TACTOH MOXE 


KYPC 
PPAHILY3CKOTO 
S3bIKA 


B UETDIPEX TOMAX 


TOM 3 


U3TAHHE TPETPE. 
CTEPEOTUIIHOE 


à 


Caaxt-IlerepGypr 
2002 


BEK81.2.®p 
M 74 
G. Mauger 
COURSE DE LANGE 
ET DE CIVILISATION FRANÇAISES 
Moxel . 


M 74 Kypc hpanny3ckoro 43BIKa: B 4 ToMax. 3-e u3]., crep. Tom 3. / 
Ilepesor O. A. Jlarsnc. — CIIG.: HsxarenscrBo «Jlab», 2002. — 
320 c. — (VueGauxn xuI4 By308. CneHuarBHañ HATEpaTypa). 


ISBN 5-8114-0081-0 
ISBN 5-8114-0094-2 (Tom3) 


VueGHux paxuy3cKkoro 43B1ka |. Moxe npexHasHauen IA m3yue- 
HAS PPaHIV3CKOTO A3EIKA KaK CAMOCTOATEJIBHO, TaK H C IIPENOJHABATE- 
JIM. ÉTO OCHOBHAS HEJIB — He TOJIBKO JATE UHTATEJIO OCHOBEI OC3YII- 
peuHoro DpaHy3CKOTO A3BIKA, HO H HPHOOIMTE ErO K OOTATCTBAM (hpaH- 
LHV3CKOÏË KVJIBTVPBI À HABHJIH3AIHH. 

VueGHux cocTouT 43 4 ToMo8. Bcrex 3a 1-M ToMoM («Tlepgsie maru no 
DpaHmy: HAXAIPHBIE HOHATHA O (PPAHILV3CKOM S3BIKe)) ATATEMEO IPEJ- 
JIATACTCH 2-4 TOM ((DPAHKOŸOHHBIE CTPAHBI: DPAHIY3CKA A3BIK B 3KOHO- 
MHKE H COHHAJIBHON KH3HH)), 3-4 TOM 1I0OCBAIHAETCA [lapuxY H pazruu- 
HBIM ACIIEKTAM (PAHILY3CKOTO S3BIKA M HOMOTACT UATATEMEO JIV4IIE TIOHATE 
HOCHEMHAU, 4-Ü TOM: B HEM COJCPXKATCA OTPEIBKA H3 IIPOH3BCICHAA (PpaH- 
HY3CKUX HACATEJEN. 


BBK81.2.0p 


Obopmaenue 0610%XKH 
CHARS À. À. OJIEKCEHKO 


Oxpausemca sakouom PD 06 aemopckom npaee. 
Bocnpouseedenue eceü Khueu uru mo6oû ee uacmu 
sanpewaemca 03 nuCbMEHHO20 pDA3pEEHUA U30AMENA. 
JToôtie nonbimku napywuenua 3akona 6y0ym 
npecredo8ambCA 8 CyOeOHOM nOpPAÔKE. 


© W3rarenscrBo «Jlab», 2002 

© O. A JlarBnc, repeBoï, 

© Y3rarenscTBo «JlaHb», 
XYJO%XeCTBEHHOe ohopmrenne, 200; 


HPEJMCJIOBHE 


JanaBi TOM npexHa3HaueH AJIA AATATeNEÏ, HIPOIEAIMHX HAANBHBIA 
H CpexHuü Kypc OGyueHHA (rIePBBIe JBA TOMA) H COBCPINICHCTBYIOIUX CBOH 
IO3HAHUA BO PPaHILY3CKOM 43BIKe. OH HPEJNCTABJHAET COGOË IOMHBIA TPAMMa- 
THUECKHÜ KYPC A3BIKA, COUCTAIOINHA JHETAIBHOC H3YACHAE H30OPAHHBIX TPAMMA- 
THUECKAX TEM C OGIIHPHBIM BBIOOPOM TEKCTOB, OOBEHHHEHHEIX OGIEÏ TEMOÏ: 
Ilapux u ero oGnTaTerm. 

Tom cocrTour 43 18 TeMaTauyeckux pa31e10B, KAKIBIA 13 KOTOPEIX BKJIIOUA- 
€T HECKOJIBKO OTPBIBKOB 13 TEKCTOB PaHILY3CKAX ABTOPOB. K KAXJIOMY TEKCTY 
HAIOTCA KOMMEHTAPHH, 34 KOTOPEIMH CJIEVET VACOHBIÙ PAIE, BKIIOUAHOIMAA 
B CeG3: 

1) rpamMaTuueckyI0 TeMY AJIH TeMBI, CBA3aHHBIE C AAHHPIM TEKCTOM; 

2) ynpaxHeHUS; 

3) croBapk BCTPEUAIOIUXCA B AAHHOM OTPBIBKE CIIeLHDHIECKUX OGOPOTOB 
A HIAOMATHHECKUX BBIPAKEHAÏ. 

B KoHïIIe KHATH HAHOTCI TPAMMATAUECKHE TAOJIHNBI. 

Jaxxp1ñ TOM 3aBepiraeT YAeGHYIO 4ACTE KHUTH H ABJIACTCA BCTYILICHACM 
K HOCHEAHEMY, 4-MY TOMY, COJIePKALIEMY OTPEIBKH 13 XYAO0XKECTBEHHPIX IPO- 
H3BCJICHH PPaAHILY3CKAX IUCATETNEÏ. 


OTJIABJIEANE 


L. IlepBoe 3HakoMCTB0 c [TapaxeM" 


TEKCT 1. En manière d'introduction 8 
TEKCT 2. Arrivée d'un provincial à Paris 12 
TEKCT 3. Sans billet dans le métro ee 
TEKCT 4. Taxis... 
TEKCET:5:L'autobus.:stsnis nt nn mette tite seat 





TEKCT 6. Paris vu des tours de Notre-Dame 25 
IT. Vraupi Ilapaxa 

TEKCT 7. Petits métiers... 30 

TEKCT 8. Le langage des fleurs 32 

TEKCT 9. La flânerie à Paris... 35 

TEKCT 10. Sur un trottoir de Paris... 38 

TEKCT 11. Camion contre autobus... 40 

TEKCT 12. Incident de la circulation 41 
II. [apuxaHe KaK OHH eCTE 

TEKCT 13: Le’pariSien:::f sil sn ner sn ns 44 

TEKCT 14. Visite d'un appartement 45 


TEKCT 48. Souvenirs d'une étudiante... 131 


TEKCT 15. Le CONCIETRE nr. 47 . ee oe en ie sin nn ARE . 
TÉRCI TO ROME QUE, 2 eee nn oe enN and 50 | SE NN 
TEKCT 17. Cocktails... SI IX. Or Cex-XKepmex- xe-[lpe JO DübereBoÿ Garm 
TEKCT 18."Bon anniversaire!" 54 É . 
TEKCT 19. Parisiens et PrOVINCIAUX mme 50 TEKCT 51. Foire Saint-German 142 
TEKCT:52; Le petit villages. site nement Re An 144 
IV. Pexa TEKCT 53. L'Académie FTaNÇaise ms 146 
TEKCT 20. Chanson de la Seine... 62 TEKCT 54. Balzac candidat à la l'Académie 147 
TEKCT 21. Quais de la Seine... 65 TEKCT 55. Le Dictionnaire de l'Académie eee 150 
TEKCT 22. Habitants des quais Sn nee canot e ne ne tte Sen os ce ee eee 68 TEKCT 56. La dépouille de Napoléon [entre aux Invalides... 151 
TEKCT 23. Les inondations à Paris... 70 TERODO LE TOUR ÉMIS Sa nd et se 154 
V. CuTs TEKCT 58. Sur l'actuelle place de la Concorde... 156 
TÉRCTAA No Dane ans en Mer de 76 X. Or roman Corracus k bBorBiuM GY71RBapam 
TERCT 25:PAnSes en nn nne AnE nAnSEs 78 TEKCT 59. Haute couture et MANNEQUINS sens 160 
TEKCT 26. A la Préfecture de Police 79 TEKCT:60 Un: gra nid'm8 Basin su ne 164 
TEKCT 27. Le Palais et la Sainte-Chapelle re re en et rite ses it te ne 82 TEKCT 61. Le service funèbre d'une grande actrice à la Madeleine ….…. 168 
TEKCT 28. Tribunal ou music-hall... 84 TEKCT 62. Aux abords de la gare Saint-Lazare eee 169 
TEKCT 29. Tout dort. Le fleuve antique. 85 TEKCT 63. Vitrines de Paris 173 
VL Or Jiyspa 0 Komexu pances XI. borpumne byJIBBapBl H BOCTOUHEBIE KBaPTaJIBI [Tlapuxa 
Se 2 TEKCT 64. Les Grands BOUIEVATAS run 178 
TEKCT 31. Gosses du Palais-Royal ie bsns reenneenennnnnee 92 TEKCT65 Un attentat sur les Boulevards en 1835: … 180 
TEKCT 32. Une anecdote à propos du Palais-Royal....….....................…. 93 TEKCT 66 La Bourse 184 
er . one dE ue ru D ou a TEKCT 67. Le MUSÉE GIOVIN nn 186 
. Charlie Chaplin reçu à la Comédie-Française …................... 99 5 | Ne ! 
TEKCT 35. Les répéticions A'HEFNANirrernrnnrnrnnnnnnnrnnnnnns 104 LRO AMIE CU One RTE Re eee 189 
TEKCT 36. Un "mot" d'ACTEUr nee 107 TEKCT 69. Fragilité de l'information Ésnss ttes teceeenseT des este pos nE TT de db ses 192 
MERCI DÉbU eee 108 TEKCT 70. La Foire du Trône... 195 
TEKCT 38. A l'Opéra: première de PEIÉQS nr 110 TEKCT 71: Tournesol... ue inner 199 
TEKCT 72. Sur les bords du canal Saint-Martin... 200 
VIL Jle Maps TEÉKOT 73. Boxe populaire eu tonne anieiinnnnnen ttes 202 
TEKCT 39. Les beaux hôtels du Marais... 112 'TEKCT 74. Le "bistrot" de la place des Fêtes... 206 
TEKCT 40. Violent incendie dans le quartier du Marais 114 TEKCT 75. Quand le peuple fait grève... 210 
TEKCET'Æ#1; Le quartier Juifs eh are an mens atiaunt 117 
TEKCT 42. Faurbourg Saint-AtOÏNE rm 118 XIL Monnaprac 
TEKCT 43. A propos de la Bastille... 122 TEKCT 76. Montparnasse 214 
TEKCT 44. La prise de la Bastille essence seeeeeueee 122 TEKCT 77. Catacombes 215 
TEKCT 45. Sur un barricade (V.HugO) eee Pi TEKCT 78. Histoires de peintres: L'atelier de Degas.….......................... 218 
‘ TEKCT 79. Histoires de peintres: Un portrait par Matisse... 221 
VIN. JlaraHckuñ KBapTan TE ROT SU Name nes du deb en Mn 223 
TEKCT 46. Petite histoire de la Sorbonne... F6 TÉROD OI Ecole de PA ee dseapee n'es Ar 227 


TEKCT 47. A la Cité UniV@rsitaile. renier Bo 


XII. Oreüñ 


TEKCT 82 Le premier voyage aérien 230 
TEKCT 83 Expositions 235 
TEKCT 84 Speakerines de la Télévision 236 
TEKCT 85 Le Grand Prix de Pans 239 
TEKCT 86 A propos du Prix Goncourt 242 I 
TEKCT 87 Chez Victor Hugo, avenue d'Eylau 244 
XIV. Exnceïckne no7a 
TEKCT 88 Grands hôtels internationaux 248 ITEPBOE 3HAKOMCTBO 
TEKCT 89 Au cinéma 249 
TEKCT 90 On tourne 252 C IAPUXKEM 
TEKCT 91 Voiture d'occasion 254 
TEKCT 92 Le Palais de 1 Elisée 258 
TEKCT 93 Balzac et le sphinx 262 
XV. MoxmapTp 
TEKCT 94 Le jour se levé 265 
TEKCT 95 Marchands des quatre saisons 268 
TEKCT 96 Aristide Bruand 270 
TEKCT 97 Un "chansonnier" d'aujourd'hui 272 
TEKCT 98 Farce d'artiste peintre 274 
XVL Ilparopoxr 
TEKCT 99 Aéroports de la banlieu parisienne 278 
TEKCT 100 Le Zoo de Vincennes 281 
TEKCT 101 Meeting à Saint-Denis 284 
TEKCT 102 Trains de banlieu 285 
TEKCT 103 Aubervilhers 289 
XVIL Yns-re-Ppaxc 
TEKCT 104 Bruits d'Ille de-France 292 
TEKCT 105 A Versailles, au XVIf siècle 295 
TEKCT 106 L'Ingénu à Versailles 296 
TEKCT 107 Les Jonquilles 299 
TEKCT 108 JeuxaPoissv 301 
TEKCT 109 Un village où souffle l'esprit 303 
TEKCT 110 La forêt de Fontainebleau Barbizon 307 
FpammaTuueckne TaOHHIBI 311 





TEKCT 1 


EN MANIÈRE D'INTRODUCTION 


Vous êtes, je crois, un spécialiste des statistiques? Voulez-vous 
situer Paris dans le monde des chiffres”? 

— Eh bien, apprenez d'abord que Paris a 36 kilomètres de tour, 
12 kilomètres de longueur, 9 de largeur. Son plus haut sommet, Mont- 
martre, s'élève à 130 mètres au-dessus du niveau de la mer. Il pleut 


à Paris 164 jours par an, en moyenne; l'hiver y amène 13 pe de neige. 
— Bon. Voilà pour la géographie physique. Mais la géographie 
humaine”? 

— Paris a 3 millions d'habitants, ce qui le place au huitième rang, 
après New York, Tokio, Moscou, Changhaï, Chicago, Saint-Pétersburg 
et Berlin. 

— Avant Londres”? 

— La capitale anglaise n'a que 2800000 habitants. 

— Voilà qui! me surprend: Paris est plus peuplé que Londres? 

— Oui, si l'on ne considère que les villes elles-mêmes et non leur 
banlieue. (Car le Grand Londres a 9 millions d'habitants et le Grand 
Paris 8 millions seulement.) Ajoutez que la population y est la plus 
dense? du monde: 27000 habitants au kilomètre carré, contre 15000 
à Londres et 5 300 à New York. 


— Je comprends pourquoi la capitale de la France donne l'impres- 
sion d'une forteresse où les maisons se serrent les unes contre les autres. 

— Précisément, ce sont les anciens remparts qui ont imposé à Paris 
cette densité... Et il faut ajouter aux Parisiens les 46843 chiens déclarés, 
les 3500 oiseaux et les 12500 mammifères du Zoo et du Jardin des 
Plantes, dont 20 lions, 7 éléphants, 250 singes, parmi lesquels le plus 
vieux gorille du monde... 

— Faites-moi grâce des chats et des souris et revenons aux hommes. 

— Que vous dirai-je encore? Que les Parisiens ont le choix entre 
29 journaux quotidiens, peuvent s'adresser pour leur santé à 5000 doc- 
teurs ou doctoresses, et, pour leurs procès, à 2000 avocats ou avocates…. 
Que la ville est divisée en vingt arrondissements numérotés en spirale. 

— Mais d'où viennent ces Parisiens? Sont-ils tous nés dans la 
capitale? 

— Pensez-vous”! Sur 1000 Parisiens 529 sont originaires de la 
province. Les Bretons viennent en tête, suivis des Normands, des 
Bourguignons, des Flamands. 

— Et les étrangers? 


— Ils sont 300000, dont 85000 naturalisés* : Polonais d'abord, puis 
Italiens, Espagnols, Russes, Belges. "Officiellement"” les Japonais 
sont 36. Retenez enfin que pour assurer la sécurité de tout ce monde, 
Paris a besoin de 30000 policiers et gardes, en civil ou en uniforme. 
Munis d'un bâton blanc, et d'un sifflet à roulette, 10000 agents suivent 
la circulation d'un œil attentif. Mais ce sont les sémaphores° lumineux 
qui font à peu près tout le travail ! 


[pumeuanus: 


1. Voilà une chose qui. 2. Une population dense: oïeHb GonBIaf IJIOTHOCTE 
Hacerenus. 3. Pazr., pour dire: "mais non!" 4. 3akonHo ronmyuuBinmue paHny3cKkoe 
TPaxkJaHCTBO. 5. CoracHo rocyrapCTBEHHOÏ CTATHCTHKE, BO OPaHUH EXETOTHO 
BBINYCKAaIOT Journal officiel, B KOTOPOM HeUATAIOTCA 3AKOHBI, HOCTAHOBIEHHA, OTHCTEI 
© HaPJIIAMEHTCKAX He6aTax. 6. dame roBopar: les feux. 


TPAMMATYKA 


POI HMEH CVIIECTBHTEJTPLHEIX (LES NOMS: le genre) 


1. Pod nazeanut cmpan u 20p0006 

Kak npaBHJIO, HA3BAHHA CTPAH, OKAHAABAIOIMHeCA Ha "e" HEMOE, OTHOCAT 
K KEHCKOMY POAY, à BCE OCTAIBHBIE — K MYXCKOMY POAY: 

LA VERTE /rlande, LE BEAU Brésil, (Ho: LE BEAU Mexique). 

Ha3BaHus 20p0006 OTHOCAT OGBIAHO K MyVHCCKOMY POXY: 

Marseille est TRÈS ANIMÉ. 


2. KeHCKUÜ PO HAPUYAMENDHEIX UMEH CYWECMBEUMENbDHHIX 

MmeHamMn COGCTBEHHPIMM HA3BIBAIOT CYINCCTBHTENBHBIE, KOTOPBIE 000- 
3HAYAIOT KOHKPETHYIO CTPAHY HI MECTHOCTB, HAPOAHOCTR HI OTACTIPHOTO 
YeJIOBEKA; COOCTBCHHBIE HMEHA HAIIYTCH C 3AT]ABHOË OYKBEI. 

HmexaMn HAPHHATEILHPIMH HA3HIBAIOT BCE OCTAJBHBIe CYINECTBH- 
TOTNBHBIE, O003HaUAIONUE JHOJEA, KABOTHBIX HJIH IPEHMETHI, OHH IIHIIYTCA CO 
crpoxHoù GyKBB. OKkoHuanne "e" TaKHX HMEH YKa3HIBACT Ha KEHCKH POA 
JHAHHOTO CYIECTBATENBHOTO: Un AVOCAt, une avocate. 

K rpyrmne cx0B, 06pa3YIOIUX KEHCKHA POI C HOMOIIBHO OCOOBIX OKOHUA- 
xuï: -er, -ère, -On, -Onne, -ien, -ienne, -eur, -euse, CJICIYET A00ABHTE CJIOBA, 
OKaHuHBalOIyHec4 Ha -teur, -trice: un instituteur, une institutrice; un directeur, 
une directrice, à TaKXe CJIOBa, OKaH4HBaÏOIHeCA Ha eau - elle: un jumeau, une 
jumelle. 

HekoToprie CYIHIeCTBATETPHBIE, OKAHAHBAIOIHECA B MYXCKOM poze Ha "e" 
HeMoe, 0O6pa3YIOT POPMY KEHCKOTO POJA C HOMOIIBEO OKOHUAHHA -ESSE: 


un prince, une princesse, un comte, une comtesse, un tigre, une tigresse, 
un Suisse, une Suissesse, a Taxxe un docteur, une doctoresse 


3 Huena cyyecmeumenvubie, He uMelouue HCeEHCKO20 poûa 

HekoToprie Ha3BaHH4 npobeccuä He HMEHT DOPMBI KEHCKOTO POJA: 
professeur, peintre, auteur B naHHoM cryuae, ecri HEOGXOHHMO, K HA3BAHHIO 
npobeccuu Hx0GABJIAIT CIIO0BO femme 

Madame Dupont est le professeur de ma fille 

Dans les lycées de filles, il y a des professeurs femmes 


YTIPAXKHEHNA 


D Hazogntre DopMy XKEHCKOTO Ppora CJHeAXYIOIMX  CYIECTBATEJMBHEIX: 
un étranger, un marchand, un ami, un Parisien, un Breton, un Russe, un Belge, 
un Polonais — le boucher, le pâtissier, le boulanger, le charcutier — un électricien, 
un musicien +— le paysan, Jean — un châtelain, un cousin, un Persan, un faisan — 
un baron, un lion, un chien, un chat — le vendeur, le coiffeur, un balayeur — 
un jouvenceau 


ID IocraBeTte cyHeCTBATENPHEIE B hopMe: 


(a) MyxcKoro pora une conductrice de taxi, une directrice d'école, une actrice de 
cinéma, une auditrice de la radio, une lectrice de romans, une traductrice d'anglais — 
une poétesse, une doctoresse, une Suissesse, une prêtresse, 


(b) xexckoro poyra l'époux, le neveu, l'oncle, le mari, 1 homme le papa, le père, un 
cheval, un chat, un coq, un mouton, un mâle 


ID) OGracante ynorpeGrenne CYIeCTBHTEJMIBHEIX MYXCKOTO H KEHCKOTO POJA 
B CJITYIONUX npexioxennax: Madame Dubois est un excellent professeur, elle est le 
protesseui de ma tille Ma mère a consulté une doctoresse Le docteur Jeanne Marchand 
est le médecin de ma famille Les Parisiens ont le choix entre cinq mille médecins Les 
femmes juges sont encore assez rares chez nous, mais il y en a déjà quelques-unes II 
y a des femmes députés, et même des femmes ministres 


CJIOBAPÈ 


(Crogocoueranus c rraronom faire) OGPsacHuTe 3HaueHye CIeTYEOIAX 
CIOBOCOUYeTAHAË: 

Il fait chaud! — Il fait du vent — Il fait sombre — Mes enfants feront tous 
de l'anglais — Si vous ne faites rien ce soir, venez faire un bridge à la maison 
— Il en fait une tête! On voit qu'il est vexé — Je suis médecin Et vous, qu'est- 
ce que vous faites? — Deux et deux font quatre — L'an dernier j'ai fait une 
congestion pulmonaire — Vous êtes un peu en retard, mais ça ne fait rien — 
On se fait à tout affaire d'habitude! 
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TPAMMATYKA 


POI HMEH CYIHECTBHTE/ILHbIX 
(LES NOMS: le genre) 


Cyuecmeumenbibie, umelouwue OÔHy u my ace bopMy 
6 MYDICCKOM U HCEHCKOM pOdE 


HekoToprie CYINeCTBATEJPHEIE, alle BCETO OKaHUHBalOIHeC4 Ha "e" 
HEMOE, MOTYT 0603HA4ATE JIHIL MYXCKOTO HJIH >KEHCKOTO POJA, HE MEHAA NPH 
3TOM CBoeñ PopMB Un, une élève, un, une spécialiste, un, une journaliste un, 
une secrétaire, Un, une touriste 

HekoToprie CYINECTBATEJNPHEIE HMEIOT Pa3HO€ JIEKCHAECKOE 3HaAyEHHE 
B 3aBHCHMOCTH OT poza Un garde républicain monte la garde devant le 
ministère — Lire un livre de classe, acheter une livre de pain — Faire /e tour 
du monde, visiter la tour Eiffel 

CyIecTBATeTRHOE gens OTHOCHTCH K KEHCKOMY POAY B TOM CJIy4AE, ECJIA 
OHO CTOUT HEHOCPEICTBEHHO HOCJIE KAUCCTBEHHOTO HPHJIATATENBHOTO, 
 K MYXCKOMY POJIY — BO BCEX OCTAIPHBIX Crydasx Les gens du Nord sont 
nombreux à Paris — Ce sont de bonnes gens — Toutes les vieilles gens se 
couchent tôt 

Ho ecru KauecTBeHHoe npHJIaraTeBHO€, CONPOBOXKJHAIONEE CYINLECTBH- 
TeIBHOE gens, HMEET OJAHY A Ty Xe POPMY JUIA MYXCKOTO H JNIA KEHCKOTO 
POJIa, TO CHOBO gens OTHOCHTCA K MYXCKOMY poxy tous les honnêtes gens, 
quels honnêtes gens’ 


YTIPAXKHEHNA 


D CocrTagere 1Ba npeAIOKEHHA CO CHEAYIONAMH CIOBAMH, HCIIOJNB3YA CHAUATA 
APTHKJIB MYXCKOTO POJA, à 3ATEM — XKEHCKOTO: élevé, camarade, journaliste 
secretau e spécialiste concierge 

ID Tocragere croBa B CKOGKAX B KXEHCKHÏ HJIH MYXCKOÏË POA, B 3ABHCHMOCTH 
OT CYIECTBHTEJBHEIX, K KOTOPBIM OHH OTHOCATCA Je veux du bifteck donnez m en 
(un) livre Ce soir je resterai au coin du feu avec (un bon) livre Le chirurgien a besoin 
d (un bon) aide, qui lui apportera (un) aide (précieux) Si vous faites (un) tour dans le 
Massif Central, vous aurez l'occasion d'admirer de (nombreux et vieux) fours — Les 
(vieux) gens aiment parler de leur jeunesse Les gens (poli) ne sont pas forcément (bon 
et honnête) — (Quel) braves gens que (ce) gens la! 
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TEKCT 2 


ARRIVÉE D'UN PROVINCIAL 
À PARIS 


Les voyageurs n'avaient pas encore fini d'évacuer le couloir que’, 
déjà des hommes de peine ramassaient les journaux. D'autres hommes, 
avec un seau d'eau, une serpillière” une brosse à long manche, 
commençaient de laver ces longues voitures. 

J'avais ma valise à la main. Un petit train de wagonnets emportait les 
bagages vers la douane. (...) 

Je dis au commissionnaire” de mettre toutes mes affaires en 
consigne. Et je vis disparaître mes pauvres colis dans un monte-charge 
qui s'en allait vers des profondeurs inconnues. (...) 

On m'avait dit: la bouche de métro est juste à la sortie. Je cherchais, 
je ne voyais rien. Droit devant moi, il y avait bien un escalier qui 
descendait vers le sous-sol, mais je n'étais pas assez fou pour croire 
qu'un train souterrain pût” circuler sous les fondations mêmes d'une 
gare. Je manquais d'imagination. Cet escalier devait conduire à un 
restaurant quelconque, ou, que sais-je”, à des ateliers? Mais de très 
jeunes filles, des vieilles dames en noir, des ouvriers; toutes les variétés 
de l'humain, grimpaient ou descendaient. Je suis, moi aussi, descendu 
en flâneur*. 

Ah mais! c'est que” flâner était difficile, dans ce Paris inconnu. 

J'arrivais encore de ces provinces où l'individu qui pousse une porte 
devant vous, la retient après l'avoir franchie, par un sentiment de 
politesse, moins encore, par un réflexe de politesse. Ici, l'on recevait la 
porte sur le nez; mieux, l'ayant retenue, et m'étant, pour ce faire”, arrêté 
cinq secondes, celui qui me suivait me heurta et passa en grommelant.… 

Dans un hall en pente, si je me souviens, 1l y avait un guichet au long 
d'une rampe; je vis, avant de comprendre, vingt personnes qui déjà 
m'ayant devancé, avaient dit un mot, peut-être moins encore, à la 
personne qui, de l'autre côté du guichet, attendait. 

Quel était ce mot? Que devais-je dire? Je savais par cœur, pour me 
l'être fait redire vingt fois, et pour l'avoir noté” ce que je devais prendre: 
Vincennes-Maillot, dans la direction Maillot et m'arrêter à l'Hôtel de 
Ville ou au Châtelet. Si j'allais jusqu'au Châtelet, je trouverais une 
correspondance sur la ligne Orléans-Clignancourt, à prendre dans la 
direction Orléans, et c'était à la deuxième station que je descendrais: 
Saint-Michel. Voilà le programme. (...) Venait un ouvrier. J'ai suivi. Il 
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a montré, du pouce, "un" et il a dit: "Carnet!" Alors, j'ai montré mon 
pouce, et j'ai dit: "Carnet." Le temps de dire ouf!"° et j'avais devant moi 
un carnet gris vert. (...) 

Derrière moi j'avais déjà cinq ou six personnes qui poussaient 
ferme" et dont la première a fait des appréciations sur ceux qui 
devraient dormir dans leur lit, et non au guichet du métro. 

J'étais trop ahuri pour répondre. Les six ont eu le temps de me 
dépasser dans un long boyau”, et j'ai trouvé un fonctionnaire avec une 
pince; je lui ai tendu mon carnet. Grave comme un maître d'hôtel, il en 
a arraché un ticket qu'il perfora. Mais je ne saurais dire quoi dans son 
attitude”, signifiait clairement: 

"Ça va pour cette fois, parce que vous êtes un provincial, mais la 
prochaine fois, présentez-nous un ticket déjà tout prêt!" 


D'après François Cali. Sortilèges de Paris. 


[pumeuanus: 


1. Ils n'avaient pas fini d'évacuer le couloir du wagon, et déjà... 2. Tpanka x 
MBITBA 107108. 3. [IoCRIBHOMY, HCHONHAIOMEMY pa3HHAHBIE HOPYACHHA, HANPHMEP, HO 
HOCTaBKe TOBapa HOKyÿnaTeiIo. 4. VrorpeOreHne COCJIATATENBHOTO HAKJIOHEHHA 
BBI3BAHO OTPHUATENBHOË hopMoï raBHOro npexioxenns. 5. MoxerT GITE. 6.ToT, KTO 
nporyauBaeTcs G6e3 xexa, hrannpyer. 7. Paze. = Oui, mais attention! flâner était 
difficile. 8. Pour faire cela (rnreparypariä Bapnaut). 9. Parce que je l'avais noté. 
Taxxe: le gardien a été puni pour avoir dormi. 10. Pa3r.: = en un instant, j'avais. 
11. Cursno. 12. V3kuä Kkopurop 13. Uro-ro B ero H1oBeJeHHH ABCTBEHHO TOBOPHJIO … 


TPAMMATYKA 


GHCJIO HMEH CVLIECTBUTEJIDHEIX (Les noms: le nombre) 


1. Mnoxcecméeennoe uucro C10HCHbIX CVYUECMEUMENDHEIX 

HanoMHHM, YTO eCJIH CHOXKHOE CIOBO COCTOUT A3 CYINECTBATEJTIBHOTO 
C AONOJNHEHHEM (C HPEUIOTOM HIH 6e3 Hero), TO H3MEHACTCH TOJIBKO POpMa 
CYIHECTBATEJIBHOTO: 

Un timbre-poste, des timbres-poste {- timbres pour la poste). 

Ecru croxHoe CHI0BO COCTOT H3 TJIArTOJIA C AONOJHEHHEM, AONOJIHEHHE 
MOXET H3M@HATBCH 110 AUCJIAM, THIATOÏ — HHKOTAA: 

Un monte-charge, des monte-charge (== qui montent une charge). — 

Un couvre-lit, des couvre-lits (qui recouvrent des lits). 

Ho He BCe CJIIOBa HOAAHHAIOTCA JAAHHBIM NPABHJIAM, HOPTOMY CJIEAYET 


CBEPATECA CO CJIOBAPEM. 
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2: Vnompebnenue eOUHCMBEHHO20 YUCAA EMECMO MHOHCECM6EHHO20 


Cobupamenbubie CYINeCTBATENBHBIE UACTO YIHOTPEOJNAIOTCA B CAAHCT- 
BCHHOM UHCJIE BMECTO MHOXECTBEHHOTO: 


LA POMME est chère cette année (- les pommes sont chères). 
3. CymecmeumenbHbie, he uMeloWue EOUHCMEEHHO2O UUCIA 


K xaHHoï rpynrIe OTHOCATCA UCTBIPE CYIHECTBATEJBHEIX KEHCKOTO POJIA: 
Les fiançailles (de mon fils), les obsèques (du vieux général), les ténèbres 
(de la nuit), les mœurs (des Français). 
More cr0Ba YHOTPEOJIAIOTCH, B OCHOBHOM, BO MHOXECTBCHHOM UHCJIE: 
Mes bagages (m.), mes affaires (£.), 
IH HMEIOT BO MHOXKECTBCHHOM H B EJAMHCTBEHHOM UUCJIE PA3HBIC 3HAUCHUA: 
le ciseau, les ciseaux. 


4. Cywecmeumenbuble, UMEIOUUE 6 EOUHCM6EEHHOM U 60 MHOHCECM- 
GEHHOM UuUCIE DASHEIE SHAUEHUA 


La solitude (du méchant), la profondeur (de la mer), la variété (des fleurs), 
la politesse (de l'enfant), 4 T.x. — a6crpakrHbie CYIEeCTBATETBHEIE, OHH 
OGO3HA4AIOT HOHATHSA. 

Ho: des solitudes — nycTRIHHAf MeCTHOCTE; des profondeurs — rry6okne 
MeCTa (Haïip., B MOpe);, des variétés — cMecB; des politesses — 3HaKku 
BHAMAHHS. 

La peinture — BA HCKYCCTBA, HO des peintures — 3TO KAPTHHEI KAKOTO- 
JI460 XYIOXKHHKA. 

Le cuivre — 3To MaTepnar, BeleCTBo, HO les cuivres d'un orchestre — 
MeJHBIe MY3PIKAJIPHBIE HHCTPYMEHTEI. 

TaknM 0o6pa3oM, BO MHOXeCTBeHHOM uHCJIe 9TH CYIECTBATEJNBHBIE NPH- 
OGPETAIOT KOHKPETHOE 3HaAUCHHE, TO ECTE O6O3HAUAIOT npeOMEME HJIH 
deücmeus. 


YTIPAXKHEHNA 


D Hanumure xannpie cH0Ba: (a) BO MHOXeCTBeHHOM ancre: l'express, un nez, une 
fois, un train de banlieue; (6) B exmHcTBeHHoM uucre: mes pauvres colis, des hommes de 
peine. 

ID CocrageTe npex10KeHUA © AAHHBIMH CH0BAMH BO MHOXeCTBEHHOM 4HCJIE: 
marchepied, monte-charge, sous-sol, maître d'hôtel. 

ID) HocraBere CyINeCTBHTEABHBIE B CAHHCTBEHHOM UHCJIE C COÔHPATETIBHBIM 
3Hauennem: Achetez des fruits pour le dessert, — Les choux-fleurs sont hors de prix.— 
Les prunes sont rares cette année.— Qui donne aux pauvres prête à Dieu. 

IV) B rekcrTe A14 YTeHHA HAÂAATE AÜCTPAKTHBIE CYIMECTBHTEABHBIE BO MHO- 
KeCTBEHHOM uHCJIe. COCTABETE HPeAIOKEHHA € ITHMH CHOBAMH B EAHHCTBEHHOM 
uncJIe. 
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V) IlocraBkTe C10Ba B CKOÔKAX BO MHOXKECTBEHHOM uHCJIe: Quand (le provin- 
cial), au retour de Paris, regagne (sa ville lointaine), il revoit en pensée tous les (détail) 
de (son) voyage. — (Quel bon après-midi) passés à flâner dans la ville et ses environs, 
que de (vieil hôtel), que de palais avec leurs (portail monumental), (quel beau) musées 
célèbres par (leur peinture et leur sculpture)! — Quel (joyeux et brillant carnaval) nous 
avons connus autrefois par toute la France! (Celui) de Nice (est) encore bien (vivant). — 
La coutume des (festival) de musique se répand de plus en plus; certains sont (un vrai 
régal) pour (l'amateur). 

VD Cocragpre npex10xKeHHA € AAHHBIMH CJ10BAMH BO MHO€CTBCHHOM AHCJIE: 
bonté, méchanceté, gentillesse, attention, négligence. 


CJIOBAPE 


(CroBocouerTanni © rraronoM prendre). OGRAcHATe 3HaueHHe CJI0BO- 
coueTannü: Le provincial n'avait jamais pris de train. Avez-vous pris un billet 
pour Paris? — L'avion d'Air-France prendra l'air à 8 h 12. — Quand j'aurai fini 
mon travail, j'irai prendre l'air un moment. — Le paquebot Liberté a pris la 
mer hier matin pour New York. — II est désagréable d'avoir des chaussures qui 
prennent l'eau. — En été, les forêts d'arbres résineux prennent feu parfois. — 
Ces bûches sont humides, le feu prend mal. — Avec ce froid, mon frère a pris 
un rhume: il n'était pas assez couvert. — Qu'est-ce que tu prends? Pour moi, ce 
sera de la bière; pour mon frère, un vin blanc. — Le malfaiteur a pris la fuite. 
— Son père est furieux qu'elle soit en retard: qu'est-ce qu'elle va prendre! 
(Paze.) 


TEKCT 3 


Le métro parisien date de 1898. — S'il n'est pas le plus élégant ou le 
plus confortable, du moins est-il le plus commode, puisque son réseau 
couvre toute la surface de la capitale. Pour un prix modique et uniforme, il 
offre le moyen d'aller partout dans Paris. 

— Les tickets se vendent a l'unité ou par carnets de 10 (1* ou 2° classe), 
valables chacun pour un seul voyage. Il y a aussi des cartes hebdomadaires 
(aller et retour quotidien) pour les travailleurs. — Un système ingénieux 
permet au touriste de composer facilement son itinéraire sur un plan en 
couleurs: il presse un bouton, et des points lumineux jalonnent aussitôt le 
trajet qu'il suivra dans Paris. — L'accès au quai est commandé par un 
portillon qui se ferme automatiquement dès que la "rame" (= le train) entre 
dans la station, et qui ne s'ouvre que lorsque la rame a quitté la station. 
Ainsi les accidents sont-ils fort rares. 
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SANS BILLET DANS LE MÉTRO 


Gurau' pénétra distraitement dans le métro, et se retrouva dans un 
wagon de première classe. (..) Le contrôleur était devant lui. Gurau 
chercha son billet; ne le rencontra pas à la place habituelle (qui était la 
poche inférieure droite du gilet); ni ailleurs. (...) Le contrôleur attendait, 
son appareil de poinçonnage à la main, la main elle-même en avant du 
corps. // affectait une patience déjà un peu narquoise’. (..) "Je vais 
revenir... D'ici là, vous mettrez peut-être la main dessus". 

II avait eu un ton de dérision‘ polie, un coup d'œil aux témoins ("on 
les connaît ces cocos-là"”); de plus il avait glisse dans son accent 
faubourien une sorte de prétention à l'élégance, qui était odieuse. Il 
circula dans le wagon, l'espace de deux stations* faisant sa besogne de 
contrôle, tout en surveillant Gurau du coin de l'œil. (...) On entendait 
à chaque instant siffler la dernière syllabe de ses «merci», «merci». 
Gurau, cessant de chercher, adopta une attitude bourrue et hautaine. 

Le contrôleur revint, se planta’ devant lui. 

«Je ne le retrouve pas. Je l'ai perdu. Voilà tout. (...) 

— Vous n'avez même pas un billet de seconde? 

— Il n'est pas question de billet de seconde, fit Gurau cédant 
à l'agacement. «J'avais un billet de première, provenant d'un carnet de 
première; j'ai dû” le jeter distraitement. Il n'y a pas de quoi faire tant 
d'histoires . (...) 

— Vous pouvez me montrer votre carnet de première?» dit le 
contrôleur. 

Gurau fut un instant interloqué°: 

«Mais. non... Je me souviens que c'était le dernier billet du carnet. 
Je n'ai donc pas de carnet à vous montrer. J'ai dû tout jeter à la fois. 

— À quelle station descendez-vous? demanda-t-il. 

— À Quatre-Septembre. 

— Bien.» 

À la station Quatre-Septembre, il revint près de Gurau, lui ouvrit la 
porte, descendit avec lui, et, tout en faisant signe, à son collègue du 
wagon de queue, de différer' ’ le départ du train, il conduisit Gurau, sur 
un simple «s'il vous plaît, Monsieur», jusqu'à la cabine du chef de 
station. Beaucoup de voyageurs regardaient. (...) 

Le contrôleur remit Gurau au chef de station: 

«Monsieur a été trouvé sans billet, en première classe.» 

Il n'ajouta rien, mais le ton de sa voix, l'accent donné au «sans billet» 
— et sans doute ce qu'avait d'exceptionnel sa démarche elle-même — 
formaient un commentaire suffisant. Il repartit. 
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Le train se remit en marche. A travers le vitrage de la cabine, Gurau 
apercevait des rangées de têtes de voyageurs, tournées vers lui. 

«Je ne comprends pas du tout l'attitude de votre employé, dit-il. Cet 
incident est tout à fait ridicule. Ce n'est pas un crime que de perdre! son 
billet. Je lui ai offert aussitôt le paiement de la place. Pourquoi a-t-il 
refusé? Pourquoi m'obliger à comparaître ici, et à perdre mon temps? 

Il avait parlé vivement, mais sans montrer d'acrimonie * au chef de la 
station lui-même. Au contraire, il semblait plutôt le prendre à témoin 
d'un excès de zèle qu'un supérieur raisonnable ne pouvait que!* 
réprouver. «Il faut pourtant que je prenne votre nom et votre adresse», 
dit le chef avec ennui. 

JULES ROMAINS, Les Hommes de Bonne Volonté. Les Pouvoirs. 


[pumeuanua: 

1. Peub HreT 06 oxxoM u3 xenyratos. 2. Hacmemmgpiä, -as. 3. Pase. Brt ero 
Haïyere. 4. BexruBo-u31eBaterscknË TOH. 5. /lpocm., upon. 5Tux nwyeü. 6. B To 
BPEMA, KaK I063/J1 HPOXOJHHI PACCTOAHAE MEXKAY ABYMA CTAHHUAMH. 7. Paze. BCTaTE 
neper KeM-1H60. 8. Sans doute, je l'ai jeté... 9. Pase. He n3 uero pa3AyBaTE HCTOpHIO. 
10 OHeMerz OT YAABJICHUA HJIH HEOKHIAHHOCTH. 11. 3anxepxarTk. 12. Paze. He 
npecTyInIeHne noTepaT….. 13. Paznpaxenne u ropeus. 14. Je ne peux que vous blâmer: 
4 BHIHYXJICH BPIPA3UTR BaM nopanaHue. 


TPAMMATYKA 


OUPEIEJEHHEIN HE OUPEZEJIEHHEI APTHKIIB 
(L'ARTICLE DEFINI ET L'ARTICLE INDEFINI): 


Onyuenue apmurna 
1. APTAKIE HE ACHOJIP3YETCA: 
— Ilepex CYINeCTBATEIBHEIM B COHPOBOKJICHAH OTHOCHTEABHOTO HPHJIA- 


TATEJIBHOTO: 

SON billet; l'espace de DEUX STATIONS ; à CHAQUE INSTANT. 

— Ileper cyHeCTBATENRHBIM, 0603HA4AIOIUM MATepHAJI, HA3HA4eHHE 
TIPEMETA, POA HIH BH/: 

une porte DE FER; un appareil DE POINÇONNAGE; le chef DE STATION; une 
cage à POULES. 

OGparure BHHMaHHe Ha Pa3HAILY B 3HaueHHsX: la casquette DU CONTRÔ- 
LEUR (hypaxka KOHTpOrIepa, © KOTOPOM MBI rOBOpHM) u: une casquette DE 
CONTROLEUR (rxe JAONOJNHeHHe IPHOGpeTAET 3HaUeHHE KA4ECTBEHHOTO 
IPAJIATATEIPHOTO). 
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— Ilepexz o6paienneM {TH BOCKIHHAHHEM: 
CAMARADES, résistez! — o REVERS! O LEÇON! (B.l'roro). 

— B rererpabnom crue: «Reçu COUS, LETTRE suit.» 

— Ilpu nepexncrenuax: FÈÉMMES, MOINE, VIEILLARDS, fout était descendu 
(Jlabouren). 

— B nocroBuuax nu noroBgopkax: VENTRE affamé n'a point d'oreilles. 

—  B rxaronbHeixX CyoBocoueTanyax: avoir FAIM; se remettre EN 
MARCHE; faire SIGNE; prendre à TÉMOINN. 

— Ilepexr o6croaTerscTBaMn © npexrorom: en première CLASSE; PAR 
ÉGARDE; SANS BILLET; AVEC ENNUI; mourir DE FROID. 

2. HeonpezxereHHBiñ AaPTAKHIB YaCcmOo OTCYICTBYET IePEX HMeEHHOË 
4ACTLH CKa3YEMOTO: 

Gurau était DÉPUTÉ. 


OxHako aPTAKJIE COXPAHAHCTCH, €ECJIIH UHMCHHAA ACTE CKa3YEMOTO COIHPO- 
BOXJAACTC{ KAUIECTBCEHHEIM HPHIATATÈNMBEHEIM HJIH 5KBHBAJICHTHEIM EMY 
BBIPAKEHHEM: 

Gurau était UN DÉPUTÉ DISTRAIT, UN HOMME SANS PRUDANCE; 

a Takxe noce c'est, c'était, H T.I.: 

C'est UN DEPUTE. 


3. HeonperereHHPI apTUKJIE uacmMo OTCYTCTBYET NePE] HPHIOKEHHEM: 
Un de mes amis, DÉPUTÉ (nan: DÉPUTÉ DE PARIS). 


YTIPAXKHEHNA 


D O6rscure onyrnenue aprukza: — Îl est interdit de monter en première classe avec un 
billet de seconde. — Gurau fut arrêté pour avoir été trouvé sans billet. — Le contrôleur, 
observateur un peu narquois, le surveillait du coin de l'oeil. — Nécessité fait loi. — Pauvreté, 
n'est pas vice. — Si jeunesse savait! Si vieillesse pouvait! — O soldats de l'an deux! O guerres! 
épopées (V. Hugo). — Adieu, veau, vache, cochon, couvée. (La Fontaine). 

ID Cocragkre r'Iaro1BHBIE CH0BOCOUETAHHA 0e3 APTAKIA C AAHHBIMH T'IATO]AMU: 
perdre, prendre, faire, x cymecrTsnTensariMu (Hanp.: prendre place!): — Corps — 
feu — garde — patience — fête — courage — injure. 

ID) O6rsacauTe pazHbie 3HaUeHHA OHHOTO H Toro Xe c10Ba: La perte de la vue n: 
à perte de vue. — La faim du loup un: une faim de loup. — Le maître de l'hôtel u: le 
maître d'hôtel. — Cet homme a de la peine w: c'est un homme de peine. — Marcher au 

pied de la muraille n: marcher à pied. 

IV) C KkaxXZBIM 43 AAHHBIX CJIOB COCTABPTE 0 BA HPEAIOKEHUA, B OUHOM H3 
KOTOPBIX 9TO CI0BO OYJIET YIOTPEOIEHO C APTHKJIEM, à B APYTOM — 6e3 APTHKIA, 
B COCTABE TIATOJIBHOTO CHOBOCONTAHUA: Harpumep: 

Depuis toujours, la gloire est recherchée des hommes. 

Que de femmes se font gloire de leur beauté! 


Tête (v. faire) — eau (v. faire) — grâce (v. trouver, faire) — place (v. prendre) — 
sommeil (v. avoir). 
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V) CocraBpTe IeCTE T'IATONBHBIX CHOBOCOHeTAHHË C AAHHBIMH CYIECTBHATEJE- 
HBIMU: fortune, mal, misère, ordre, parti, terre K THaronaMuH: avoir, crier, toucher, 
prendre, chercher, donner. 

VD Hannmure crexyiomnñ TekCT B bopMe 00R4BJIeHHA (TO ECTE B TeJIerPAPHOM 
crane): J'ai une automobile à vendre: c'est une 204 Peugeot, dont l'état est presque neuf, qui 
est munie d'un grand nombre d'accessoires, et que je céderais à un prix raisonnable. 

VID Hanummre norxbiä TekCT CHexyrmero 0684B81eH44: Rech. j. h. célib. ou dame pr 
représ. Paris ou prov. Gains import, dès prem. sem. Téléph. 073-94-12, mat. av. 10 h. 

VID JInreparypaHÿ ananu3: (a) Cocragite nan Tekcra «Sans billet dans le 
métro»; (6) U3zyuurte nonxepkayTsie croBocoueTanHs. 


CJIOBAPE 


(Crogocouemanua € enazonom perdre). O6vaciume 3nHauenue C1060- 
couemanuü: Continuez vos efforts, il ne faut pas perdre courage. — On perd sa 
peine à vouloir empêcher un ivrogne de boire: qui a bu boira. —- Tu as perdu ton 
temps foute la matinée. — Gurau, qui avait perdu son billet, ne perdit pas son sang- 
froid. — J'étais encore bien jeune quand j'ai perdu mes parents. — Ne jouons pas, 
de peur de perdre. — Je ne lui prêterai pas un sou: il est perdu de dettes. 


TEKCT 4 
EN TAXI 


«Taxi! Taxi!» — Je n'aurai pas la chance d'en arrêter un. Parbleu, 
avec cette maudite pluie, tous sont pris d'assaut. Et celui-là? Non, 
son drapeau est baissé... La nuit, au moins, on aperçoit de loin leur 
petite enseigne lumineuse, qui montre qu'ils sont libres, mais, le jour, il 
faut avoir le nez dessus pour être fixé. Ah! enfin! «Psstt! Taxi! — 
Quelle direction, monsieur? — Le Bois de Boulogne. — Non, 
monsieur, je rentre au garage, à Vincennes...» 

Patience! un vieux chauffeur (ancien prince russe, bien sûr!) se 
range au bord du trottoir. C'est pour vous. Montez. Déclic du petit 
drapeau qui s'abaisse. Et, tous les 200 mètres, le chiffre du compteur va 
grossir. Ne soyez pas maussade pour autant: votre chauffeur est un 
brave homme qui ne demande qu'à faire un «brin de causette»”. Mais 
n'allez pas oublier son pourboire... Si vous donnez moins de 10 pour 
100 il bougonne; à 10 p. 100 il remercie; à 15 p. 100 il sourit. A 20 p. 
100 vous avez droit à un coup de chapeau, ou au salut militaire. 


GM. 


[pumeuanus: 


1. Pour cela. 2. Pase. IoGonrtats. pyroe nono6ônoe Bripaxenue: tailler une 
bavette. 
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TPAMMATYKA 


APTHKIIH (oKkonuauue) 


YVnompeünenue onpederennozo u HeOnpedereHno20 aPMUKNA 
Onpederennblü apMuk}b 

HarnoMHumM, uTo 

1 OnpexrereHHB1ñ aPTAKIE YHOTPEGNAETCH C CYIHECTBHTEJIBHBIM 

a) H3BECTHBIM 110 KOHTEKCTY, 6) 0603HA4AIOIHM EAHHCTBEHHOE B CBOEM 
poze x BCeM u3BeCTHOe sBJ1eHue IIpAMeppt 
a) Le chauffeur DU TAXT est un brave homme — Prenez L'AVENUE des Champs- 
Elysées 
b) LA NUIT, on aperçoit leur enseigne lumineuse 

2 OnpexenenHHbri aPTAKJIIB HMe€T HPHTHKATEILHOE 3HAUCHHE HEPEA Cy- 
IUECTBUTEJIPHBIM, 0O603HA4AIOIHM ACTE TEJIA 

Le chauffeur me tend LA MAIN 

3 OnpexneneHHbrü aPTAKJIB MOXET YIOTPEONATRCH TAKKE B 3HAICHHH 
"KAXKIBIË" 

Pommes à 200 francs LE KILO 


Vnompeürenue onpederennozo apmuknA nepeû uMeHaMu 
COOCMEEHHbIMU 


l'eorpahnueckme Ha3BAHU4, KaK HPABAJIO, YHIOTPEOJIAIOTCH C OTPeJEJIEH- 
HBIM apTuxkJ1eM LA France, LE Rhône, LES Alpes 

UcxnioueHne COCTABJIAIOT Ha3BAHUA HEKOTOPBIX OCTpOBOB Cuba, Chypre, 
Madagascar, Formose 

Damurun HI01eË A HA3BAHUH TOPOIOB YIOTPEONAIOTCA, KAK IIPABHJIO, 
Ge3 apruxxa Mckmiouenne COCTABJIAIOT Te CHY4AH, KOTJA PEUR MJICT © CeMbe 
8 yernom LES Dupont, x KOrxa JaHHoe CYIeCTBATENPHOE OnpeAeTeHOo 
npuraezamenbHbLM MIA 00CMOAMENbCMEOM 

le célèbre Pasteur, le Versailles de Louis XIV, 
a TAKXKE CCJIH APTAKJIB ABJIACTCH HACTRIO HMCHM COOCTBEHHOTO 

La Haye, La Havane, M Legiand 


Heonpedenenneiü apmuxne (L'article indéfini) 


HeonpereneHHBrä aPTAKJIB OGBIAHO YIOTPEOJHAETCI CO CIOBOM, HE BCTPe- 
UABIHHMCH paHe€ B TEKCTE: 

J'ai trouvé UN BON CHAUFFEUR 
Bo MHOXKECTBEHHOM AHCJIE HEONPENENCHHBIA APTAKJIIB O003HAUACT He- 
ONpeAETeHHOE KOIHAECTBO H paABEH HO 3HAHCHHAIO MECTOUMEHHIO quelques 
Le chauffeur vit un homme qui lui faisait DES SIGNES 
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Ipemurior de ynorpeGrsercs BMecTo des x un 
1) Ilepex npuaaraTerbHBIM BO MHOXeCTBEHHOM 4HCJIe H repez autres: 
Voici DE BONS CHAUFFEURS — J'en connais DE TRES ADROITS — J'en 


connais D'AUTRES 

[OxHako apTakiE des COXpaHAeTCH, CHU HPHIArATETNPHOE BXOJHUT B COCTAB 
croxHoro croBa DUS jeunes gens, DES jeunes filles, DES petits enfants ] 

2) B oOTpHNaTeNBHEIX Hpex10KeHHAx: On n'aperçoit pas DE TAXIS, PAS DE 
TAXI [Ho HeonpereneHHBiä apTukB des coxpanseTcs rocre ce n'est pas, ce 
ne sont pas, TA Cen'est pas UN TAXI MODERNE — Ce ne sont pas DES 
TAXIS MODERNES ] 


YTIPAXKHEHNA 


1) OGrsacHntTe ynotpeGrenne onpexnereHHoro aprukza: — Le matin, l'air étant 
plus vit, il fait meilleur se promener que l'après-midi, — J'ai des chaussures trop petites, 
qui me font mal aux pieds — Le Montmartre d aujourd hui est moins pittoresque que le 
Montmartre du XIX-e siècle — La crainte du gendarme est le commencement de la 
sagesse — Le chat a une nature plus indépendante que le chien — Le taxi arrivait sur 
la place de l'Étoile — L'Angleterre est plus peuplée que la France — La Sicile est une 
des plus belles îles de la Méditerranée 

ID) OGrscunre ynorpeGreHne HeonperereHHoro aprukra Dans un hall en pente, 
il y avait un guichet au long dune rampe Des personnes impatientes attendaient d'y 
prendre leur billet, qu elles présenteraient bientôt à un fonctionnaire arme d une pince 
— Parmi les 200 000 étrangers de Paris, on compte surtout des Polonais, des Italiens, 
des Espagnols, des Russes, des Belges Il y a aussi des Japonais 

ID) OGracante ynorpeGrenne HeOnpeleeHHOTO APTAKJIA H Hpexora de 
Tu n'as pas daims tu n'as que des camarades — Ces hommes qui se trouvaient 
rassemblés, n étaient pas, à mes yeux, des Bretons, ni des Provençaux, m des Normands, 
mais, simplement, des Français — Je ne veux pas de complications! Pas d histoires! 

IV) IHocragbTe cHOBOCOUHTAHHA BO MHOKECTBEHHOM ancre Un vieux monsieur, 
une attaque nocturne, un brave gaiçon, une petite chambre, une cravate noire, une heure 
creuse (= où il ne se passe rien), une chaude journée 

V) Dcce: chauffeur et client Imaginez que vous arrêtez un taxi — Dialogue avec le 
chauffeur, pendant le trajet — Incidents de route, etc 


OGpasenr rraHa: 


Bcmynrenue Vous êtes pressé (rendez-vous urgent) «Taxi! — pstt! Taxi'» Tous 
passent, occupés 

Packptimue meme (uru ocHo6Haa uacmb no6ecmeosanux) 

1) Enfin, en voici un qui est libre 

2) Vos ordres «direction» — «itinéraire » 

3) Le chauffeur, bavard, est heureux de faire un «brin de causette» 

4) Comment vous voyez piétons et automobilistes, en votre qualité d'homme 


transporté et pressé 
Barkniouenue Arrivée, pourboire 
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CJIOBAPÈ 


(Cemva cros rouler). O6vachume 3nauenue crog: Enroulez ce film autour 
de la bobine. Maintenant, déroulez-le. — Mon vélo est neuf et bien huilé, il 
roule bien. —Ce bateau roule par mauvais temps et le roulis est pénible 
à suporter. — Préférez-vous le patin à glace ou le patin à roulettes? — Les 
machands forains vivent souvent dans des roulottes, fraînées par un cheval ou 
par une remorque automobile. — Voici le décorateur de mon appartement qui 
arrive avec des rouleaux de papier à tapisser. — Le roulement des autos est 
moins désagréable que le bruit des avertisseurs. — Je n ‘ai pas suivi le droule- 
ment de cette affaire. 


TEKCT 5 
L'AUTOBUS 


Portrait amusant d'un chauffeur d'autobus. Mais n'allez pas en conclure 
que l'indiscipline règne dans les transports parisiens. 


A cinquante mètres de chez nous, vit M. Bubu; on ne le connaît 
guère dans le quartier que sous ce nom. Vous passez devant quatre 
bistrots, vous arrivez en face d'un couloir étroit, vous montez tout en 
haut: c'est là. L'homme que vous rencontrez sous les combles vaut 
l'ascension; à soixante-cinq ans sonnés, il est vif comme un lapin. 
Permettez-moi de vous le présenter. 

Il y a quelques années, avant qu'il prît sa retraite, Bubu était chef 
machiniste à la T.C.R.P.', ou il a formé des générations de conducteurs, 
et non seulement il leur a appris à tenir le volant, mais il leur a donné 
des cours de rhétorique”, leur a appris du français, leur a enseigné le 
langage fleuri, le vocabulaire si riche, qui leur permet de soutenir sans 
défaillance l'une de ces conversations qui ont lieu, d'un bord à l'autre’, 
lors des incidents de la circulation, et qui sont l'un des charmes de la rue 
parisienne. Un de mes amis anglais, professeur de français à Oxford, me 
disait, alors que nous assistions à l'une de ces joutes oratoires: «Je vois 
qu'il me reste beaucoup de choses à apprendre...» 

Bubu m'a conté qu'un jour, un conducteur de camion ayant fait 
malignement «queue de poisson»* devant l'autobus, lui, Bubu, l'a pris en 
chasse, cependant que les voyageurs voyaient défiler les stations à la 
vitesse des poteaux télégraphiques que l'on regarde par la portière d'un 
express. Leur étonnement fut plus vif encore quand ils s'aperçurent 
qu'ils roulaient sur un trajet inhabituel. Mais (n'était-ce pas l'essentiel?) 
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Bubu a fini par coincer le chauffard” contre un trottoir, et il lui a appris 
le code de la circulation avec paroles et musique‘... 
J'ai demandé: «Et les passagers? — Ils en ont été quittes pour un 


détour», m'a répondu Bubu. 

Les bons souvenirs ne manquent pas non plus, ni la fantaisie. 

C'est ainsi qu'à une tête de ligne, un perroquet, qui appartenait à une 
vieille dame, donnait jadis, de sa fenêtre, le signal du départ; aucun 
machiniste, digne de ce nom, n'aurait embrayé” avant d'avoir entendu 
l'oiseau crier: Æn avant! Partez!» En roulant l'r°, bien entendu. Lorsque 
Bubu parle du perroquet, il est aussi ému que s'il s'agissait d'un copain” 
de régiment. 

Et puis, il y a aussi l'écran'”, quand Bubu l'évoque, il devient lyrique. 
C'est fou'' ce que la technique peut inventer. Tandis que le candidat 
machiniste conduit dans une chambre noire, des images de rues défilent 
devant lui, encombrées, il va de soi!?, avec des obstacles qui, tout 
à coup, se dressent: un enfant descend du trottoir, une voiture s'arrête 
brusquement, un monsieur traverse la chaussée en lisant son journal... 
Le futur conducteur doit éviter, théoriquement, tout ce qui se présente. 
Cela n'est rien, 1l y a mieux, ou pire. Les examinateurs poussent le 
raffinement jusqu'à faire surgir, de temps à autre, une dame (sur l'écran) 
en costume de bain... 

Depuis, quand je prends le 83 ou le 36/°, je regarde avec admiration 
le machiniste isolé dans sa cage, calme, observant le monde de haut; il 
me semble voir un surhomme. Et je me dis qu'avec un gars !* qui 
a surmonté une telle épreuve on pourrait aller au bout du monde, sans 
craindre de se casser la figure”. 


D'après MARC BERNARD. Le Figaro. 


[pumeuanua: 

1. Crapuuä Bonnters Komnanun OGmecrszenHoro Tpancnopra IlapaxcKkoro 
pernoxa (Transports en Commun de la Région Parisienne). T.C.R.P. rerrepk Ha3BIBaeTcx 
R.A.T.P. (Régie Autonome des Transports Parisiens). 2. Vpokn KkpacHopeuus (upou., 
cm. daree). 3. OT oxHOro aBTOMOOHIA K APYTOMY, MEXKAY ABTOMOOHIHCTAMN. 
4. OnacHBiï TPIOK: HOJCEUP, Pe3KO HOJATE BHpaBo noce o6roHa (npod.). 5. Paze.: 
HJIOXOË BOAATENE (CYPhuKC -ard HPHHACT CHOBY YHHHHXKHTENDHBIA OTTEHOK). 
6. 2Kapeou: CoOTBeTCTBYIOINAMH CHTYALHH CHIOBAMH H TOHOM (upou.). 7. BKITOUNTE 
cuerrieHue. 8. [IpousHocu: Parrrrtez!, "Karas" coracaiä "R". 9. Paze. O npuatere, 
apyxKke. 10. SToT 5KkpaH HCHONE3yeTCA IA OGyIeHHA BOHATeTEÏ, KOTOPEIS CJICHAT 3a 
CHTYaumelï Ha AOpOre H Y4ATCA HPaABHJIBHO pearupoBaTe. 11. Paze. : Dro HeBepoarko. 
12. EcrecrBenxo, Kkoneuxo. 13. HoMepa aBroGycHBIx MapnpyTtos. 14. Paze.: = rapeHe 
(nponzxocuTcs gé ). 15. Paze. BEITR YOUTEIM HAH THKENOPAHEHEIM. 
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TPAMMATYKA 


UA CTHdHDIÏ APTUKJIE (L'ARTICLE PARTITIF) 


VaHauanbHo 4aCTHAHBI APTHKIB YHOTPEONAICA JUIIB JA 0003HAUCHHA 
4ACTH, KAKOTO-TO HEONPEIEIEHHOTO KOJIHUECTBA, B3ATOTO OT 4erO-TO GoJree 
oGIero- 

Manger DU POULET, DE L'OMELETTE, DES CONFITURES. 

Terepe 4aCTHAHBI APTAKIB YHOTpeOIAETCI TOPA3A0 mHpe: 

Il faut avoir DE LA PATIENCE. — Bubu leur a appris DU FRANÇAIS — Faire 
DE LA MUSIQUE. — Lire DU MOLIERE. 

Hpexror "De" yrorpeGrserct BMeCTO apTHKJIA HoCJIe CHI0B, 0603HA4AI0- 
IHHX KOJIHUECTBO: 

Trop DE BRUIT, beaucoup DE BRUIT (HO Tu fais BIEN DU bruit, BIEN DES 
gestes. — LA PLUPART DES hommes sont vaniteux) 

NB. — Vnorxa GBIBaeT CIOXKHO ONPETETATE, KAKOÏ APTHKJIB HYXKCH B TOË 
AM HHOË CUTYAUHH- HEOHPEAENCHHPI AIM HACTHUHBIË, OHHAKO STOT BONPOC 
He BCeT/IA BAXKCH, HOCKOJIBKY HPOHCXOXK/IEHHE STUX APTAKJIE, B CYINHOCTH, 
HICHTHYHO 


YTIPAXKHEHNA 


D O6rsacHnTe ynorpeGreHne 4aCTHYHOTO apTAKJ14: Que préférez-vous boire en 
mangeant” Du vin blanc ou du vin rouge’ Du bordeaux ou du bourgogne” Merci 
j'aimerais mieux du Champagne 

— Beaucoup de gens occupent leurs loisirs en faisant de la peinture D'autres, en 
jouant du piano D'autres encore, en lisant du Victor Hugo ou du Jules Romains 

— Pour apprendre de l'anglais ou de l'allemand, le plus sûr est d'aller dans le pays 
d'origine 

— Pour la santé, il est excellent de faire du sport par exemple, de la course à pied, 
du saut en hauteur, de l'alpinisme, de la natation 


ID OGrsacHnTe pa3HALHY MeXAY CMBICIOM BBHIICJNEHHEIX KYPCHBOM CYINECTBU- 
TeJIBHBIX C aPTHKJIEM H 6e3 apTAk14: Passez-moi le pain — Je veux du pain — 
L'homme vit de pain — Je me donne beaucoup de peine pour finir mon devoir — Ce 
n'est pas la peine de trop travailler — Cette triste nouvelle me fait de la peine — La 
mort est la plus terrible des peines 


ID) OGrscaurTe pos npexrora de B crexyiomux npexioxennax: Le train avait 
amené tant de voyageurs, qu'en un moment le quai fut noir de monde — II vient chaque 
année à Paris une foule d'étrangers — Le cambrioleur s'est sans doute servi dune pince 
pour forcer notre porte — De Paris à Versailles, il y a vingt kilomètres — De braves 
personnes sont allées prévenir les pompiers — Nous en avons entendu de belles à votre 
sujet — Les réfugiés en ont vu de dures — Faites-moi un peu de piano, voulez- 
vous? — «De la musique, avant toute chose!» (Verlaine ) 
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IV) Dcce: Comparez les avantages (et les inconvénients) que vous offrent, en ville 
a) l'automobile particulière; b) l'autobus. 
OGpasen mana: 
Bcmynaenue difficulté de se déplacer à pied dans les énormes villes d'aujourd'hui 
Pazeumue meet 
a) l'automobile particulière 
1 Avantages elle permet de choisir l'itinéraire, l'heure, les compagnons 
2 Inconvénients les frais (essence, accident possible), où se garer 
b) l'autobus 
1 Avantages 
2 Inconvénients 
3aknriouenue 


TEKCT 6 
PARIS VU DES TOURS DE NOTRE-DAME 


Quelques instants encore et les deux jeunes gens parvinrent sur le 
haut de la tour. 

«Oh! dit Jacqueline, que c'est beau! Quelle récompense! 

— Oui. C'est un spectacle incroyablement exaltant. (...) 

«Je vous demanderai seulement de monter plus haut encore. 

— Où voulez-vous monter? Dans les nuages? 

— Sur le toit de plomb. Il semble en pente roide', pourtant il colle 
très bien au pied. Venez, n'ayez pas peur. Prenez à pleine main la tige 
du paratonnerre. Et maintenant, respirez, regardez Pans. Écoutez aussi, 
car cette immense rumeur laborieuse, c'est le souffle et la respiration de 
Paris. C'est une très grande ville. Si elle s'étalait au milieu d'une vaste 
plaine, comme d'autres grandes villes du monde, on n'en verrait pas les 
limites, mais vous pouvez découvrir presque partout les collines vertes, 
la campagne. (...) 

«Tâchez, reprit Laurent, tâchez de regarder le fleuve, s'il ne vous 
aveugle” pas. Voyez toutes les églises, couchées le long de la Seine 
comme des vaisseaux dans le sens du courant. Toutes regardent vers 
l'est par leur chevet et vers le ponant” par leur portail. Ce que cette ville 
nous offre d'abord, ce sont foutes ces prières de pierre noble. Le reste, 
le reste est moins évident, moins clair. Oui, je sais, il y a la Tour Eiffel 
Ce n'est pas une œuvre d'art, c'est un signe graphique, c'est une figure 
d'algèbre. Je vois aussi l'Hôtel-Dieu parce qu'il est à nos pieds. J'y ai 
travaillé, jadis, au début de mes études. Je vois aussi la Sorbonne, 
à cause de son observatoire qui ressemble à un clocher sans flèche. Je 


25 


ne vois pas l'Institut Pasteur: il est perdu parmi la masse des 
constructions laborieuses.»* (...) 

Il y eut un grand moment de silence pendant lequel on entendit 
monter des profondeurs non plus une rumeur confuse, mais mille bruits, 
mille sons séparés et distincts. On percevait le roulement de chaque 
voiture, les fers de chaque cheval, le pas de chaque piéton, le cri de 
chaque marchand, l'appel d'une mère, le sifflet d'une machine, le 
grincement d'une porte qui se ferme, le ronron d'un moteur, le soupir 
d'un violon, le tintement d'une cloche, peut-être celui d'une pièce de 
monnaie et, soudain, la grêle voix des enfants qui jouaient dans le 
square de l'évêché, leurs cris, leurs chansons, leurs mots, presque le 
souffle de leur haleine. 

«C'est extraordinaire, dit la jeune fille. C'est ainsi, me semble-t-il, 
que Dieu doit” entendre les bruits de la terre. I doit, comme nous en ce 
moment, distinguer la plainte de l'un, le cri de colère de l'autre, la 
joyeuse chanson du troisième. Encore un peu et° je pourrais dire: il 
y à un passant qui boite, il y a un pauvre qui pleure, il y a un employé 
qui se dépêche, car il a peur d'être congédié, i/ y a un petit garçon qui 
ment pour la première fois». 


GEORGES DUHAMEL, Chronique des Pasquier. Le Combat contre les Ombres. 


[pumeuanua: 


1. Vcrapegmas (xnTeparypas) hopMa croBa raide. 2. W3-3a oT6necko8 corana. 
3. YcrapeBiniee CJI0BO: 3anla], HaTIPaBJIeHHE, B KOTOPOM CAAUTCH COJHUE. 4. BHAHAA AUIA 
paGorTet (le labeur = ycepaxBiä Tpya). 5. Doit entendre = 6e3 coMHeHHS, CHBIMUT. 
6. Avec un peu plus de finesse dans l'ouïe, je pourrais dire... 


CPAMMATYKA 
MECTO KA YECTBEHHBIX HPHJATATEJMBHBIX 


HarnoMHyHM, UTO KaueCTBEHHBIE HPHIATATENBHBIE CTABATCH, KAK HPABHJIO, 
HOCJIE CYLIECTBATEJIBHOTO B CJIEAYIOILX CIYAAAX: 

a) HPHJIATATENBHBIE, HECyYILHE PH3HAECKYIO XAPAKTEPHCTHKY (popMa, 
yeem u m.0.) H HPHIATATETNBHBIE, OTHOCHIKHECA K OGTACTH TEOTPADHH, HCTO- 
PHH, PEAHTHH, K HCKYCCTBAM, HAYKE HA T.JI.: 

Une pente ROIDE, un signe GRAPHIQUE, le peuple FRANÇAIS, la religion 
CATHOLIQUE. 

6) npauaCTHA B POI HPHIATATENPHEIX: 

Des sons SÉPARÉS, des eaux COURANTES. 

B) NPHJIATATENPHBIE H CHOBOCOUCTAHHA B POJH ONPEACIEHHA: 
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Un livre intéressant, un spectacle incroyablement exaltant, une ville pleine 
de bruit. 
Ilepexz cyIMeCTBHTENBHEIM CTOAT, KaK HPABHJIO, OXHOCJIOKHBIE HPHJIATA- 
TeJIBHBIE, KOTOPBIE 4ACTO YHOTPeGIAIOTCA B peau: Un GRAND enthousiasme, 
un BEAU spectacle, un BON garçon, une MAUVAISE affaire, un GROS homme. 
NB. — /lopaôkoëbie AnCHATeNEHEIe CTABATCA HePEA CYINHECTBATENBHBIM: 
la PREMIERE FOIS. (HO: François l-er, Charles H, la page 2.) 
MHorne npHJIaraTeJBHBIe MOTYT HaXOHHTECA KaK Iepe] CyINeCTBH- 
TEJIBHBIM, TaK H HOCJIE HETO. 

Ecrn Takoe npnraratTerBHOe CTOUT nepeo CYINeCTBHTEJNPBHBIM, BO3MOXKHBI 
JBa CHIy4aï: 

1) npnraratTersHoe xMeeT ocoGoe 3HaueHHe, HHOTIA GIH3KOE K HPEBOC- 
xoxmoï crenrenn: une REMARQUABLE église, une EXTRAORDINAIRE surprise; 

2) npnrararTerpHoe 06pa3yeT C CYINeCTBATEHBHBIM YCTOHAIHBOE CJIIOBO- 
coueTaHHe, HMeIOIEE CBO€ OCO60e 3HaUCHHE: 
un JEUNE HOMME - un homme jeune; un BRAVE GARÇON— un garçon brave. 
Ecrn npnxaraTerpHoe CTOHT noC7e CYIN@CTBHTEJNBHOTO, TO OHO COXPAHAET 
CBO€ IIpAMOE 3HaIeHHE: 

une église REMARQUABLE, une surprise EXTRAORDINAIRE. 

Ecrn HeCKONBKO HPHJIATATENPHBIX ONPENEJIAIOT O0HO U MO Ce CYWeCM- 
gumenbHoe, TO MEXJAY HAMH CTOHT COIO3 et HJIH 3aNATAs. 

Un homme POLI, AIMABLE (rm: POLI ET AIMABLE); 
HCKIJITIOUeHHE COCTABJIACT TOT CHY AA, KOTHA OHHO H3 HPHIATATEMBHEIX OOGPa- 
3YT C CYINECTBATEJIBHEIM OCOG0€ COHeTAHHE: 

un AIMABLE jeune homme mm: un jeune homme AIMABLE. 

Une IMMENSE rumeur laborieuse (= une immense rumeur de travail). 


YTIPAXKHEHNA 


D O6FscHnTe, 1oueMy B HAHHBIX HPEMIOKEHUAIX HPHIATATENBHBIe-ONPeTCNEHHA 
HaXOJATCA IOCJIe CYIHECTBATENBHBIX? — Les tickets de métro sont de couleurs variées; 
mais ils ont tous une forme rectangulaire. — Vu du haut de Notre-Dame, Paris offre un 
spectacle exaltant. — L'Institut Pasteur est perdu parmi la masse des constructions 
laborieuses. — Il y a à Paris 29 journaux quotidiens. — Le contrôleur parlait à Gurau 
sur un ton de dérision polie. — Cet homme porte une cravate noire, est coiffé d'un feutre 
noir. — C'est un travail long à faire. — La religion catholique est celle de la majorité 
des Français. 

ID OGracaure, no4eMYy B AAHHEIX HPEMIOKEHHAAX HPHIATATENBHBIe-ONPeTCTEHHA 
HAXOJHATCA HePe CYIECTBATETNBHBIMH? — Les deux jeunes gens parvinrent sur le haut 
de la tour. — Un grand enthousiasme les soulevait. — La grêle voix des enfants se 
faisait entendre. (On peut dire: la voix grêle. quelle est la nuance?). — Je voyage en 
deuxième classe. — Il y a un petit garçon qui ment pour la première fois. — Voici des 
chats de pure race. (On peut dire: chats de race pure. Nuance?) 
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IT) Kakne pa3nbie 3HaAUeHHSH MOTYT HMETE BBIICJNICHHBIE HPHIATATENBHEIE, B 3ABH- 
CHMOCTH OT HX PACHOAOKEHHA OTHOCHTEJNIBHO CYINECTBATEJTIBHBIX? — Sans être un 
jeune homme, c'était un homme jeune encore. — Hier soir j'ai assisté à une drôle de 
pièce; mais ce n'était pas une pièce drôlel — II évite de boire du vin pur, même si ce vin 
est une pure merveille. — Lui? Un franc coquin, qui pourtant n'a pas l'âme franche. — 
Notre homme s'était fait faire un complet gris fort élégant, ce qui ne l'empêchait pas de 
faire grise mine. 

IV) B crexyiommx npexIoKeHuAX COTHACYÂTE HPHIATATENBHBIE C CYIHECTBHATEJIE- 
HBIMH, K KOTOPBIM OHH OTHOCATCA, H IIOCTABBTE HX HePe/I STHMH CYIECTBATENPHBIMA 
HJIH noce HAX: Une rumeur (confus) montait de la cité (2 solutions). — Le cambrioleur 
aux pieds (agile) aimait à se promener sur les toits. — Les bâtards sont souvent plus 
fidèles que les chiens de race (pur) (2 solutions). — Les agents ne sont pas munis 
seulement d'un bâton (blanc): ils tirent aussi des sons (strident) de leur sifflet à roulette. 
— La mode était cette année-là aux chapeaux (grand). Cela n'avantageait pas toutes les 
femmes. 

V) JIureparypasiñ aHaJ143: 

a) COCTABBTE IJIAH TeKCTa: «Paris vu des tours de Notre-Dame». 

6) OGFACHATe 3Ha4eHHE HOMIEPKHYTEIX CHOBOCOUCTAHHÜ. 


VD Secce: Fatigue de vivre dans certaines grandes villes. 
Bcmynaenue: villes d'autrefois, villes d'aujourd'hui. 
Pazeumue membi: 
a) Ce qui manque parfois: la verdure, la fraîcheur en été, l'eau, etc. 
b) Ce qu'il y a en excès: le bruit, les poussières, etc. 
c) Mais l'urbanisme moderne a su, parfois, satisfaire à tous les besoins. 


3akniouenue... 


OGpamume enumanue na DopMy HCeHCKO20 PO HEKOMOPbIX 
npurnazeamenbHbIX: 


Un homme généreux, une femme GÉNÉREUSE. — Un garçon menteur, 
une fille MENTEUSE. — Un mot consolateur, une parole CONSOLATRICE. 
— Un regard enchanteur, une voix ENCHANTERESSE. — Un homme vieux, 
une femme VIEILLE. — Un terrain sec, une feuille SÈCHE. — Un esprit vif, 
une eau VIVE. — Un cri aigu, une voix AIGUË. — Un esprit sot, une idée 
SOTTE. — Un air vieillot, une apparence VIEILLOTTE; mais: Un homme 
dévot, une femme DÉVOTE. — Son mets favori, sa chanson FAVORITE. — 
Le peuple grec, la langue GRECQUE. — Un lieu public, une place 
PUBLIQUE. —Le peuple hébreu, la langue HÉBRAÏQUE. 


Il 


VJIHBI IIAPHXKA 





TEKCT 7 


PETITS MÉTIERS 
1. — La fleuriste. 


Une cabane au bord du trottoir. Dedans, une profusion’ de fleurs de 
toutes espèces, de toutes couleurs. Ça sent fort: parfums mêlés des 
rosés, des œillets, des violettes, des mimosas. La marchande est assise 
à côté de sa cabane, sur une chaise. Il est plaisant de la voir assembler 
avec goût fleurs et branches vertes, les lier en un tourne-main”: «Voilà 
votre bouquet, Monsieur; c'est trois francs.» — Accrochée à la cabane, 
une pancarte noire se balance au vent; elle porte écrit à la craie blanche: 
«Aujourd'hui Sainte-[rène.» 


1]. — Le marchand de journaux. 


Son paquet de journaux pendu à l'épaule, il arrive en criant: "Paris- 
Presse, France-Soir, dernières nouvelles!". Vous l'arrêtez au passage: 
"Paris-Presse, s'il vous plaît." I glisse deux doigts noircis par l'encre 
d'imprimerie dans le paquet, en arrache vivement un exemplaire, vous le 
tend, sans un mot. Vous lui donnez cent francs. Il fouille dans sa poche, 
en retire une poignée de pièces blanches ou jaunes, vous rend la 
monnaie. — Et le voilà reparti: «Paris-Presse, France-Soir, dernières 
nouvelles!» 

Ces marchands ambulants se font rares aujourd'hui. Mais les 
éventaires de journaux existent toujours, surtout aux abords du métro. 


111. — La marchande de billets de la «Loterie Nationale». 


Elle attend, dans sa guérite” vitrée, les liasses de billets multicolores 
posées devant elle, ou suspendues à droite et à gauche. Elle vous 
interpelle au passage: "Tentez votre chance, Monsieur! ce soir le 
tirage!" Allons, il y a des millions à gagner. choisissez: "Aveugles de 
guerre", "les Cannes blanches", "Secours aux orphelins". vous n'avez 
que l'embarras du choix. — "Cannes blanches, madame!" — Quel 
numéro désirez-vous? — C'est aujourd'hui vendredi 13, n'est-ce pas? 
Je 
ne suis pas superstitieux: donnez-moi donc un billet dont le numéro se 
termine par 13!" Et, en partant, vous jetez un coup d'œil sur l'écriteau: 
"Ici a été gagné le gros lot de quarante millions”. 


[pumeuanua; 


1. Orpomxoe KornuecTBo, 1306mue. 2. Ouen GBICTpO (Kak B3Max pyKu). 3. Byxxa 
YaCOBOTO, CTOPOXKA. 30 : HEOOJMEHIOË AEPEBAHHEIA KHOCK CO CTEKIAHHBIMH OKHAMM. 
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IV. — Le «bougnaty. 


Ce n'est pas un marchand du trottoir, lui: il tient boutique; oh! toute 
petite, cette boutique, qui a pour enseigne: VINS, BOIS ET CHARBONS. 
L'intérieur en est sombre: deux salles minuscules. A droite, le comptoir 
de zinc' où vous "consommerez" un café-crème, un vin blanc, un 
apéritif. — À gauche, les tas de "margotins", petits fagots allume-feu, et 
des sacs noirs plies et empilés. 

Le patron est souvent natif d'Auvergne. De là son nom*. Robuste 
Gaillard, il enlèvera allègrement, par sacs de 50 kilos, le charbon qui 
vous chauffera cet hiver. 


* HazBane ero npobeccnn nponcxommT, 6e3 COMHEHHA, OT CHOBa «charbonnier»; 
charbounia, KaK er0 HOH3HOCAT B HPOBAHHAA OBEPHE. 


V. — Le camelot. 


(Installé sur le trottoir, il parle avec une extrême volubilité ): "Tenez! 
approchez, Mesdames et Messieurs, n'ayez pas peur! (Plus doux:) Écarte-toi, 
petit, tu devrais être à l'école. (De nouveau très volubile:) Voici ce que vous 
n'avez jamais vu, ni ne reverrez jamais! L'instrument le plus parfait pour peler 
les pommes de terre sans en perdre une miette, ni se salir les doigts! Primé aux 
plus grandes foires commerciales du monde entier et spécialement en honneur 
dans les couvents et monastères. D'un usage si facile qu'un enfant de six mois 
saurait s'en servir. Vous placez tout simplement la pomme de terre sur la table, 
en la maintenant entre le pouce et l'index comme ceci... Vous passez mon 
racloir dessus, vivement et sans appuyer. — Voyez, Mesdames et Messieurs, la 
finesse de mes épluchures: on dirait de la dentelle! Et combien croyez-vous 
que je vende ce merveilleux outil? Cinq francs? — Non! — Quatre francs? — 
Non! —Deux francs? — Même pas! Je le donne, Mesdames Messieurs, et oui, je 
le donne pour un franc, avec le mode d'emploi et l'emballage... Allons, Mesdames 
et Messieurs, dépêchez-vous: il n ‘y en aura pas pour tout le monde! " 


VI — Le marchand «a la sauvette» . 


Vous le trouvez souvent dans un couloir du métro; à ses pieds, un vaste 
parasol retourné, plein de cravates multicolores: "Pure soie, Monsieur! Deux 
francs seulement!" Et les mains des passants fouillent dans ce tas, souple et 
doux. Soudain, le parasol se referme, avalant les cravates, et notre homme se 
sauve. Son odorat subtil a flairé l'agent de police qui débouche, là-bas... 


G.M. 


[pumeuanua: 


1. Bo Dpannun HnHKkoM nokpriBaru croïkn 6Gapos. B npocropeauu: "boire sur le 
Zinc" — BBINHTR 3a CTOÂKOËÏ. 2. l'OBOPAT ckoporoBopkoë. 3. ToproBen 6e3 
IIOCTOAHHOTO MeCTa, KOTOPBIA TOPTYET, He HM@H Ha 9TO IpaBa, H "CIACACTCH" — «se 
sauve» (y6eraeT), 3aMeTHB HOJIHLHECKOTO. 
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TEKCT 8 


LE LANGAGE DES FLEURS 


Voici ce qu'on appelle un "écho", dans un journal parisien. C'est un 
petit article spirituel sur les faits du jour. 


Le fleuriste voisin du Rond-Point chez qui je venais de m'ap- 
provisionner de muguet glissa dans ma poche un petit imprimé au 
moment où je quittais la boutique. J'y devais trouver le reflet des mœurs 
de notre temps avec leur subtil amalgame' de hâte, de courtoisie et 
d'aimable cynisme. On lit au verso du premier feuillet, sous le titre: 


Pour vous, monsieur. 

Comme a moi-même, il vous arrive d'oublier de souhaiter un 
anniversaire. Inutile de dire que votre dîner et votre soirée se trouvent 
gâchés . Nous avons tant de choses en tête, avec la vie moderne! 

J'ai créé pour vous un service spécial, aide-mémoire. 

Remplissez et retournez-moi le questionnaire ci-joint. Deux jours 
avant la date, un petit coup de téléphone discret et personnel vous la 
rappellera. 


Voici maintenant le questionnaire: 


Nom? 

Adresse ? 

N de téléphone où nous pouvons vous toucher personnellement ? 

Date de l'anniversaire que vous souhaitez ne pas oublier ? 

Vos ordres fleuris” seront enregistrés confidentiellement. 

Je pense depuis à la dame qui murmurera d'une voix émue: 

— Dieu merci, j'ai trouvé l'époux exemplaire: jamais il n'oublie 
l'anniversaire de notre mariage. 

Et au monsieur qui répondra au coup de téléphone du commerçant, 
deux jours avant la date à fleurir: 

— Non, non, plus d'orchidées pour la Sainte-Agnès ! Mais désormais 
rappelez-moi donc la Sainte-Sophie, avec deux douzaines de rosés. 


GEORGES RAVON. Le Figaro. 


[pumeuanua: 


1. Cuernenue. 2. HeyraBmmäcs, neuanpHpri. 3. 3aka3b1 Ha LBETEI. 
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TPAMMATYKA 


MECTOHMEHMMA IL, LE, EN, Y 
(nepeo enazo1oM) 


1. beszruunoe mecmoumenue II. 

He nyraïüre il 6eznmunoe (B Ge3THAHBIX TIATOJIBHBIX CHOBOCOUETAHHAX) 
C JHAHBIM MECTOHMEHHEM il, KOTOPOE 3AMEHACT CYINECTBHTEJIBHOE MYXCKOTO 
poya: 

IL EST PLAISANT de voir la fleuriste assembler en bouquet fleurs et branches. 
Mais: j'aime ce spectacle: IL est plaisant. Attention! on dit en inversant les 
propositions: j'aime voir la fleuriste travailler: c'est plaisant (et non: il...). 


2. Besnuunoe mecmoumenue Le. 


besrnunoe Le MOXEeT 3AMEHATE HPHJIATATEIPHOC, HPeAIOKEHHE HIH 
noHstThe: Les taxis sont-ils nombreux à Pans? Ils LE sont. —Tu as bien 
travaillé, je LE sais. 

N.B. — Heo6xoxumo paszrnmuars: Êtes-vous dactylo? — Oui. Je LE suis, 
(dactylo 6e3 aprukas HMeer 3HaueHHe npnaraTerBHoro): Êtes-vous la 
dactylo?—Oui, C'EST MOI. 


3. Mecmoumenue En. 

Mecroumenne En uare BCero 3aMeHSeT HeOAYINeBJIeHHO€ CYIIeCTBH- 
TeABHO€ HA HoHATHE; En Gru3Kk0 110 3Hauexyio Kk de cela: 

Les tramways? On N'EN parle plus (= on ne parle plus DE CES tramways); 
KoCeennoe dononenue. — Le spectacle de la rue? J'EN connais la variété (= la 
variété DE CE spectacle), donommenue Kk cyuecmeumenrbhoMy. 

N.B. — Mecroumenne EN MoxeT TaKKe 3aMCHSATR OOVWEBNEHHOE CYUECM- 
eumervuoe: Ce professeur aime ses étudiants et il EN est aimé (il est aimé DE 
ses étudiants = PAR eux. — C HEKOTOPBIMH TIATOTNAMH ATEHC ACACTBHA BBOJMT- 
C4 rpemIoroM DE; B 3TOM HPHUHHA HOABJIEHAI MECTOMMEHHA EN, KOTOPOE 
37eck 0603HauaerT D'eux). 


4. Mecmoumenue Y. 

Mecroumenue Ÿ 3aMeH4eT HeOAYINeBJIEHHOE CYINMCCTBHTEJIBHOE IH 
NoHATHe; MecTouMenye Ÿ GrH3K0 110 3Ha4eHHAIO K à cette chose, à cela: 

J'Y songe: c'est aujourd'hui vendredi 13 (y = xocBenHoe xononHenne). 


N.B. — B HekoTopBiX cHyuasx MecTonMeHne Ÿ MOXET 3aMEHSATE 
odyuesrenHoe cyuecmeumenbHoe, ABJIAHOIMECCI JAONONMHEHAEM K TJIATOJNY 
penser à: Pensez à moi! — J'Y pense souvent. 
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YTIPAXKHEHNA 


D B crexyiomux npex1oxeHHIX HAÏJAUTE JIHIHBIe MECTOHMEHHA H ONPETEMATE, 
KAKHE CH0BA OHH 3aMeH4IOT: Îl ne se passe pas de jour, où il ne faille déplorer quelque 
accident. — Qu'est devenu cet homme? Il est impossible de vous le dire, car nous 
l'ignorons. Il est peut-être à l'étranger. — Sur notre toit, il vient des chats de partout. — 
Le raisin a-t-il été abondant cette année? Non, il ne l'a guère été. — Je suis maître de 
moi comme de l'univers, je le suis, je veux l'être. (Corneille.) 

ID Onpexerure 3Hau4eHHe JTIHAHOTO MeCTOHMEHHA EN B HAAHHBIX HPE]IOKEHAAX: 
Quand il pleut, on en a vite assez. — I1 faut se réjouir de cette mesure administrative, et 
en féliciter le ministre qui l'a décidée. — Les chats, il en vient d'un peu partout errer par 
ici. — Les autobus? Ne m'en parlez pas: toutes les fois qu'on veut en prendre un, il faut 
faire la queue. — Il n'a pas pu arriver à l'heure. Vous en êtes peut-être surpris. Mais moi, 
j'en étais sûr. — Vous connaissez la fille du bougnat? Eh bien, mon neveu en est tombé 
amoureux. — Vous connaissez mes soucis: j'en suis accablé. 

ID) B crexyiomux npex1oxeHHAIX YHOTpeGHTe MeCTOHMeHHE en HJIH ÿ HePeA 
raaro10M: (Hanp.: L'autobus, à Londres, est muni (d'une impériale): II en est muni. — 
Je pense (à cela): j'y pense.) 

— Aujourd'hui, le nombre (des autobus) est suffisant. — On ne peut prendre place 
dans l'autobus, quand il est surmonté (de l'écriteau: complet). — Je veillerai (à cette 
affaire). — Il n'est pas toujours facile de prendre un (des taxis de Paris). —Je m'associe 
(à votre effort). — Les rues (de la ville) sont très animées. 

IV) OrBeTere YTBePAHTEIBHO Ha CHeryIomue BOnpocEl: Etes-vous fleuriste? — 
Êtes-vous la fleuriste? — Êtes-vous adroite? — Êtes-vous secrétaire? — Êtes-vous la 
secrétaire que j'attends? — Resterez-vous fidèles l'un à l'autre? — Penserez-vous à vos 
amis? — Songez-vous à votre promesse?— Avez-vous pensé à votre mère? 

V) Scce: Décrivez quelques petits métiers de votre pays (cireur de chaussures, 
vendeur de souvenirs, etc.). 


OGpazenx raHa: 


Bcmynanenue: Les plus curieux des marchands ne sont pas ceux qui tiennent 
boutique. 

Pazeumue membi: 

a) Petits métiers communs à mon pays et à beaucoup d'autres. b) Petits métiers 
particuliers à mon pays. 

Bakmouenue: Pourquoi j'aime ces humbles marchands. 


CJIOBAPÈ 


(Cywecmeumenvaoe union u ezo cunohuMuw). /laüme mounoe 3hauenue 
ébidenenubix croë: Qui se ressemble s'assemble. — Je me suis associé avec mon 
frère pour exploiter un fonds de commerce. —Mes amis, restez toujours unis, 


même dans le malheur: car l'union fait la force. — Liez ces fleurs avec un 
simple fil. — Nous nous réunirons demain avec quelques amis pour faire un 
bridge. — Pour prier, on joint les deux mains. — Le chien est enchaîné à sa 
niche. 
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TEKCT 9 
LA FLÂNERIE À PARIS 


Le professeur anglais Denis Brogan nous donne ici (en français) les 
impressions d'un étranger sur les plaisirs qu'offrent encore au "fläneur", 
malgré le mouvement de la circulation, les rues de Paris. 

Si l'on considère Paris du point de vue touristique, alors [c'est] la seule 
grande ville où la flânerie soit encore possible, encore délicieuse. Cela ne 
tient pas seulement à la célébrité des noms ou des sites, mais la vie à Paris 
est beaucoup plus une vie en plein air que la vie à Londres ou à New 
York. Pouvoir s'asseoir à sa guise! et suivre, tout à son aise, le 
déroulement de la vie dans ce spectacle perpétuel qu'offrent les rues de 
Paris, voilà un luxe inconnu de Londres ou de New York. Pour goûter un 
pareil plaisir à Londres il faut aller dans les parcs, et en été seulement; 
à New York, dans les gares et les antichambres de quelques grands hôtels. 
Mais de tels lieux soutiennent mal la comparaison avec les cafés de Paris, 
qu'ils soient grands ou petits, modernes ou anciens, réputés ou obscurs. 

[Et] les cafés ne sont pas le seul exemple du caractère public de la 
vie parisienne (..….). Une si grande partie de la vie en France est 
publique! les cafés, les kiosques à journaux, les plates-formes des 
autobus... Quelle différence avec Londres et New York, dont les rues 
sont faites pour vous permettre d'entrer le plus rapidement possible dans 
quelque maison! Et c'est pourquoi il n'y a pas de grande ville où le 
touriste pauvre s'amuse à meilleur marché qu'à Paris, sans passer tout 
son temps dans les églises ou les musées. Vous pouvez rester assis tant 
que vous voudrez derrière un verre de vin ou de bière, sans que votre 
vin. ou votre bière devienne imbuvable comme le thé à Londres ou 
à New York, où le patron du bar vous persuadera par tous les arguments 
possibles, hormis” la violence, que votre temps c'est son argent. Et ce 
n'est pas le seul amusement libre que l'on trouve à Paris. Il y a plus de 
boutiques à voir et, au besoin, plus d'achats à faire qu'à Londres ou 
à New York, non seulement par le simple fait qu'on achète, mais aussi 
par le temps qu'on passe à marchander’ ce que l'on désire obtenir. Il 
suffit de regarder une bonne maîtresse de maison ou une femme de 
ménage acheter des fruits, des légumes ou de la viande dans un magasin 
de Paris, ou mieux encore dans un marché de Paris, pour profiter d'une 
bonne leçon de discernement*. 

DENIS BROGAN. Réalités. 


[pumeuanua: 

1- Ilo cBoeMy >xXeJIaHHK HI HPAXOTH. 2. 3a HCKIIOUEHHEM, KpoMe. 3. 
ToprogaTekcs. 
PaccyMTeBHOCTH, 31PaBOTO CMBICIIA. 
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TPAMMATYKA 


[IPNTAXKA TEJIBHPIE MECTOUMEHMA 
IIPHITATATEJIPHBIE (LES POSSESSIFS) 


Î. [pumadcamenbibie npuraeamelbHble 


Mecroumenue Chacun c nPATHKATENMPHBIMA HPAJNATATEMPHPIMHA 

Ecrn chacun aBraerca nodnexcawum, OHO YHOTpeOJIAeTCA C TIPATTXKA- 
TeTIBHBIMH HPHNIATATENMPHPIMHA SON, SA, Ses 

Je connais bien les cafés à Paris CHACUN d'eux a SA clientèle particulière 

Ecru MecrouMenne chacun SBTNSeTC4 npurnoïcenuem K HOMIeKAIEMY AJIH 
HONONHEHHIO, OHO YIIOTPEONACTCH C HPATIKATENMPHBIMA HPANATATENMBHBIMA 
notre; votre; leur 

Nous trouvons CHACUN NOTRE plaisir à flâner dans Paris 

Vous trouvez CHACUN VOTRE plaisu à flâner dans Paris 

CymecTBnTenpHBIe, HA3BIBAIOINUE HACTH TeJNA, YHOTPEOJNIAIOTCH HE C HPATH- 
KATETPHBIMH HPAJIATATENMBHBIMH, à C ONPEIEMEHHBIM APTHKJIEM: 

J'ai mal à LA tête, j'ai froid AUX pieds 

Ho ecru o6xaraTtens Toï AIM HHOË 4ACTH TeJIA BBIPAXKCH He ACHO, C HEKO- 
TOPBIMH TJATONAMH HCHOJNP3YETCH HPHTHKATEILHOC HPHIATATEILHOE 
(Je RECHAUFFE MES mains), A1 BO3BpaTHOE MeCTOHMEHHE B POJIA KOCBEH- 
Horo xononHenys (Je ME réchauffe les mains) 


2 Hcnonvzoeanue Mecmoumenusa en emecmo npumANHCAMENbHEIX 
npuradeamenbHbIx 


Mecroumexus son, sa, ses, leur, leurs 4aCcTo 3aMeHstoTcs MecTouMeHneMm 
en B POJH AONOHHEHAA K HEOAYIIEBICHHOMY CYLIECTBATENEHOMY 

J'aime les rues de Paris le spectacle EN est curieux, J'EN goûte le spectacle 
(Le spectacle est celui des rues, nom de chose) 

Ho Takai 3aMeHa HeBO3MOXKHA B TOM CJIVUae, eCJIH HepeA CYINECTBH- 
TETIBHBIM, KOTOPOE MOTO OBI OBITE 3AMCHEHO MECTOHMEHHEM EN, CTOT 
npexyior : 

Attention à l'escalier! Tenez-EN bien la rampe, no 

Attention à l'escalier” Appuyez-vous bien SUR SA RAMPE 

(9To xe r1paBuTo pacnpocrpaHseTC4 Ha YnoTpeOTeHHe MeCTOHMEHHA dont) 

IpursæxkaTenpHoe npunaraTerBHOe MOXET HOJA4ePKHBATE OTHOIIeHHE 
"BJIIATeTPHA" K OXYINEBIEHHOMY AULY AIM HPeAMETY, KOTOPEIM OH "BJIAJECT" 

Sais-tu TA leçon * — II est encore avec SON monsieur Martin! 

(Bec rpunaraterpHoe “SON” HMeCT VHUYUHCUMEIbHOE 3HAUCHHE. 
ce monsieur Martin qui ne me plaît guère). 
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3 [Tpumadcamenbhbie MECMOUMEHUA 

Cette guerre fut affreuse tous LES MIENS ) ont péri 

DopMa MHOXKECTBEHHOTO YACJIA HPAHTHKATENRHOTO MECTOHMEHHA HACTO 
AMeeT 3HaueHye mes parents, OS amis, AT A 


YTIPAXKHEHNA 


D Ilocrapaïñreck Kak MoxXHO Gojlee TOUHO ONPeXeIHTE 3HAHCHUA AAHHBIX CJI0B 
Une rae, une ruelle, une allée, une impasse, un cul-de-sac, — une avenue, un boulevard, 
un faubourg, — une place, un rond-point, un carrefour, — une route, une voie, 
une autoioute, une chaussée 

ID Kakum cnoco6om BrIpaxeHa HJef HPHHAXIEKHOCTH B CHICAYIOAX HPEIO- 
xXeHusx «Venez donc, un jour, visiter notre nouvel appartement » — J ai saisi mon 
adversaire à la gorge —L'ancien omnibus possédait une impériale (= un étage supérieur) 
c'en était un des charmes essentiels — Le long des trottoirs, les petits marchands 
ambulants poussaient lentement leur voiturette Chacun avait son en particulier — La rue 
est pleine d'autos en stationnement Où trouverai-je une place pour la mienne"? —- Au jour 
du jugement, Dieu reconnaîtra les siens — Tenez vous sur vos gardes, si l'on vous 
demande a visiter la maison, car, c'est vous qui en avez la responsabilité — Voila tous mes 
forfaits, en voici le salaire (Racine) — Cette maison aux volets verts, c'est la nôtre — Je 
serai volontiers des vôtres une autre fois Aujourd'hui je reste seul 

ID) Bcragere B npexIoxeHuI COOTBETCTBYIOIHE HPATTKATEMBHBIE HPHJIATATEJIE- 
xBie Le soir, chacun reste dans logis — Nous aimons nos parents, chacun à façon 
— Les familles ont chacune  égoisme — Dans la vie nous pensons chacun a 
propres affaires — Vous emporterez chacun paquets, et les déposerez chacun à 
domicile — Ces automobiles ont chacune garage particulier 





IV) GamennTe npTxxaTenBHBIe HpHIArTATeNBHBIe Ha MeCTOHMeHHE en 
(NB 3amexa HeBO3MOXHA B JABYX HOCJIEHHHAX HPEIOKEHHAIX AAHHOTO YHPAKHEHAA 
OGrsacanre, rouemy ) La rue Vandamme joue un rôle important dans la "Chionique des 
Pasquier", et George Duhamel a relaté son émouvante histoire — Le train ne peut partir 
que les portières fermées Ne gênes pas leur fermeture (Avis naguère affiche dans le 
métro) — Je n'aime guère l'odeur de l'oignon, quoique certains apprécient sa saveur 
dans certains plats Mais l'odeur du poisson frit m'est encore plus désagréable on ne 
sait comment échapper à sa poursuite, comment se débarrasser de son insistance 

V) Kakoï cMBICH0BOÏ OTTEHOK BHOCHT YHOTpeOJIEHHE HPHTIKATENBHOTO HPHJIA- 
TAT@JIBHOTO B CJIeAYIONMUX npexoxkenuax" — Depuis que vous m'avez donné l'élan, 
j'ai fait du chemin Cette bonne idée tera son chemin — Je possède un Molière 
admirablement relié Cet acteur possède a fond son Molière — Cet athlète tait ses 
douze heues dans la journée — Madame a son jour elle reçoit le mardi — Chaque 
souris fait son trou - Mon fils fait son droit a Paris — Ne me parle plus de ton 
monsieur Dupont - Allons’ Bon, elle a encore sa migraine — Leur Durand commence 
à m'impoituner je le leur dirai — Oui, mon général! 

VD Hanummure He6orpimoe H310%eHHe Ha AAHHYI0 TeMy: La situation de votre 
maison 1 Est-elle sur une place! ? dans une rue!? dans un carrefour’? sur une route! ? etc 
2 Les édifices ou le paysage que vous voyez de vos fenêtres! ? 

VID Scce. Madame Vincent au marché Faites-la parler, discuter avec les marchands 


37 


TEKCT 10 
SUR UN TROTTOIR DE PARIS 


L'enfant surgit du couloir de la maison, traversa le trottoir en courant 
jusqu'à la contre-allée! où des autos étaient rangées. L'enfant: une fillette 
de huit ou neuf ans, ficelée” dans un tablier luisant, des pieds de clown 
dans ses pantoufles à pompons, et une queue de cheval” ou plutôt une 
natte d'arlequin , serrée d'un cordonnet et se balançant dans l'air. 

"Mathilde! Mathilde!" C'était la mère, jaillie de sa loge, empour- 
prée, haletante, la poitrine instable. 

"Mathilde! Veux-tu que j'aille te chercher avec le martinet?"” 

Comme si la menace eût été insuffisante à convaincre Mathilde qui 
avait rejoint un petit copain entre deux voitures, la mère ajouta: 

"Avec le martinet... Et tes fesses en parleront longtemps!" 

Quand je suis un peu morose, je marche à pied dans Paris et il est rare 
que je n'y sois pas tenté par une vitrine ou ravi par une scène de la rue. 
J'avoue que celle-ci m'enchanta. Je n'aurais jamais trouvé 
personnellement ce: "Et tes fesses en parleront longtemps!" image peu 
délicate mais formelle” et qui disait bien ce qu'elle voulait dire. Je voulus 
connaître la suite: je m'arrêtai à deux pas, devant une boulangerie- 
pâtisserie, l'air faussement tenté, et guettant ce qu'il allait advenir de 
Mathilde. Rien. Il n'advint rien. Car à ce moment sortit de la boulangerie- 
pâtisserie une personne qui tenait à la main la "baguette"* du soir et que la 
mère de Mathilde connaissait. Elle s'arrêta et sur le devant de la porte 
commença une de ces conversations des fins de la journée, où l'on 
a beaucoup de choses à se dire, entre personnes de la même maison ou du 
même "bloc" . Il fut un instant question de l'indisciplinée: "Cela vous en 
donne du souci, ces atomes!"!° Puis un autre sujet retint ces dames et 
l'atome Mathilde continua de jouer avec son petit camarade qui venait 
d'ouvrir la portière d'une des voitures vacantes. 


GÉRARD BAUËR, de l'Académie Goncourt. Le Figaro. 


[pumeuanua: 


1. BokoBoï npoe3x, naparnenbHBIA yruue. 2. Paze.: oneTEI He6GpexHo, ckopee 
0x0. 3. [Ipuuecka "KoHCKAË XBOCT": NIHHHEIE BOJIOCEI, 3ABA3AHHPIE Ha 3ATBLIKE. 
4. Koca, 3anieTeHHas Kak Y APJIEKHHA, HEPCOHAXKA HTAJIBAHCKOË KOMEJHH MaCOK. 
5. Iluerka, KOTOpoË“ paHbiie HaKa3BIBaJ1 HeHOCHYIIHEIX Here. Pycckaä aHaror: 
pemeus. 6. M TBo4 nonka Horro 6yreT BCHOMHAHATE 0 He. 7. TouHas H KONOPHTHAS. 
8. Jrruaupr Tonkuÿ Garou. 9. l'pynna AOMOB, OKpYXKEHHAI CO BCEX CTOPOH YIHHAMY; 
KBapTar. 10. PazroBopupiä o6opor, o6o3Hauaromumä: "/laxe oT Takux MaJIBnmeñ TEMa 
3a60T". 
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TPAMMATYKA 


YKASATEJIBHBIE IIPHITAT ATEJIRHBIE H MECTOUDMEHHA 
(LES DEMONSTRATIFS) 


1. Croeocouemanua c uacmuyamu ci (ici) u là 


Ici x ee npou3BonxBie voici, celui-ci, Ceci 0603Hau4al0T MECTHOCTE, 
HOJIOKEHHE B IHPOCTPAHCTBE, OAYINEBJICHHOC JIHIO HJIH IHPEAMET, HAXOAH- 
IHHCCH PAIOM C TOBOPAILHM HJIH TE, O KOTOPBIX HOÏJICT PEUR. 

Uacruua là u ee npou3zBonxpie voilà, celui-là, cela 0603Hau4arOT MeCTHOCTE, 
OAYINEBJICHHOC HALO HJIH HPEAMET, OTAAJICHHPIE OT TOBOPAILETO HJIA TE, O 
KOTOPBIX YXE UUIA peUB: 

Regarde ces autos, CELLE-CI est une 4 CV(= 4 chevaux), CELLE-LÀ une 2 CV. 

VOICI ce que je veux te dire. Écoute CECI. — VOILÀ ce que je voulais te dire. 

As-tu compris CELA? — Posséder une automobile, CELA ne rend pas 
toujours la vie plus facile. 

Ho 8 pa3roBOpHoM s3BIKe HaOMIOHACTCA TEHACHUUA HCIIOJIB3OBAHHA YKA3a- 
TeJTBHBIX Cela, voilà Bo Bcex cryuasx. 

Ici, là x 1x npon3BoHBIe HCHOJNB3YIOTCA HPH HEPEUACICHAA H, B AAHHOM 
CJIy4ae, OHH He OGO3HAUAIOT HH HPHÔJTIHKEHHOCTH, HH OTAANCHHOCTH: 

Que d'autos en stationnement! CELLE-CI est verte, CELLE-LÀ rouge, une autre grise. 


B pazeo8opnoü peuu uacmo ynompeüns1om ça emecmo cela: 


Comment allez-vous? — ÇA va mieux. 
Comment allez-vous? — Oh! COMME CI, COMME C4. 


Celui de, celui qui... 

DTA MECTOHMEHHA OUCHE HACTO YHOTPEOIAIOTCH BO PPaAHLY3CKOM H3BIKE: 

"Ne vous asseyez pas à cette place: c'est CELLE D'un aveugle. — 

Quel aveugle ? — CELUI QUI vient ici prendre l'air chaque jour. " 
OTHOCHTENBHBIe MECTOHMEHHA C CE3JIHAHBIM 3HAUCHHEM Ce qui, Ce que 
MOTYT 3aM@HATB TOJIBKO HEOJYIIEBJIEHHO€E CYIECTBHTEJMBHOC HIA HOHATHE!: 
CE QUE je vois de ma fenêtre est bien amusant. — 

Ma voisine chante souvent, CE QUI ne me déplaït pas. 

({purararenpHoe coracyeTca c ÉezruunbiM MecmouMenueM, KAK C MECMO- 
UMEHUEM MYDCCKO2O PO EOUHCMBEHHOLO YUCAA.) 


VIIPARKHEHNA 


D O6rsacaure yrorpeGrenne 4acTuu ici (ci), là 1x npon3BOAHBIX: D'ici, vous 
pouvez voir ma maison; mais non de là où vous êtes. — Elle a gagné le gros lot: de là sa 


| joie. — Les autobus fonctionnent ici comme à Londres. Sur ce point-là, rien de 


particulier. — L'employé de métro dit à Gurau: «Je vais revenir. D'ici là, vous retrou- 
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verez peut-être votre billet.» Mais il pensait: «On les connaît, ces cocos-làl» — Je vais 
flânant, par-ci, par-là. — Le spectacle de la rue n'a jamais peut-être été aussi charmant. 
Voici, le long des trottoirs, les petits marchands ambulants poussant leur voiturette; 
voici le repasseur de couteaux, le raccommodeur de faïences et de porcefaines. — Huit 
jours de prison, voilà la punition du voleur. — Le poinçonneur regarda Gurau, avec l'air 
de lui dire: «Ça va pour cette fois, mais n'y revenez plus.» — Vous trouverez, ci-joint, 
les pièces nécessaires à l'étude de cette affaire. 

ID BcragkrTe BMeCTo THpe YKa3ATeJIBHBIe MECTOHMEHHA, HPOH3BOHHBIE OT ici H là: 
Cet hiver — a été beaucoup moins froid que celui de l'an dernier. Visiter une à une les 
curiosités de Paris — le programme que je m'étais fixé. Aurais-je commis une erreur de 
lecture? Non: c'est bien —. Je suis fort en retard, — qui ne va pas arranger mes affaires. 
Un des agréments des quais, c'est qu'on peut fouiller dans les boîtes des bouquinistes, 
par —, par —, sans qu'ils vous demandent rien. D'— vous ne pouvez rien voir; mais de 
— bas, vous verrez beaucoup mieux. Il se répétait souvent — : sois plus énergique; mais 
— ne servait à rien. Écoutez bien —. Avez-vous entendu —? 

ID) Bcragkre BMeCcTo THpe HyYXHBIE YKa3ATeJIBHBIe MeCTOAMeHUA (ce qui, celui de 
n T.A.): Notre monde est — de la vitesse et du bruit. Une voix irritée se fit entendre: — 
de la concierge jaillie de sa loge, furieuse. Pour circuler plus facilement sur les routes, 
— qui le peuvent prennent leurs vacances avant ou après le temps de «pointe» 
(= d'affluence). Je m'avançais pour monter dans l'autobus, croyant que c'était mon tour. 
Mais c'était — d'un blessé de guerre, que je n'avais pas remarqué. Il pleut, — qui ne va 
pas faciliter notre promenade. 

IV) Scce: Les embarras de Paris ne datent pas d'hier. Vous imaginerez ce qu'ils 
pouvaient être soit au Moyen Age, soit à l'époque de Louis XIV. (A consulter: Boileau, 
Satire VI). — OGpazenr nraHa: vous pouvez soit consacrer un paragraphe aux piétons, 
un autre aux véhicules — soit (plutôt), comme Boileau, montrer la succession de 
différents tableaux, suivant les différents moments de la journée. 


TEKCT 11 
CAMION CONTRE AUTOBUS 


Neuf voyageurs blessés! 


Une grave collision qui a fait neuf blessés s'est produite hier 
à 22 h 45, devant le N 107 du boulevard Voltaire, entre un autobus et un 
camion. 

Pour une raison encore inconnue (dérapage sur la chaussée mouillée, 
ou défaillance mécanique, rupture du cardan” de direction) un autobus 
de la ligne N 140 a violemment heurté la remorque” d'un poids lourd” en 
stationnement sur le côté droit du boulevard. 

Neuf voyageurs ont été blessés, plus ou moins grièvement”, dans 
l'accident. Huit d'entre eux ont été transportés à l'hôpital Beaujon. 
Certains ont pu regagner leur domicile après avoir reçu des soins. Une 
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petite fille de 9 ans, Monique Brunot, qui souffre d'une plaie profonde 
à la tête, a été admise à l'hôpital Bretonneau. 

Les dégâts matériels sont très importants. Tout le côté droit de 
l'autobus a été arraché. Quant au camion, appartenant à une entreprise 
de Haguenau (Bas-Rhin), il est gravement” endommagé à l'arrière. 


Presse de Paris. 


[Ipumeuanua: 

1. l'aserHpie CTATEH, onHCEIBaIONMe HeCHACTHBIe CHIYAAH, HPABOHAPYIIEHAA H T.A., 
Ha3BIBalOTC4 faits divers ("IlpoucmecrBus"). 2. Kapran (Ha3BaH no Menu 
HTAJNBAHCKOTO MaTeMaTuKka XIX Beka). 3. Ilpunen. 4. Bonpimoro rpy30BuKka (paze.) 
5 n 6. OGparTute BHAMaHye Ha ynorpeGrenne Hapeauï: grièvement blessé; gravement 
endommagé. 


TEKCT 12 
INCIDENT DE LA CIRCULATION 


Un jour où, conduisant ma voiture, je tardais une seconde à démarrer 
au feu vert, pendant que nos patients concitoyens déchaînaient sans 
délai leurs avertisseurs dans mon dos, je me suis souvenu soudain d'une 
autre aventure, survenue dans les mêmes circonstances. Une moto- 
cyclette conduite par un petit homme sec, portant lorgnons et pantalons 
de golf, m'avait doublé et s'était installée devant moi, au feu rouge. En 
stoppant, le petit homme avait calé son moteur! et s'évertuait en vain 
à lui redonner souffle. Au feu vert, je lui demandai, avec mon habituelle 
politesse, de ranger sa motocyclette pour que je puisse passer. Le petit 
homme s'énervait encore sur son moteur poussif”. Il me répondit donc, 
(...) d'aller me rhabiller’. J'insistai, toujours poli, mais avec une légère 
nuance d'impatience dans la voix. (.….) Pendant ce temps, quelques 
avertisseurs commençaient, derrière moi, de“ se faire entendre. Avec 
plus de fermeté, je priai mon interlocuteur d'être poli et de considérer 
qu'il entravait la circulation. L'irascible personnage, exaspéré sans doute 
par la mauvaise volonté, devenue évidente, de son moteur, m'informa 
que si je désirais ce qu'il appelait "une dérouillée"”, il me l'offrirait de 
grand cœur. Tant de cynisme me remplit d'une bonne fureur et je sortis 
de ma voiture dans l'intention de frotter les oreilles de ce mal em- 
bouché*. Je ne pense pas être lâche (mais que ne pense-t-on pas!), je 
dépassais d'une tête mon adversaire, mes muscles m'ont toujours bien 
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servi. Je crois encore maintenant que la "dérouillée" aurait été reçue 
plutôt qu'offerte. Mais j'étais à peine sur la chaussée que, de la foule qui 
commençait à s'assembler, un homme sortit, se précipita sur moi, vint 
m'assurer que j'étais le dernier des derniers et qu'il ne me permettrait 
pas de frapper un homme qui avait une motocyclette entre les jambes et 
s'en trouvait, par conséquent, désavantagé. Je fis face à ce mousquetaire 
et, en vérité, ne le vis même pas. À peine, en effet, avais-je la tête 
tournée que, presque en même temps, j'entendis la motocyclette pétara- 
der de nouveau et je reçus un coup violent sur l'oreille. Avant que j'aie 
eu le temps d'enregistrer ce qui s'était passé, la motocyclette s'éloigna. 
Étourdi, je marchai machinalement vers d'Artagnan” quand, au même 
moment, un concert exaspéré d'avertisseurs s'éleva de la file, devenue 
considérable, des véhicules. Le feu vert revenait. Alors, encore un peu 
égaré, au lieu de secouer l'imbécile qui m'avait interpellé, je retournai 
docilement vers ma voiture et je démarrai, pendant qu'à mon passage 
l'imbécile me saluait d'un "pauvre type"* dont je me souviens encore. 


ALBERT CAMUS. La Chute. 


[pumeuanus: 


1. 11 avait, d'un geste maladroit, arrêté brutalement son moteur. 2. PaGoraromuü 
c repe6osMn (Tak OGEIHHO TOBOPAT © 3anBIXaBIIeMC4 deroBeke). 3. 2Kape. OH nocran 
Mexs (paze il m'envoya promener). 4. Una: à se faire entendre. 5. Kape IloryauTe no 
Mopue. 6. Jlpocm. HeBexa, xaM, rpyônax. 7. l'epoñ pomana A./loma-oTua "Tpu 
MyiukeTepa". 8. [Ipocm HuuroxecTBo, AÿYpak H T.HI. B 3aBHCHMOCTH OT KOHTEKCTA. 


Ill 


TAPHKAHE 
V CEBA JIOMA 





TEKCT 13 


LE PARISIEN 


Tracé dans la seconde moitié du XIX-e siècle, ce portrait du Parisien 
reste encore assez vrai. 


Quand on trouve un homme qui traverse, sans se presser, la cohue' 
des voitures du boulevard Montmartre, qui fait sa carte” au restaurant en 
une minute, qui connaît le bureau de tabac où sont les meilleurs cigares, 
qui sait les nouvelles avant d'avoir lu les journaux et qui appelle tout le 
monde "cher ami"; quand on l'a jugé et reconnu pour un être ordinaire- 
ment sceptique, mais susceptible d'un fol enthousiasme; d'une activité 
dévorante, mais toujours prêt pour une flânerie; élégant, mais négligé; 
bienveillant, mais égoïste; ayant le mot méchant et la poignée de main 
facile; sympathique en somme et aimable, malgré ses vices, —on dit de 
lui: «C'est un Parisien». Eh bien! on se trompe. Ce n'est qu'un homme 
qui vit à Paris, et si on l'interroge sur son origine on est tout surpris 
d'apprendre qu'il est d'Amiens ou de Carcassonne. 

Mais un vrai Parisien, né à Paris, de parents parisiens eux-mêmes, 
ayant grandi là et y ayant passé à peu près toute sa vie, c'est une 
exception. Ce Parisien-là pourra ressembler à l'autre; mais il y aura 
entre eux une différence essentielle. Le provincial importé dans la 
grand-ville s'y plaira et y restera parce qu'il y poursuit son goût du 
confortable, parce qu'il y contente ses ambitions, parce qu'il y satisfait 
ses besoins de plaisir, mais au fond du cœur, il la considère toujours 
comme un champ de bataille, une auberge et un mauvais lieu; et s'il a du 
chagrin, s'il ressent de la fatigue, s'il tombe malade, c'est à sa ville 
natale, c'est à sa province lointaine qu'il ira demander la consolation, le 
repos ou la santé. Le vrai Parisien au contraire aimera Paris comme une 
patrie; c'est là que l'attachent les invisibles chaînes du cœur et s'il est 
forcé de s'éloigner pour un peu de temps, il éprouvera, comme Madame 
de Staël , la nostalgie de son cher ruisseau de la rue du Bac. 


FRANÇOIS COPPÉE (1842-1908). Souvenirs d'un Parisien. 


[pumeuanua: 


1. Iymaprä noTok Manu. 2. Briôupaer Mexx. 3. Maznam ze Crank (1766— 
1817) — hpaHy3CcKka4 HUCATENPHANA, HONOKMBIIAA HAUAJNIO PA3BATHHO POMAHTH3MA BO 
Dpaauuy. 
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TEKCT 14 
VISITE D'UN APPARTEMENT 


Ce texte vaut encote aujourd'hui, car, après une période de pénurie, on 
trouve de nouveau des appartements à louer. 


Un jour de décembre 26, Jallez se trouvait sur le trottoir sud du 
boulevard Haussmann, entre la rue Auber et la Chaussée d'Antin. (...) Il 
venait d'entrer dans beaucoup de maisons et d'être éconduit' sans 
beaucoup d'égards, comme un quémandeur” aux intentions suspectes. Il 
regardait les façades, les appréciait suivant Dieu sait quels indices, se 
demandait s'il devait entrer. À gauche d'une porte cochère, profitant du 
soleil hivernal, un concierge d'une soixantaine d'années, bardé* de 
tricots, était assis, son journal à la main. Il observait le manège de 
Jallez. Il lui dit d'une voix bienveillante: 

"Vous cherchez peut-être un appartement? — Mais oui... Vous en 
avez un dans la maison?" 

Le concierge hésita, examina Jallez, comme si de cet examen sa 
réponse dût dépendre. Puis: 

"IL vous faut quelque chose de grand? — Ma foi non!" 

Le concierge se leva, posa son journal sur la chaise. 

«Venez toujours avec moi. Je vais vous montrer quelque chose. Ça n'est 
pas qu'à proprement parler ça soye” encore libre. Vu que” c'est censément” 
promis à une personne. Mais enfin, ça ne vous coûte rien de voir.» 

Pendant qu'ils montaient l'escalier, le concierge commença de 
donner quelques détails sur le local. Il était situé au dernier étage, c'est- 
à-dire au sixième. "Il n'y a pas d'ascenseur? — Si. Mais il est en 
réparation. C'est pourquoi je vous fais prendre l'escalier." 

Le concierge continua d'expliquer: l'appartement n'était pas du type 
ordinaire. Il se composait d'une assez grande pièce, d'une autre beaucoup 
plus petite, où il y avait place pour coucher, et d'une troisième si petite 
qu'il était plus juste de l'appeler un cabinet. La grande pièce qui avait, 
outre les fenêtres, des vitrages sur le côté et dans le haut, avait été 
primitivement conçue comme atelier d'artiste. (...) 

«Ÿ a-t-il une cuisine, une salle de bains, et le chauffage? 

— Oui, oui. Dame”, la cuisine, on peut juste s'y retourner. Et elle ne 
prend jour que par une tabatière” Mais vous savez, une tabatière, en 
proportion, ça donne plus de lumière qu'une fenêtre. Et ça ne mange"? 
pas de place. Vous avez le gaz, naturellement. La salle de bains a été 
installée par un locataire autrefois. Ça n'est pas tout ce qu'il y a de 
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moderne". L'émail de la baignoire est amoché'? par endroits. Mais les 
appareils fonctionnent. — Au gaz probablement? 

— Oui, au gaz. Je puis vous assurer que le chauffe-bains est en règle. Il 
a été revu par le plombier; le printemps dernier. (...) — Et le chauffage? 

— C'est un chauffage à la vapeur. Les appareils aussi sont en bon état.» 

La conversation pouvait se développer à l'aise. Le concierge montait 
les étages lentement; et à chaque palier, il s'arrêtait une ou deux minutes 
pour souffler. 

«Il y a un nombre de radiateurs suffisant? Car la grande pièce, avec 
ses vitrages, doit être difficile à chauffer? 

— Bah! vous avez cinq radiateurs en tout dans l'appartement; trois rien 
que dans la grande pièce", et de taille! *. Je vous dis, moi, que la plupart 
du temps vous crèverez de chaleur’, et que vous serez obligé d'ouvrir. (...) 

— Et le chauffage fonctionne combien de mois dans l'année? 

— Là encore, vous avez de la chance. Le grand appartement du 
second est occupé par un monsieur qui est un richard... qui est, de.plus, 
ami du propriétaire. Il a fait mettre dans son bail qu'il serait chauffé du 
15 octobre au Î5 avril. Alors, n'est-ce pas, pour le chauffer lui, on est 
obligé de chauffer toute la maison.» 


JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonté. 
[pumeuanua: 


1. OTkyza ero BBINPOBAKABAIH, BBITOHAJNH... 2. ….KAK NONpOAKy. 3. OGrauer- 
HI. 4. MaxeBp, neïcrBns. 5. Au lieu de «soit» (langage populaire). 6. Ilockorbky, 
YAATBIBAI, TO. 7. [lpocm. Tour. 8. Pazeosopnoe Mexnomerue (oT "par Notre- 
Dame"). 9. Cryxo8oe Oxo c noxsemxoï pamoÿ. 10. Pop. = prend. 11. Ce qu'il y a de 
plus moderne. 12. Kape. Ionopuexa. 13. Tpn — ronëko B Gorsmoï KoMHate (Rien 
que: Fam. = seulement) 4. Ouenk Gonpmme. 15. //pocm. Brr Gynere yMHpaTE 
(3aruGaTE CA) OT KAPEI. 
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TEKCT 15 
LE CONCIERGE 
(Dialogue avec un Anglais.) 


(L'ami anglais): "A quoi peut bien servir ce fonctionnaire de bas 
étage' dont nous nous passons si bien? 

— Mais nul n'est plus utile. Il garde la maison, nettoie l'escalier, 
renseigne tes amis, si tu le désires, sur l'heure à laquelle tu rentreras, il 
te transmet leurs messages, il reçoit en ton absence les paquets qui te 
sont destinés, monte tes bagages, fait suivre tes lettres, enfin te rend 
mille services. Aïnsi par exemple, tu vas chez un ami après le dîner. 
Quand tu redescends de son appartement, mettons à onze heures et 
demie du soir, s'il n'existe pas de bouton intérieur pour ouvrir la porte, 
tu prononces la formule incantatoire”: "Cordon, s'il vous plaît!" 

— Comment? 

— C'est la version moderne de "Sésame, ouvre-toi!"* et la porte 
s'entrebâille comme une marenne”. Eh bien, c'est le concierge qui a tiré 
le cordon, à moins, s'entend° qu'il ne soit sourd. 

— Celui de la maison que j'habite n'est point sourd, ni muet, mais je 
lui reproche une allure, comment dirais-je? enfin plus dégagée” et plus 
indépendante que celle de nos serviteurs anglais. 

— Tu as sans doute raison. Tu trouveras rarement chez nos 
domestiques cette attitude de respect humble et soumis qu'ils revêtent 
en même temps que la livrée” dans les bonnes maisons de chez vous. 

— Oui, j'ai toujours un peu l'impression qu'ils se souviennent que 
c'est leur grand-père qui a pris la Bastille”. Enfin, je me rends compte 
tout de même que le concierge n'a pas un rôle purement décoratif.» 

D'après félix de grand'combe. Tu viens en France. P. U. F. 


[pumeuanua: 

1. Hrpa cros: «étage» B npAMOM 3HaIHAH — KOMHATKA KOHCEEPKKH, HAXOHAINAICA 
Ha IHCPBOM 9TaXKE€; B AEPEHOCHOM CMBICIIE — HAMEK Ha HH3KOC COLHAJIBHOC HOJIOKCHHE 
KOHCEepXKH. 2. Une incantation — Marnueckai DopMyra, 3aknnHaHyne (ero 
HPOH3HOCHIH Hapacnes. OTCIOHA KOPEHE HAHHOTO CHOBa: cam-). 3. PaHbie, 4TOORI 
OTIEPETE JIBCPB HOUNBE3IA, KOHCEEPXKKA JCPrAJIA 3a CHELHAIBHYIO BepeBKy. Terieph 14 
TOTO, ATOOBI BOÂTH H BBIÂTH, AOCTATOUHO HAXKATE 9IEKTPHIECKYIO KHOIKY, HO JIOHH 
elle HOJB3YIOTCH CTapoñ opmyroë: «Cordon, s'il vous plaît!», YTOGBI HOnpocuTE 
KOHCHEPXKKY OTKPEITE JBCPB. 4. 3aKJIHHAHHE, C HOMOILBEO KOTOPOrO MOXHO OTKPBITE 
zaBepe B nemepy Axu-baGrr B cKka3kax "Tricaun x onHoû Houy". 5. MapexHcKkas 
ycrpaua (MapeHx HaxoAUTCA B AenapraMenTe [Ipmmopckas Illapaxra). 6. Ecrecr- 
BeHHO, KOHeuHo. 7. boree cBoGOHHYIO, HernpuxyxeHHYI0. 8. JInspes. 9. A ou 
TOPAATCA 9TAM. 
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TPAMMATYKA 


OTHOCHTEJIRHPIE MECTOMMEHNA 


(LES PRONOMS RELA TIFS) 


I — HanomHuM, To MecrTonMenyne qui C npe0ro20M MOXET HMETB 
AHTELE/EHTOM TOJIBKO OAYINEBJICHHOE CYILECTBATEJNIBHOE, TOT/IA KaK auquel, 
à laquelle, n T x MoryT ynoTpeG1ATRCA KaK HOCJIe OAYINeBJIEHHBIX CYILECTBH- 
TOJIBHEIX, TK H IIOCJIe HEOAYINCBJICHHBIX: 

L'homme À QVI j'ai parlé, AUQUEL j'ai parlé, — La chose A LAQUELLE je pense 


I —Dont. 


Mecronmenne dont YHOTpeGI4eTCA TOJIBKO 6 MOM CAyuae, CIM TO aHTeLE- 
JICHT {o0yuesreHhoe JU HeOÔyIUEGTEHHOE CYIHECTBATEJIBHOE, K KOTOPOMY 
OTHOCHTCH MECTOHMEHHE) B HE3ABACHMOM IPEUIOKEHAN YIHOTPEOIEH C Npez- 
zoroM "DE" Harnpumep 

Voyez la façon DONT il agit (Il agit de cette façon) — Voici le couteau 
DONT i/ m'a menacé (II m'a menacé de ce couteau) — Je parle pour les gens 
DONT je peux être compris (les gens de qui je peux être compris 

N B — Ho mecronmenne dont He MoXeT GITE HAONOJHEHAEM K CYIECTBH- 
TEJIBHOMY c npednoeom Cette maison à la porte DE LAQUELLE j'attends 


II — Oôpamume enumanue Ha TO, ATO 21a207 CO21aCyeMCA © MECTOHME- 
HHeM-OJuIexalmuMm l'aron COrIACYETCH 6 Zuye € AHTEHCIEHTOM 


C'est moi qui AI DIT cela, c'est toi qui AS DIT cela 

Notre Père, QUI ES aux cieux., (=toiquies ) 

Une anecdote, à propos de cet accord (ou les dangers de la correction 
grammaticale): 


La scène s'est passée vers 1924 dans une ville de province, lors d'une séance 
du conseil municipal Un conseiller, fougueux républicain, s'écrie, à l'adresse de 
son voisin, qui est son adversaire politique "Après tout, la République, c'est 
nous qui la sommes’ — Et l'autre de répliquer La République, c'est toi qui 
l'assommes! " 


YTIPAXKHEHNA 


D OnpexexuTe por» MecrouMenua ‘'dont'" B npemioxennax (HazoBuTe ero 
AHTCIICHICHT, AOTOMHEHAEM K KAKOMY IEHY HPEMIOKEHAI ABJIAETCA “donf ">) La seule 
chose dont nous sommes sûrs, c'est qu'il n'est pas en prison — Qu'est-ce que c'est que 
cet instrument, dont vous vous servez” — La famille dont il descendait était de noblesse 
ancienne — Jallez chercha un appartement dans cette maison dont la façade lui plaisait 
tant — A la façon dont il m a parlé, j'ai jugé qu'il était mécontent — Nos parents sont 
les personnes dont nous sommes le plus aimés 
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ID) CoexuHuTe HpoCTBIe HPeAIOKEHHA B CIOKHPBIE C HOMOIBIO MECTOUMEHHË 
dont uru de qui, duquel x Tr x Voici mon ami, vous apprécierez son exactitude — Je 
reconnais la concierge, j'ai visité la maison avec son fils — J'aime cette pièce, la 
surface 

en est grande — Vous balaierez cet escalier, sur ses marches il y a de la poussière — II 
est accompagné de gens qui ne me plaisent pas (Les gens il est accompagné ne me 
plaisent pas) — Je chercherai les livres, tu m en as donné la liste — Vous me parlez 
d'un ton que je n'admets pas (je n'admets pas le ton vous me parlez) 

IDBcraBeTe B HpexI0KXEHHI HA MeCTO HPOIEPKOB COOTBETCTBYIOIYIO (opMy 
OTHOCHTEJIBHOTO MecTonMeHus lequel Nous sommes montés sur les tours de Notre- 
Dame du haut (de) — nous avons découvert tout Pans L'hiver, il y a des nuits 
pendant 
— le vent souffle avec violence Le «journal officiel» publie un décret au sujet (de) 


personne n'est d'accord J ai eu la chance de trouver un arbre au pied (de) — je me suis 
étendu II y a sûrement un moyen grâce (à) — nous parviendrons à notre but 


IV)Bcragere 8 npexioxenus qui {1H lequel Je n'aime pas les camarades avec — 
tu te promènes La concierge monte le courrier, sur — elle jette un regard curieux Vos 
domestiques ont une allure indépendante, à — je ne me fierais pas II y a dans la maison 
un vieux garçon à — je dois beaucoup d'argent Cette odeur d oignon par — nous 
sommes accueillis est insupportable La suie et la poussière ont noirci cette statue, 
devant —je m'arrête, songeur 

V)CorxacyüTe TAATOJBI C HoxexamaM Je t envie toi qui (v avoir) de beaux 
enfants — Cest à vous d'en sortir (= de la maison) vous qui (v parler) en maître 
(Molière) — Elles qui (v parler) ainsi, sont-elles sûres de ce qu'elles avancent” — 
Vous qui (v souffrir) venez à Dieu, car il guérit 

VDAG3an OnumuTe B HECKOJIBKHX HPEIOKEHHAX, TO BEI MOXKCTE YBHJICTE HCPE3 
HONYOTKPEITEI JBEPH KBAPTHP, IOHHAMAACE IIO HECTHAILE KAKOTO-JIH60 J0Ma 

VID 3cce. En vous inspirant du texte de Jules Romains (visite d'un appartement) 
racontez la visite d'un visiteur grincheux qui ne trouve rien à son goût 


CJIOBAPÈ 


(Crosocouemanua C enazonom trouver) Oôvacnume 3Hauenue C1080- 
couemanuu: 

C'est le savant français Pasteur qui a trouvé le vaccin contre la rage —Si 
je te trouve en faute, je te punirai — Certains touristes trouvent la Tour Eifjel 
moins étonnante qu'ils ne l'avaient imaginé — Je trouve mauvais que vous 
soyez si souvent absent — Il a trouvé bon de partir avant l'heure — Va trou- 
ver le professeur et dis-lui ce qui t'embarrasse dans ce problème 


— Ah! ça, c'est une bonne réplique c'est vraiment bien trouvé! — Toute 
une famille vient de trouver la mort dans un accident d'avion — Que trouve-t- 
on à redire à ma conduite"— Trouve-toi devant l'Opéra demain matin à neuf 
heures — Dans quel arrondissement de Paris se trouve l'Opéra” — Attention, 
votre voisine Se trouve mal —Archimède, le grand savant grec, s'écria 
«Œurêéka'(J'ai trouvé)» 49 


TEKCT 16 
POINT DE VUE 


(Texte en français parlé, très familier) 

Dialogue surpris dans l'autobus (ligne 28), entre un voyageur 
moustachu qui lit son journal et son épouse, triste et maigre victime, 
ostensiblement résignée : 

Elle. — Qu'est-ce que ça dit de neuf? 

Lui. — Rien. Les impôts. 

— Ils sont comment ? 

— Scandaleux! Tout ce qu'on a trouvé, c'est de mettre l'essence hors 
de prix. Comme si on roulait pour s ‘amuser! Aujourd'hui, la voiture, 
c'est un instrument de travail, bon sang”! 

— Qu'est-ce que ça peut te faire? On n'en a pas. 

— J' espère bien quand même me payer un jour ma moto. Ils* 
auraient mieux fait de cogner” sur les appareils d'art ménager. Et dur. 
Avec un gars qui peut s ‘offrir une machine à laver de 200 billets°, pas 
besoin de prendre des gants”. 

— Faut* rien exagérer, Victor. Tu oublies que tu m'as promis un 
aspirateur. 

— Les aspirateurs, c'est pas pareil”. Naturellement qu'!° on les 
exempterait, les aspirateurs. Et les bijoux, donc! 5 p. 100 d'augmen- 
tation sur la taxe, c'est tout ce qu'ils ont le courage d'envisager. Moi, les 
bracelets, les diamants, les perles, je les aurais augmentés de 50 p. 100. 
Ou de 100 p. 100. Vlan! Tu peux me dire à quoi ça sert, toi, les bijoux? 

L'homme tourne la page sans attendre la réponse. Le voilà parti pour 
le Tour de France! 

— Dis donc, ils se tapent * un détour à Barcelone. Tu te rends compte? 

La dame garde le silence. Rêve-t-elle à l'impôt idéal? 

Ou aux bijoux «qui ne servent à rien»? 

GEORGES RAVON 


[pumeuanua: 


1. OKoHUATETNRHO CMUPHBINAAICH C TAKCIOË AOICË KCHEI. 2. Pazz.: comment 
sont-ils? 3. Pase. IlpokraTue; Ha pyCcCcKHÜ A3HIK dalle BCETO HepeBOHATCA KaKk: "UepT 
B03BMH!" 4. Ham MuHucTpHi, npaBnTerscTBo. 5. Paze. = YRapuTE (Haroramn). 
6. Argot = billets de mille francs. 7. Pase. JlenukaranuarTs. 8. Pase. BMecro il ne faut. 
9. Paze. Bmecro ce n'est pas. 10. Paze Naturellement, bien sûr, on les exempterait, on 
les dispenserait de la taxe. 11. Pazner B ra3ere, re He4ATAIOT perlopTax © BeJIO- 
CHTICHHEIX TOHKax Typ ae Dpaxc, KOTOPEIE HPOBOHATCA B HIOHE — yioIe. 12. /Ipocm. = 
Les coureurs sont obligés de faire... 
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TEKCT 17 
COCKTAILS 


J'aime bien les ennemis: on est sûr, avec eux, de ne pouvoir se 
brouiller'. Les vrais ennuis viennent le plus souvent des amis. (...) 
Prenons aujourd'hui pour exemple les amis que l'on invite à un cocktail 
et ceux qui, par omission, n'y sont pas. 

Pensez à inviter quelqu'un: il l'oubliera vite. Oubliez-le: il y pensera 
toute sa vie. En général, c'est dans la nuit qui précède le raout” que 
reviennent les noms des gens oubliés. Trop tard, évidemment, pour leur 
envoyer un carton’. Il y a bien le téléphone... mais, invités à la dernière 
minute, les gens sont toujours pris, ne serait-ce que d'un accès d'humeur. 
Inutile, du reste, d'expliquer les oublis par la distraction. Il est clair qu'ils 
étaient calculés. Les lettres reçues, les rencontres faites quelques jours 
plus tard le prouvent bien. Il y a le camarade de lycée qui vous écrit pour 
vous dire que l'on a bien changé et lorsqu' on vous passait sous la table le 
volume du parallélépipède”, on était moins distant”. Il y a le confrère dont 
le visage pincé* indique que l'on ne perd rien pour attendre. 

(...) De tous les amis, les plus accommodants’ ce sont ceux que l'on 
n'a pas oubliés, que l'on n'a pas invités, et qui vous sont reconnaissants, 
car ils ont comme moi les cocktails, en horreur. C' st à quoi je songe, 
après la bataille, en regardant ma belle moquette" (étymologie: tapis 
dont les invités se moquent”) par endroits creusée de cratères jaunâtres. 
C'est fou!° ce que les gens peuvent laisser de trous de cigarettes, sans 
doute pour se venger de se retenir si souvent chez eux. Il y a aussi ceux 
qui, pour voir si ça tient, donnent un petit coup d'ongle dans la 
marquetterie' ‘. Et ceux qui regardent les papiers sur le bureau (à propos, 
je serais obligé à la personne qui a pris sur le mien trois petites notes 
indéchiffrables vendredi dernier, entre 6 et 7, de me les retourner. J'y 
tiens et d'ailleurs cela ne la concerne pas. Discr. gar.”?). 

"Ne vous plaignez pas, m'a dit le maître d'hôtel en partant; si Monsieur 
voyait certains tapis après! C'est bien simple: c'est la lune! Si je peux me 
permettre, je conseillerai à Monsieur pour une autre fois beaucoup plus de 
cendriers. Si le cendrier est à plus de trois mètres, avec le monde, on écrase 
par terre. Mais ici (ça se voyait d'ailleurs) c'étaient des gens qui savent se 
tenir. Ils ont bu... ça c'est pas pour dire”: ils ont bien bu, mais pour manger 
non: il en reste à peu près la moitié." (...) Dommage que ce ne soit pas le 
contraire, mais la notice qui accompagne la facture du traiteur* est 
formelle: le liquide seul est remboursé. On sait ce qu'on fait ”! 


PIERRE DANINOS. Vacances à tout prix. 


SI 


[pumeuanus. 


1 Pase Ccopursca 2 CroBo, 3auMCTBOBaHHO€ 13 aHr1uäckoro TopxecTBeHHEIÏ, 
3BAHBIÀ YXHH, npueM 3 Ilpurramenne 4 Maremaruueckas DopMya, 10 KoTOpoñ 
BBIAUCJIAIOT O0BeM napaierennnena 5 BsicoKkoMepHBIË, HanMeHHBIà 6 Xo7ormHoe 
x 3aMkuyToe 7 CaMie nokaxucTele 8 [laxac BO BCIO KOMHATY, HPHOUTHIÀ K HOJNY 
9 Oro, ecTecTBeHHO, BBIMBIIJIEHHAI STHMOTIOrTHA 10 Paze ro HeoGbraañno 11 Wx- 
KpyCTALHS Ha JAepeBAHHOM rnoBepxHoctTu 12 AGGpeBnarypa (= «discrétion garantie»), 
KOTOPaf HCHOJNB3YETCH B ra3eTHBIX O0BABJeHuAIX 13 /{pocm. BezycroBHo 14 Pecro- 
PaTOP, KOTOPBIA HPArOTABHHBAET GJOJHA Ha 3aKa3 C AOCTABKOË Ha A0M 15 Pecroparop 
3HA€T CBOC ACJI0 H 3aLHIACT CBOH HHTEPECHI, BO3MEILAA PACXOJIBI TOJIBKO Ha HANHTKH, 
HO HE Ha HHILY 


TPAMMATYKA 
OTHOCHTEJIRHBPIE MECTONMEHMMA (okonuauue) 


I — Mecroumeunne qui 6e3 aHTeleIeHTA yYXe He HCHOJNB3YETCA, TAKAA 
KOHCTPYKLHA CUUTACTCH YCTApeBINeÏ, OHa COXPAHHJTIACE JHILIE B ABYX CHIYAAAX 

a) B nocroeuyax u nozoeopkax, rre qui o6o3HauaeT l'homme qui: 

QUI a bu boira (MoxHo Takxe cka3aTB QUICONQUE a bu boira ) 

6) B cocTaBe HeKOTOPEIX ycmoüuugbiX CHOBOCOHeTAHHÏ, re qui 0603Ha- 
yaeT chose qui: 

Voilà QUI me surprend (= une chose qui me surprend) 

I — Mecronmenne qui MOXeT GBITE omOeneno OT AHTELEIEHTA (TaKHE 
KOHCTPYKLHH BCTPEUAIOTCA B JIHTEPATYPHOM H HIHCEMEHHOM S3BIKE) 

LE voilà QUI vient Je LE vois QUI vient. — UN EVENEMENT se produisit, QUE 
personne ne prévoyait 

II — be31nuH0e OTHOCHTEHIBHOE MECTOUMEHHE QUO CICTYET OTIHAATE 
OT BOHPOCHTENBHOTO MECTOAMEHHA «quoi?» OTHOCHTENRHOE MECTOHMEHHE 
quoi © HPeMIOTOM YHOTPEOJIACTCA B CJIEAYIOIUX CHVAAIX 

a) Maorxa — nocre axrenerexTa ce Faites CE À QUOI je vous ai préparé 
(aureparypasiñ 43BIK) — c'est À QUOI je pense 

6) Aacro — 6e3 anrenexexTa // n'y a pas DE QUOI rire (- il n'y a pas là de 
raison pour rire) 

6) Uxorxa quoi GHH3K0 110 3HaUEHHIO K MeCToOuMeHHIO cela B 3ToM cryuae 
quoi BHIHEAACTCA 3HAKAMH HPEHHHAHUA 

Buvons et mangeons, APRES QUOI nous partirons 

IV — Ce qui, ce que He BCeTJa BBICTYHANT B POIH OTHOCHTEJNBHEIX 
MeCTOUMEHAË B KOCBEHHOM BONPOCE OHH MOTYT 3AMEHATE BONPOCHTEIPHOE 
MeCTOAMEHHE "quoi" Je vous demande CE QUE vous voulez 

B pazrogopxoï peu ce que MoxeT Takxe 0603Ha4aTk combien” comme! 

C'est fou, CE QUE les gens peuvent laisser de trous de cigarettes! 
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YTIPAXKHEHNA 


D OnpexexruTe aHTene1eHT MeCTOHMEHHH «qui» H POJIB «Qui» B HPeXIOKEHAH: 
«Ou a bien pu passer mon portefeuille? Comprenne qui pourra!» — Le traiteur me 
reclame 200 NF Voilà qui est cher! — Connaissez-vous quelqu'un sur qui vous 
puissiez compter? — Est-ce vous qui m'avez téléphoné à midi® — Ce qui est le plus 
amusant chez certaines femmes, c'est leur désir de cacher leur âge — L'enfant, a qui 
j'ai demandé mon chemin, me l'a indiqué très exactement 


ID Kakoï 4acTRI0 peux ABJIIOTCA «Que» H «ce Que» B CIEAYIOIIAX HPE]IOKE- 
HHAX (OTHOCHTEJIBHEIM MECTOHMEHHCEM" COH3OM" BOIPOCHTEJTIBHEIM HJIH BOCKJIHIA- 
T@JIBHBIM CH0BOM') Que vous êtes joli, que vous me semblez beau’ (La Fontaine) — La 
première fois que je suis arrive a Paris, j'ai ressenti un grand enthousiasme — |} était 
si aimable que tout le monde l'aimait, en effet — C'est incroyable, ce qu'il 
y a d'étrangers à Paris, en été — Je me demande ce que vous avez pu faire toute la 
journée — Laissez-moi vous montrer ce qu'il m'a apporté pour vous, je crois que cela 
vous plaira — Que sont devenus ces braves gens? 

ID) OGracanre ncnonps30Banne MecronMenn ce qui, ce que, ce dont Ce dont 
nous sommes sûrs, c'est qu'un garçon aussi adroit n'est pas en prison — Ce qui se 
consomme en fêtes et plaisirs, dans ce qu'on appelle «le monde», suffirait au bonheur 
de bien des malheureux — IT se demandait ce qui resterait de son appartement après 
un tel pillage, — Ce que f aimerais ça, aller vivre sous le ciel d'Italie! 

IV) Paccmotpure ynorpeôrenue "quoi" B POI OTHOCHTEJIBHOTO HJIH BONPOCH- 
TEJIBHOTO MeCTOHMeHHA Un provincial qui vient pour la première fois a Paris a de quoi 
s'étonner — Je me demande a quoi cet homme distrait pouvait bien songer — La 
mort! Voila donc à quoi nous aboutissons tous! — Si j'avais oublie mon porte-monnaie, 
avec quoi paierais-je mon ticket de métro ? — Le chauffeur se disait «UI faut d'abord 
que je trouve un endroit ou stationner, après quoi je casserai la croûte » 

V) AG3au. Sur le modèle du passage «De tous les amis les papiers sur le bureau» 
{Cocktails), rédigez un paragraphe où vous évoquerez les curieux et les géneurs autour 
d'un peintre sur le trottoir, ou d'un pêcheur à la ligne, sur les quais 

VD Scce. 1) Un confrère (journaliste, médecin) mécontent d'avoir été oublié lors 
d'un cocktail, adresse une lettre de reproches au maître de maison 

2) Une ménagère trop économe Imaginez ce que peut être l'existence d'un mari 
dont la femme dépense trop peu, notamment pour recevoir les amis 


OGpazeu mraHa. 
Bcmynrenue D'autres se plaindraient des dépenses de leur femme, moi, 
au contraire 


Pazeumue meme 

Comment elle se comporte 

a) Envers moi-même ma nourriture, mon linge, etc 

b) Envers mes amis et mes invités 

Baxmouenue Quelle mauvaise éducation sa mère lui a donnée! 
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CJIOBAPÈ 


(Croea, odnokopenneie c vie). OGvachume 3hauenue croë: Avant de dev- 
nir empereur, Bonaparte s'était fait nommer consul à vie. — Si vous voulez 
rester longtemps en Vie, n'abusez pas de l'eau-de-vie. — Que cet enfant est vif 
et qu'il a l'air vivace! — Les deux amis marchaient Vivement ef discutaient 
avec vivacité. — Le chef de la police s'écria: «Ramenez-moi le bandit mort ou 
vifl» — Du vivant de mon grand-père, la radio n'existait pas. — Cette mecerie 
n'a pas une grosse clientèle, elle vivote. — Le restaurateur va mettre dans son 
vivier les langoustes et les homards qu'il vient d'acheter. 


TEKCT 18 
«BON ANNIVERSAIRE!» 


"Délicieux, ce chocolat, dit Charles à Paulette, assise sur le bord du lit. 
Ouf] j'ai bien mangé. Maintenant, si tu le permets, je vais me reposer un peu." 

Il ramassa soigneusement, lentement, quelques miettes éparpillées 1 sur la 
couverture et les posa sur le plateau, qu'il tendit à Paulette, puis, se remettant 
sous la couverture et se tournant vers le mur, il fit semblant de se rendormir. 

Paulette sortit pour rapporter le plateau à la cuisine et en même 
temps elle donna à ses enfants le signal d'entrer en scène. Aussitôt, dans 
un ouragan de rires et de cris, ils bondirent dans la chambre: 

"Bon anniversaire, papa! Bon anniversaire!" 

Se retournant brusquement, l'œil effaré” comme s'il sortait d'un 
paisible sommeil, Charles s'écria: 

"Quoi? Qu'est-ce que c'est? 

— Bon anniversaire, papa. Bon anniversaire! 

— Anniversaire? Quel anniversaire? Mon anniversaire à moi? Ça 
alors, je n'y songeais même pas." 

Assailli par ses enfants, Charles recevait et rendait de bons baisers 
sonores. Décidément, pour une surprise, c'était une surprise $! Les bons 
enfants, comme ils étaient gentils d'avoir pensé à l'anniversaire de leur 
papa, qui, lui, l'avait complètement oublié. (...) 

Déjà, Jimmy présentait à son père un petit paquet de papier blanc, 
attaché avec une ficelle rouge. 

«Voilà mon cadeau, dit-il, j'espère qu'il te plaira. 

— Mais voyons, protesta Charles, il ne fallait pas. 

— Et voilà le mien, s'écria Flo, tendant une boîte oblongue4 en carton. 

— Toi aussi, ma chérie, mais c'est de la folie. 

— Et moi, je ne t'ai pas oublié non plus, dit Martine, offrant à son 
père une pochette fermée par un élastique. 


54 


— Je crois que je vais me fâcher maintenant, dit Charles. C'est trop! 
C'est trop! 

— Non, ce n'est pas trop, dit Paulette, car il reste mon cadeau 
à mob). 

C'était, cette fois, un grand paquet qu'elle posa sur le lit. 

«Je ne suis pas content, non, je ne suis pas content du tout, affirmait 
Charles. Vous avez dû vous ruiner pour moi, c'est ridicule». 

Mais pendant qu'il parlait ainsi, son regard amusé allait de l'un 
à l'autre, et de ses mains, il caressait les quatre paquets posés sur ses 
genoux. 

(...) Et Charles se mit à défaire lentement la ficelle qui entourait le 
carton du cadeau de Flo. Enfin, il ouvrit la boîte, déplia le papier de soie 
blanc qui enveloppait l'objet choisi par sa petite fille et découvrit un étui 
de toile et, dans l'étui, un gros crayon de métal à trois mines. 

«Il te plaît? demanda Flo, ravie. 

— Il est magnifique. 

— Ettu vois comme il est bien, trois mines: une noire, une rouge et 
une bleue. On les fait sortir à volonté! Et, pour qu'il ne s'abîme pas, il 
est recouvert d'une housse”. Tu le sors de la housse, tu fais sortir la mine 
que tu veux, tu t'en sers, et tu remets le crayon dans la housse. C'est très 
pratique. 

— En effet, dit Charles, il est très pratique. Je le sors de la housse, je 
choisis la mine, je m'en sers et je le remets dans la housse. Puis de 
nouveau, je le sors de la housse, je déclenche le ressort, je me sers du 
crayon et je le remets dans la housse. C'est épatant!»° 

Disant cela, il songeait: «Eh bien, il est de taille, il va déformer mes 
poches. J'aurai l'air d'avoir une bosse. Et, pour m'en servir, cela ira très 
vite: sortir de la housse, remettre dans la housse!» 

"Ma petite chérie, dit-il, je te remercie bien. C'est la première fois 
que j'ai un crayon à trois mines, et cet étui est vraiment épatant." (...) 

Le paquet de Jimmy, venant après celui de Flo, avait un avantage; il 
était petit, aussi est-ce sans appréhension que Charles se mit à le 
débarrasser de son papier. 

«Formidable, s'écria-t-il, un fume-cigarette. Justement je rêvais d'un 
fume-cigarette. 

— Oui, mais pas d'un fume-cigarette comme ça, s'écria triomphale- 
ment Jimmy. Tu vois, il est mécanique: il rejette les mégots”’. Mais ce 
n'est pas tout. Tiens, dévisse-le: il contient à l'intérieur un filtre perfec- 
tionné qui enlève tout le goût de la nicotine. Tu ne sens plus rien; c'est 
très hygiénique. C'est comme si tu ne fumais pas. 

— C'est tout de même étonnant ce qu'on arrive à inventer, dit 
Charles, hochant la tête" avec admiration. Tu fumes et tu ne sens rien; 
c'est comme si tu ne fumais pas! (...) 
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— Et maintenant, c'est mon tour, dit Martine. Mon paquet est facile 
à ouvrir, il suffit de tirer sur l'élastique.» 

D'une pochette cartonnée, Charles tira une superbe cravate jaune 
canari. (Oh! elle est belle! dit-il avec une conviction profonde. 

— J'étais sûre qu'elle te plairait, dit Martine, les yeux brillants de 
joie. J'ai vu la même dans un film en couleurs. Elle faisait un effet 
formidable. Le jeune homme qui la portait avait un costume cannelle 
mais cela ne fait rien; elle ira très bien avec ton costume gris vert. 

— Bien sûr, approuva Charles, le jaune et le gris vert sont deux 
couleurs qui se marient! très bien (...). 

"Ah! c'est agréable de fêter son anniversaire, enchaîna-t-il. Mais il 
reste encore le cadeau de maman. Il me paraît énorme, celui-là. Qu'est- 
ce que cela peut bien être?" 

(..) Ce disant, il développait, assez intrigué'", la grande feuille de 
papier marron qui enveloppait le présent de sa femme. 

«Un pyjama! dit-il. 

__ Mais non, ce n'est pas un pyjama. C'est une robe de-chambre. 
Déplie-la, voyons. 

— C'est vrai, c'est une robe de chambre... mais quelle robe de 
chambre!.. Une merveilleuse robe de chambre!» (...) 2 

La pièce était jouée. Et comme on s'était attardé à congratuler le 
chef de famille, il fallait maintenant se dépêcher de s'habiller. Les 
enfants coururent procéder à leur toilette. 

Resté seul avec sa femme, Charles demanda: 

"Tu crois que je dois mettre aujourd'hui la cravate de Martine? 

— Tu ne peux pas faire autrement, tu lui ferais de la peine. 

_ Bon, bon. Mais alors je vais changer de costume. C'est avec ma 
veste sport qu'elle passera le mieux." 

Il se leva, sortit de l'armoire une veste grise et se mit à transférer d'un 
vêtement à l'autre les divers objets qu'il transportait dans ses poches. II 
allait glisser dans sa veste son portefeuille lorsque Paulette l'arrêta en 
s'écriant: 

«A propos... Je n'ai plus d'argent! 

— Comment, tu n'as plus d'argent? Ne t'ai-je pas donné hier matin, 
l'argent de la semaine?» 5 

Paulette le regarda avec un air si ébahi et si désarmant qu'il 
s'exclama en se frappant le front: 

"C'est vrai, où ai-je donc la tête, j'avais oublié mes cadeaux. Excuse- 
moi, ma chérie." 

Et, comme, au fond, cela aussi faisait partie de la règle du jeu, il 
sortit de son portefeuille les billets de banque qu'il-avait déjà préparés. 


CLAUDE DUPARC. Les Beaux Dimanches. 


[pumeuanus: 


1. PaccrmanHeie, pa3GpocanHBie. 2. Pacrepanapiÿ. 3. Pase. Quelle extraordinaire 
surprise! 4. [IporonroBatTyio, YAIAHEHHYIO. 5. PYTIAP, EXO 13 MATEPHH HJIH KOKH. 
6. I1pocm, BocxnturenpHo. 7. JIpocm, okypku. 8. Kauaa roxoBoÿ. 9. [[Bera Kkopuugr. 
10. Xopoio couerarorcs. 11. 3auxrpuroBanHBiä. 12. Pase. nosnpaBnats. 13. borsme 
noaxoant. 14. M3ymnenuxpiä, omeromrenxbr. 15. OGeszopyxuBarommüä. Désarmer 
quelqu'un, c'est lui ôter ses armes (06e30pyxuTE Koro-760). Votre réponse est 
désarmante: elle est si naïve que je ne puis me fâcher. 


TPAMMATYKA 
BOTIPOCHTEJIBHBIE M BOCKIIMUA TEJIBHBIE 
MECTOHMEHHA 
(INTERROGATIFS ET EXCLAMATIFS) 
I. — Quoi? - Gezxnunoe yOapuoe (Kak: moi) MeCTOHMEHHE; OHO, KaK 


HpaBHJO, YHoTpeG1seTCa c npex1oroM: AVEC quoi? SUR quoi? x T.x. 

Ho "quoi?" MoxerT yn0TpeG1ATECA H 6e3 HpeIOrAa B HMEHHBIX NPEJUIOXKE- 
HHAX: 

QUOI de plus agréable que les cadeaux d'anniversaire? (= nonnexamee) — 
Je t'ai apporté quelque chose. — QUOI? (= xononxexue). 

. HakoHenr, 3TO MeCTonMeHne MOXET BBICTYHATR B POIH MEXAOMETHA 
A BHIPaXKATE yAuBJeHue: Quoi! Vous avez osé agir ainsi! 

IL. — beszrnuoe 6ezy0apuoe (Kak: je) Mecronmenue que? Bcerra yroTpeG- 
JISCTCH AEpe0 2142010M H BBICTYHACT B POJIH AONOMHEHAA: 

QUE m'offres-tu, mon chéri, pour mon anniversaire? — Je ne sais QUE faire. 
— Je ne sais QUE dire. — QUE deviens-tu? (3necb que ABJNATCA HMEHHOÏ 
YACTBHO CKA3YEMOTO). 

Ho 8 rape c HeKOTOPBIMH Ge3JHHUAHBIMA TIATOTNAMH OHO MOXET ATPATB POJIB 
CMBICH0BOTO royyiexarnero: QUE PEUT-IL arriver? 

IL — Mecroumenne que C TIATOTNOM B OTPAUATENBHOË PopMe MOXET 
YIOTPEGHATECH KAK Hapeuue; B HAHHOM Cryuae "que" GIH3KO NO 3HAUCHHIO 
K BOIIPOCHTEJIBHOMY Hape4HIO pourquoi: Ce cadeau est pour moi? QUE NE LE 
DISIEZ-VOUS? 

Mecroumenne que MOXET GBITE TAKXKE 6OCKAUYAMENDHbLM HApeuuUEM: 

Oh! merci: QUE DE GENTILLESSE! QUE vous êtes AIMABLE! (que = combien!) 

IV. — IpurararTersHoe quel MOXET ABJIATLRCA H BONPOCHTÈTIPEHBIM, H BOC- 
KJIIUTHATEJIBHEIM: 

Quelle robe de chambre ? — Quelle robe de chambre! Quelle belle robe de 
chambre! 

N.B. — HarnomxuM, uTo B Kkocéeenuom 6onpoce “qui” COXPaHAeT CBOIO 
PopMy: qui (KaK u B HpAMOÏ peuyu), HO: 
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qui est-ce qui 3aMeH4eTC4 Ha qui, 

qui est-ce que 3aMeH4eTC4 Ha qui, 

qu'est-ce qui 3aMeH4eTCa Ha Ce qui, 

que x qu'est-ce que 3aMeH46TCA Ha Ce que. 

Dites-moi QUI a fait ce paquet, QUI vous fêtez aujourd'hui, CE QUI se passe, 
CEQUE c'est. 


YTIPAXKHEHNA 


D CocraBkTe npexIOKEHHA C BONPOCHTETIBHBIM MeCTOHMEHHEM QUOÏ? H HPABEJIEH- 
HBIMH HHXK€ Hpe]yIOramMu: À — avec — de — en — sur — près de — devant — après 
— contre — par. Hanp.: Avec quoi ma petite fille a-t-elle pu m'acheter un si joli 





cadeau? 

ID Bcragbre BMeCTO npouepkoB BonpocHTersHBIe (quel? lequel? auquel?) arm 
BOCKIHHATETMBHOE (quel!) MecroumMenus: — éfait l'intention de Poulette en allant chercher 
le plateau à la cuisine? «— belle housse! —joli fume-cigarette! s'écriait Charles, Mais — 
enfants vous faites!» Entre ces trois cravates, la petite fille hésitait: —était la plus 
originale? — préférerait son papa, s'il pouvait choisir? Et, si c'était la jaune, avec — de 
ses costumes irait-elle le mieux? Entre tous vos amis, — accordez-vous la plus grande 
confiance? —, en revanche, vous sentez-vous le moins sûr? —fut ma surprise en voyant 
tous ces paquets, tous ces cadeaux! Mais — allais-je déballer le premier? 


ID) OôrsacauTe por» MeCTOAMEHHA QUE B CJICTYIOIAX HPpeIOKEHHAX: Que faire 
par un jour de pluie? — Que se passe-t-il donc? — Que d'eau, que d'eau! — Qu'allait- 
il mettre avec cette cravate: son costume gris ou son complet marron? — Que ne lui 
écrivez-vous? Il vous lira avec bienveillance. — Que restait-il d'une si belle fête? — 
Que vouliez-vous qu'il fit contre trois? (Corneille). 

IV) Ipeo6pa3yüTe HpAMYI0 peub B KOCBeHHYIO, HAXHHAA CO CJI0B: dites-moi, 
savez-vous, x T.x. : Qui est-ce qui va manger un bon chocolat? — Qui la maman 
voulait-elle gâter? — Qu'est-ce qui peut faire le plus grand plaisir aux parents? — Que 
préférez-vous recevoir comme étrennes? — Qui le pauvre Charles devra-t-il 
rembourser? — Qu'est-ce que le crayon offert par Flo pouvait bien avoir de 
pratique? — Que voulez-vous ? 

V) Ipeo6pa3yñTe KOCBEHHYIO PE B HPAMYIO, ONYCKAI TIABHBIE HPEMIOKEHUA: 
Charles se demandait qui avait bien pu lui faire une telle surprise. — Le provincial 
ignorait qui il allait rencontrer à Paris. — Le chauffeur de taxi, avant de charger son 
client, examinait qui il était. — Le policier cherchait ce qui pourrait le renseigner sur le 
cambrioleur. — Le policier cherchait qui pourrait le renseigner sur le cambrioleur. — 
Gurau se demandait ce qu'il avait bien pu faire de son billet. 


VD Essai. Racontez l'histoire d'un affreux objet d'art, donné en cadeau... et qui 
passe de mains en mains, chacun cherchant à s'en débarrasser, sous prétexte de l'offrir. 
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TEKCT 19 
PARISIENS ET PROVINCIAUX 


Longtemps les provinciaux ont été l'objet de plaisanteries de la part des 
Parisiens. à qui ils le rendaient bien. Cet antagonisme est en voie de disparition. 


Il ya quelques années, mon ami Georges Auriol et moi, nous 
arrêtâmes un jour à la terrasse du café d'Harcourt', et nous installâmes 
à une table voisine de celle où un monsieur buvait un bock?. 

Comme il faisait très chaud, le monsieur avait déposé sur une chaise, 
son chapeau, au fond duquel Georges Auriol put apercevoir le nom et 
l'adresse du chapelier: P. Savigny, rue de la Halle, à Tréville-sur-Meuse. 

Avec ce sérieux qu'il réserve exclusivement pour les entreprises de 
ce genre, Auriol fixa' notre voisin, puis très poliment: 

«Pardon monsieur, est-ce que vous ne seriez pas de Tréville-sur- 
Meuse? — , Parfaitement! répondit le monsieur, cherchant lui-même à se 
remémorer‘ le souvenir d'Auriol. 

— Ah! reprit ce dernier, j'étais bien sûr de ne pas me tromper. Je vais 
souvent à Tréville. J'y ai même un de mes bons amis que vous connaissez 
peut-être, un nommé Savigny, chapelier dans la rue de la Halle. 

— Si je connais Savigny! Mais je ne connais que lui!.. Tenez, c'est 
lui qui m'a vendu ce chapeau-là. 

— Ah! vraiment? 

— Si je connais Savigny!.. Nous nous sommes connus tout gosses, nous 
avons été à la même école ensemble. Je l'appelle Paul, lui m'appelle Ernest.» 

Et voilà Auriol parti avec l'autre dans des conversations sans fin sur 
Tréville-sur-Meuse, localité dont mon ami Georges Auriol ignorait jusqu'au 
nom, il y avait cinq minutes. Mais moi, un peu jaloux des lauriers de mon 
camarade, je résolus de corsers sa petite blagueG et de le faire pâlir d'envie. 

Un rapide coup d'œil au fond du fameux chapeau me révéla les 
initiales: E.D.H. Deux minutes passées sur le Bottin” du d'Harcourt me 
suffirent à connaître le nom complet du sieur E.D.H. Entrepositaires*": 
Duval-Housset (Ernest), etc. 

D'un air très calme, je revins m'asseoir et fixant à mon tour l'homme 
de Tréville: "Excusez-moi si je me trompe, monsieur, mais ne seriez- 
vous pas M. Duval-Housset, entrepositaire? 

— Parfaitement, monsieur, Ernest Duval-Housset, pour vous servir. 

"Certes, Monsieur Duval-Housset était épaté” de se voir reconnu par 
deux lascars!° qu'il n'avait jamais rencontrés de son existence, mais c'est 
surtout la stupeur d'Auriol qui tenait de la frénésie! ! ! 

Par quel sortilège"? avais-je pu deviner le nom et la profession de ce 
négociant en spiritueux *? 
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J'ajoutai:"C'est toujours le père Roux qui est le maire de Tréville?" 
(J'avais à la hâte lu dans le Bottin cette mention: Maire: M. le 
docteur Roux, père). 

«Hélas! non. Nous avons enterré le pauvre cher homme, il y a trois mois. 

— Tiens, tiens, tiens? C'était un bien brave homme et, par-dessus le 
marché, un excellent médecin. Quand je tombai si gravement malade 
à Tréville, il me soigna et me remit sur pied en moins de quinze jours. 

— On ne le remplacera pas de sitôt, cet homme- làl» 

Auriol avait fini, tout de même, par éventer * mon stratagème'”. Lui 
aussi s'absenta, revint bientôt, et notre conversation continua de rouler 
sur Tréville-sur-Meuse et ses habitants. 

Duval-Housset n en croyait plus ses oreilles! 

"Nom d'un chien”! s'écria-t-il. Vous connaissez les gens de Tréville 
mieux que moi qui y suis né et qui l'habite depuis quarante-cinq ans!" 

Et nous continuions: 

"Et Jobert, le coutelier, comment va-t-il? Et Duranteau, est-il 
toujours vétérinaire? Et la veuve Lebedel? Est-ce toujours elle qui tient 
l'Hôtel de la Poste?" etc., etc. 

Bref, les deux feuilles du Bottin concernant Tréville y passèrent. 
(Auriol, moderne vandale *, les avait obtenues d'un délicat coup de 
canif et, très généreusement, m'en avait passé une.) 

Duval-Housset, enchanté, nous payait des bocks — oh! bien vite 
absorbés! — car il faisait chaud (l ai-je dit plus haut? — et rien 
n'altère!” comme de parler d'un pays qu'on n'a jamais vu). 

La petite fête se termina par un excellent dîner que Duval-Housset 
tint absolument à nous offrir. 

On porta la santé de tous les compatriotes de notre nouvel ami, et, le 
soir, vers minuit, si quelqu'un avait voulu nous prétendre à Auriol et 
à moi, que nous n'étions pas, au mieux avec toute la population de 
Tréville-sur-Meuse, ce quidam”° aurait passé un mauvais quart d'heure. 


ALPHONSE ALLAIS. Les Zèbres. 
[pumeuanua: 


1. Kape, HaxonnBmeecs pape Ha GynsBape Cen-Mumens. 2. CTakax nuBa. 
3. IpucrarbHo nocmotper. 4. IIsiTasch OTRICKATE B naMaTu. 5. IIpuraTs HarnpaxeHus, 
YCHIUTE. 6. Pase. Posrrprrmy. 7. TerebonnxBiä cnpasouxux. 8. ToproB14 BHHOM. 
9. Paze. Omeromaex. 10. Pase. Hlyrauxamu. 11. H3yMmnenne, rpaanuuBimiee C APOCTEIO. 
12. KonxogcrBom. 13. Bunoroprogua. 14. Packpeit, pazrazan (oxomnuuuü mepmun). 
15. BoexHa xHTpocTE, ya0B8ka. 16. He Bepun cBouM ymaM. 17. Pa3e. Uept B03-Mu! 
18. BaHzar — rnyieMa, KOTOpOe BO BPeM B€EJIAKOTO IHePeCCJICHHA HAPOIOB 
onycTomu0 l'ami. B coBpeMeHHOM 3BIKe BAHJAJIOM HA3BIBAIOT 4€JIOBEKA, KOTOPEIË 
HH K YeMY He HHTACT yBaXKCHU4, BCe paszpyuaet. 19. HuuTo Tak He BHI3HIBACT XKAXKIY. 
Jlarnnckoe Mecronmenne; B0 pany3CKoM s3BIKe o6o3Hauaer: ‘"nepBbii BCTPeUHEIM" 
(npousx. ki-dan). 
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IV 


PEKA 





TEKCT 20 
CHANSON DE LA SEINE 


La Seine a de la chance 
Elle n'a pas de soucis 
Elle se coule douce! 

Le jour comme la nuit 

Et elle sort de sa source 
Tout doucement sans bruit 
Et sans se faire de mousse? 
Sans sortir de son lit 

Elle s'en va vers la mer 
En passant par Paris 


La Seine a de la chance 

Elle n'a pas de soucis 

Et quand elle se promène 
Tout le long de ses quais 
Avec sa belle robe verte 

Et ses lumières dorées 
Notre-Dame jalouse 
Immobile et sévère 

Du haut de toutes ses pierres 
La regarde de travers” 


Mais la Seine s'en balance“ 
Elle n'a pas de soucis 

Elle se coule douce 

Le jour comme la nuit 

Et s'en va vers le Havre 

Et s'en va vers la mer 

En passant comme un rêve 
Au milieu des mystères 
Des misères de Paris. 


JACQUES PREVERT. Spectacles. 


[pumeuanua: 


1. Zlpocm. Oua crokoÏHo TeueT 1 HPOBOJHHNT CBOIO KXU3HE B 6e33a60THOÏ JIEHH. 
30. urpa cao8 c rraronoM couler. 2. Tpocm. He paccrpangasce. 3. B npamom chpicre: 
Coop Ilapmxckoï Boromarepu crouTt napaxiensHo CeHe 4 CMOTPAT Ha Hee CJIOBHO 
cGoky. — B nepenocHom cMpicre: regarder de travers - CMOTPeTE KOCO, HeTPyKeOGHO. 
4. Kape. CMeerTCs Ha STHM, He OGpalLaeT BHAMAHHS. 
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TPAMMATYKA 


HEOTIPETEJEHHBIE TIPHITATATEJIBRHBIE 
N MECTONMEHMMA (LES MOTS DITS INDEFINIS) 


1. Heonpederennoe npurazamenbuoe "quelque "!. 


Quelque 8 e0. uucre 0603HauaeT HeOrIpeeTeHHBIA HPeJMET EJIU JIHIO. 

Je ne passe guère sur les quais sans y découvrir QUELQUE vieux livre. 

Quelque c abcmpakmnblm CYINeCTBATETIBHBIM MOXET HM@TB 3HaUeHHE: 
un peu de (HemMHoro): Je l'écoutais avec QUELQUE ETONNEMENT. — Mon fils 
me donne QUELQUE SOUCI 

Quelques, Bo MH. ancre, HMeeT 3Hauexye plusieurs (HeCKOJEKO): 

J'ai QUELQUES SOUCIS pour mon fils: les uns au sujet de sa santé, les autres 
au sujet de ses éudes. 

[purazamenbuomy quelque coomeemcmeyiom Mecronmenua: quelqu'un, 
quelque chose: 

Si QUELQU'UN ARRIVE, cachez-vous. Dites QUELQUE CHOSE, voyons! 
Ne restez pas muet! 

TozsKko Mecronmenne quelqu'un MoXeT HMeTR DopMy MHOXECTBEHHOTO 
yHcya: quelques-uns, co 3Ha4exneM plusieurs: Sur vingt élèves, QUELQUES- 
UNS sont malades. 

CrexyeT OTMETATE, ATO quelque chose (Kkak n autre chose, pas grand 
chose), nMeer 6ezruunoe 3hauenue, M THOTOMY HPeACTABJIACTCH BO3MOKHOÏ 
CJIIEHVIOIAI KOHCTPYKLHUA: quelque chose DE BON (Ka u: quelqu'un DE BON). 

Hapeune quelque He u3MenseT cBoeñ POpMBI H YHOTPeEOGJIHETCA C AHCIU- 
TerPHBIM: La Seine a QUELQUE 200 mètres de large (= environ 200 mètres). 

Heonpedenennoe npurazamenbhoe certain Bcerzxa CTOHT nepe CYIKeCTBH- 
TEIBHBIM, OUYIICBJICHHBIM HJIH HEOAYIIeBJICHHBIM, IPHJHABAH MY HeOrPeEE- 
JICHHBIA XAPAKTeP, HO OJMHOBPEMEHHO O603HA4AI, AUTO OaHHOE CyYWeCMEU- 
menvHoe MOHCEM ObIMb KOHKPEMUFUPOBEAHO: 

CERTAINS BOUQUINISTES sont très riches. 

N.B. — Hapeune certain MoXeT YrOTpeOJNIATRCH C HeONPe]IETIEHHBIM 
aprukemM: Connaissez-vous UN CERTAIN M. VINCENT? (una: UN monsieur 
Vincent?) 


Baumanue! He nyTañre HeonpererenHHoe npunaraTernpHoe "certain" C Ka- 
uecMm6CHHbLM NpuñazamenbholM "certain", KOTOPOE ABJIACTCA CHHOHAMOM IIPH- 
JIATATEJTIBHOTO SûÛr H BCETJA CTOUT HOCJIe CYIHECTBATENPHOTO: 

Je prends un PLAISIR CERTAIN (sûr) à bouquiner sur les quais. 

Ho: Je prends UN CERTAIN PLAISIR (= quelque plaisir) à bouquiner. 
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YTIPAXKHEHNS 


D Oôrscaure 3HaïeHñe HeONpeleTeHHOTO HPHJIATATETIBHOTO quelque x ero por 
B CJIITYIONUX npexioxennax Voici quelques conseils sur la façon de fouiller dans les 
boîtes des bouquinistes — En me promenant sur les quais, il m arrive assez souvent d'y 
rencontrer quelque ami — Quand me rendrez-vous les quelques volumes que je vous ai 
prêtés” — Comme il me restait quelque argent dans ma poche, j'avais quelque chance 
de pouvoir acheter le livre de mon choix — Je m'étais attarde quelque peu a admirer le 
soleil couchant 

ID Oôrsacaure 3HaïeHñe npHIATATENPHOTO Certain H erO POI B AAHHEBIX HPeIO- 
xexuax Il y a certains bouquins qu'on ne trouve que sur les quais — Cette dame avait 
un certain âge, pour ne pas dire un âge certain, trop certain, helas! — Certaines années, 
les rosés sont en fleur des le mois de février — J'ai rencontre 1 autre jour, sur le quai 
Voltaire, un certain M Dupont, qui a prétendu être de vos amis — Certains préfèrent le 
printemps a toutes les saisons, d'autres aiment mieux l'automne 

ID Bcragkre BMecro npouepkog quelque uxru certain: Il y à — temps, je 
rencontrai un —M Durand Apres m'avoir dévisage avec — peu d audace il me 
demanda 

"Pourriez vous me prêter — argent” Oh! peu de chose — billets de cent francs 
seulement" 

Je n'étais pas — de sa loyauté Et je n avais que — espoir de récupérer un jour la 
somme ainsi prêtée Dans — circonstances, cependant, il n'est pas facile de se dérober 
Aussi, tout en manifestant une — réticence, |[e répondis 

"Je n'ai guère que — monnaie sur moi Excusez-moi de ne pouvoir vous offrir 
davantage" 


CJIOBAPÈ 


(Cemvs croe bras) Obvachume shauenue evidenenntiX caoe: L'ile de la 
Cité est entourée par les deux bras de la Seine — Les bras de ce faute il ne sont 
pas solides — Ma fille revient du jardin avec une brassée de rosés — 
Autrefois, les gens en deuil portaient un brassard noir — On met aux bébés des 
brassières de laine ou de coton qui leur protègent le corps — Approche, mon 
enfant, que je t'embrasse —Je n'aime pas des embrassades 

Ycmoüuusvie crosocouemanua c cywecmeumenvubim bras: Revenez nous 
voir, vous serez reçu à bras ouverts — C'est un homme très actif qui ne reste 
jamais a se croiser les -bras — Les ouvriers ont fait la greve des bras croisés 
(unu la grève sur le tas) — Le malheureux est sans travail et il a cinq petits 
enfants sur les bras — Cette nouvelle me coupe les bras (uru me coupe bras et 
jambes) — Comment” te voila déjà” Les bras m'en tombent (uru je n'en 
reviens pas) — Le catcheur saisit son adversaire à bras-le-corps et l'envoie 
par-dessus les cordes — Quel écrivain copieux” Il fait des livres à tour de bras 
— Voici nos deux fiancés qui arrivent bras dessus bras dessous — Monsieur X 
est un puissant personnage qui à le bras long (= qui a de l'influence) 
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TEKCT 21 


QUAIS DE LA SEINE 


Aujourd'hui, les quais sont encombrés par les voitures Mais tous 
les détails du texte ci-dessous ne sont pas périmés 

Quand un piéton traverse un pont, il échappe presque complètement 
à la tene Il devient une sorte de navigateur, il est sur la passerelle d'un 
navire, entre le ciel et eau Qu'il s'accoude au parapet, comme à un 
bastingage!, et il est pris, car aucun endroit de la ville capitale ne vit 
avec tant d'harmonie et de mesure Ni tumulte, ni hâte comme aux 
boulevards, mais tout semble réglé selon un ordre majestueux qui vient 
du fleuve 

Voici par exemple, de solides gaillards qui portent, d'une péniche au 
mur du quai, des sacs de plâtre 

Leur effort est régulier et calme comme celui des flots On ne 
l'aperçoit pas, il est naturel Le faix” ne semble pas peser aux épaules, il 
tent admirablement sans le secours des bras qui font balancier, la 
planche sur laquelle ils vont sans un faux pas a des souplesses de 
tremplin ( ) 

Ces déchargeurs de bateaux plats sont les rois du quai, car il y a un 
prestige souverain dans les métiers qui exigent des muscles solides et de 
l'adresse Au-dessous d'eux, sont quelques petits personnages qui 
ressemblent à ceux qu'on voit dans les estampes du XVI-e et du XVII-e 
siècle, représentant les bords de la Seine Le tondeur de chiens y exerce 
encore volontiers sa profession, et on est à peu près toujours assuré 
de trouver dans les environs des cardeuses de matelas Grâce à leurs 
baguettes et à leur peignes, un citadin goûtera, le soir venu, cette joie 
confortable du lit remis à neuf, il croira coucher sur un matelas de 
varechs” et d'algues, car la brise de Seine aura ajouté quelque chose 
d'aéré, de pur et de marin à la lame travaillée au bord de l'eau 

Un remorqueur passe lentement, dans des cris inhumains de sirènes 

Seil, devant le Louvre impérial, avec ses tôles enfumées, son équi- 
page et sa machinerie, il se donne des airs de navire de guerre, il singe” 
la grande manne blindée, et les sédentaires qui ne sont jamais hasardes 
au-delà de la Seine-et-Oise seraient tentés de le prendre pour un aviso® 
ou un contre-torpilleur 

Bien sagement, il tire un train de bateaux plats chargés de gravier et 
de futailles*, et il salue chaque pont de sa cheminée qui s'incline, 
couronnée d'un panache de fumée noire aux volutes presque massives 
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Le passage de ce convoi fluvial trouble un personnage classique, le 
bon pêcheur à la ligne, le rêveur que rien ne lasse et à qui la Seiné 
impitoyable offre à la fin d'une patiente journée, un goujon ou une 
ablette'” II en tire une grande fierté, surtout si quelque bouquiniste, le 
tondeur de chiens ou la cardeuse de matelas ont vu, au bout du fil, le 
mince éclair d'argent". 

GM 


[pumeuanus. 


1 Kak Ha neep 2 l'py3, Homa (Vcmap) 3 PaGoTHHuBI, KOTOPBIe AHHAT MATPACEI, 
carder — “uecaTk IIePCTE, KOTOpo“ HaGHBarH MaTpacHi 4 Mopckne BOHOpocru, 
BBIGpomenHsie Ha Geper 5. Paze IlepenpaznnBaer, noxpaxaer 6 CropoxeBoï 
KOpaGrB 7 DckanpeHHBIÂ MHHOHOCEN (B COBPEMEHHOM 43BIKe — un escorteur) 
8 bonsmne 6Gouxu 9 BezxarocrTHas (cM npuMeu 8). 10 Ileckaps H71H yKkreïñky 
11 Brecx pri6beï del y Ha COJIHIE 


TPAMMATYKA 


HEOTIPETIENEHHBPIE TIPHITAT A TEJIBHBIE 
N MECTONMEHMMA (npodonacenue) 


I — CuxoHuMnuHBie pa3roOBOpHBIE BBIpaKeHHA une sorte de, une espèce 
de YnOTPeONIOTCH C OZUVINCBIEHHBIM MI HeOUYIICBJICHHBIM CYINECTBH- 
TENBHBIM, HE KOHKPETH3HPYA TO 

Il devient UNE SORTE (UNE ESPÈCE) de navigateur 

(Il ressemble un peu à un navigateur, mais ce n'est pas un vrai navigateui) 


! 


Il — Mecroumenne "on "B pa3rOBOPHOË peuu BCE alle YIOTPEOJNACTCA 
KaK AUuHOE MeCMOuMeEHUE 8 porU noOÛrEACAWELO (KAK HPABHJIO, IHAHOTO 
MECTOHMEHHA nous) VMeHHaï Y4acTR CKa3ÿYeMOrO COrJIaCyeTCA B poode 
H B UUC]E C HHAHBIM MECTOHMEHHEM, HPEACTABICHHPIM MeCTOHMEHHEM On 
lraron Bcerxa CTONT B EOUHCMEEHHOM ANCIE: 

Nous, on n'est pas contentes — Hé bien, j'espère qu'ON est contente 
(- que fu es contente) 

L'on - ycrapeBmas hopMa MecrTonMeHy "On", KOTOPAI YHOTPEOJNIAETCH 
B JHTEPATYPHOM S3BIK€ (B OCHOBHOM IOCJIE Que, à TaKXKE HOCJIE COI30B et, 
OÙ, Si, JUI4 H30CXKAHU4 HeEOJNATO3BVAHOTO CHMAHAA TIACHBIX) Allons sur les 
quais, OU L'ON travaille sans arrêt 


IT — HeonperenenxHrie ompuyamenbHble MeCTOUMEHHA personne H rien, 
KaK IIPABHIO, YHOTPEOJAIOTCA C OTPALATENBHOË 4aCTHue ne (6e3 "pas") 
Personne ne vient je ne vois rien 
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Ho xaHHBie MeCTONMEHHA 4ACTO MOTYT YHOTPEONATRCA H 0e3 JACTHHBI ne 
(B OCHOBHOM npu oméeeme Ha Kakoï-1H60 Bonpoc) "Qui vient? Qui 
m'appelle * — PERSONNE " (Musset) "Que veux-tu ? — RIEN " 
YVxorxa naHHBIe MECTONMEHHAA HPAHAMAIT YTBEPAATETIBHOE 3HAUCHHE 
Y A-T-IL PERSONNE de plus sot? RIEN de plus faux? (= quelqu'un de plus 
sot, quelque chose de plus faux) 


YTIPAXKHEHNA 


D Oôrscure pos croBa chose B CIeAyIONUX npeMIoOKEHHIX (CYIECTBATEIEHOE 
XKEHCKOTO POJA HJIH COCTABHAI JACTE MeCTonMenusa'') C'est une chose incroyable que 
l'aisance de ces solides gaillards portant de lourds fardeaux — Quand un piéton 
traverse un pont, il se produit en lui un grand changement qui a quelque chose 
d'étonnant — Le passage des convois fluviaux trouble les pêcheurs a la ligne Mais il 
faut autre chose pour distraire l'attention du bouquiniste — Le passage des convois 
fluviaux, des remous qu'ils provoquent dans le fleuve, les vagues qu ils projettent sur 
les rives sont des choses bien gênantes pour le pêcheur a la ligne — Les mots croises je 
n v comprends pas grand chose 


ID 3amexure ‘une chose" Ha Mecronmexue ‘'quelque chose'" (o6pature BHHMa- 
HHE Ha HPHJIATATENBHOC OHO HAOMXKHO OBITE CBA3AHO C MECTOHMEHHEM IPeATOTOM de) 
Il m'est ainvé une chose amusante, en me promenant sur les quais — Ce n est pas une 
chose rare de voir un petit remorqueur tirer un long train de péniches — Le métier de 
tondeur de chiens est une chose qui n'est pas encore disparue — C'est une belle et 
bonne chose que de rêver, accoudé au parapet d'un pont 


ID 3ameuure ‘pas grand-chose" xa "peu de choses" (Hanp Il n'y a pas grand 
chose d'intéressant à voir ici — il y a peu de choses intéressantes à voir ici) — Il n'y a pas 
grand-chose de plus enivrant que de se sentir devenir un navigateur — Je ne vois pas 
grand-chose d'utile dans ce récit — Je ne connais pas grand chose de plus singulier et de 
plus calme que les flots 


IV) O6rsacauTe 3HaïeHne MecToOnMeHua "On" (K KaKOMY CTHJIO Peu OHO 


oTaocuTca") "Alors on est fâché" Moi qui voulais te faire plaisir, au contraire "— 
"Ce n'était pas la peine de nous taire attendre si longtemps On part, oui ou non" — 
"Oh! comme on a une jolie poupée! Maman a été généreuse!" — Les déchargeurs des 
péniches se regardaient en riant, d'un an de dire «On est vraiment les rois du quai » — 
Il y a le camarade de lycée qui vous écrit pour vous dire que l'on a bien change et que, 


lorsqu'on vous passait sous la table le volume du parallélépipede, on était moins distrait 


V) Scce. Quel plaisir epi ouve-t on a passer sut un pont et a s'y arrêter” 


OGpazen riaHa 

Bcmynaenue Les gens les plus presses sont sensibles a un charme particulier 
Pazeumue meet 

1 Lespace 

2 Le jeu des eaux 

3 Les êtres qui vivent sur le fleuve ou sur ses bords 

4 Rêves et iêvenes 

3akrouenue 
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TEKCT 22 
HABITANTS DES QUAIS 


Chef-d'œuvre poétique de Paris, les quais ont enchanté la plupart des 
poètes, touristes, photographes et flâneurs du monde. C'est un pays 
unique, tout en longueur, sorte de ruban courbe, de presqu'île imaginaire 
qui semble être sortie de l'imagination d'un être ravissant. (...) 

Rien n'est plus de Paris qu'un quai de Seine, rien n'est plus à sa place 
dans son décor. Léon Daudet, dans son Paris vécu, consacre plus de 
cinquante pages aux seuls quais, à ses bouquinistes et à ses librairies 
d'occasion. Au sujet de celle de Champion le père, il fait cette remarque 
qui, dans un siècle, donnera encore le goût de la rêverie aux derniers 
bibliophiles: quand il voyait qu'un livre vous faisait envief Champion 
disait doucement: 

«Prenez-le. Mais non, mais non, vous le paierez une autre fois». 

De ce paysage (sur lequel ont poussé comme par goût les plus beaux 
hôtels le Louvre des Valois, les monuments les plus étonnants, comme 
la Tour Eïffel (...), les plus glorieux, comme l'Institut de France) c'est la 
partie centrale qui est à la fois la plus célèbre et la plus fréquentée, et ce 
sont certainement les quais de Conti et Malaquais qui arrivent ex-aequo 
en tête du concours. J'ai demandé à des pouilleux', à des sans-logis de la 
meilleure quahté pourquoi ils préféraient ces deux quais aux autres, 
surtout pour dormir sur les berges, mêlés aux odeurs de paille, 
d'absinthe et de chaussure que la Seine véhicule? doucement: «Parce 
que, me fut-il répondu, nous nous y trouvons plus à l'aise et comme 
chez nous. De plus, les rêves y sont plus distingués.» Réflexion pleine 
d'intérêt, et qui me rappelle une anecdote. Il m'arrive très souvent de 
prendre un verre de vin blanc dans un petit caboulot® des Halles que je 
ne trouve d'ailleurs qu'à tâtons la nuit. Je retrouve là des noctambules* 
qui échangent quelques idées générales avant d'aller s'allonger sous un 
pont quelconque. Toutefois, je me mêle à leurs conversations. Nous 
nous serrons la main très noblement. Un jour, je fus présenté à une sorte 
de grand haillon’ animé, barbu, érudit et très digne, qui logeait 
précisément sous le pont des Arts°, et que l'on présentait ainsi: 
M. Hubert, de l'Académie Française. Paris seul autorise ces raccourcis 
splendides. 


LÉON-PAUL FARGUE. Le Piéton de Paris. Gallimard. 
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[pumeuanua: 


1. Zlpocm. Hume (qui semblent couverts de poux). 2. Hecer. 3. Z/pocm. B Ka- 
Gauxe. 4. HouxBe 6pouaru. 5. B npamom cmvbicre: 06HOCKH, HOXMOTEA. 
30. OGopsanen. 6. Mocr, HaxonmHäCA pAAOM c Ppanuy3cKoË AKaremneï. 


TPAMMATYKA 


HEOTIPEYEJIEHHPIE TIPHITAT ATEJIBHBIE 
N MECTOUMEHMMA (npodonxcenue). 


L — IlpuxraratensHrie … quelconque; n'importe quel.…, n'importe 
quelle.., Kak H HeOrpererneHHBIe MECTOHMEHHA, YHOTPEOJIAIOTCA C OYIIEBJIEH- 
HBIMH H HeO/YIN@BJNCHHBIMH CYILECTBUTEJNBHBIMM, HE KOHKPEMU3UPYA HAHHOC 
CYIHECTBATEJNBHO H HE 6bI0ENAA E20 U3 PAOG EMY NOÛOOHPIX: 

Le sans-logis va bientôt s'allonger sous UN PONT QUELCONQUE. 

Il va s'allonger sous N'IMPORTE QUEL PONT. 

N.B. — Ilpurararerpxoe quelconque uHorxa npaHuMaeT 3HaueHne 
"nocpercrsexxBiä", "Gecnore3HBiä": C'est un garçon frès quelconque. 
B rnaxHoM cryuae, quelconque ABNA8TCA KaueCMBEHHbLM RPUAA2AMENbHPIM 
H MOXKET HMETE CPABHUMENbHYIO K RPEBOCXOO0HYIO CTETIEHE. 


I. — Mecroumenus n'importe qui — n'importe quoi YHOTPeOJNAIOTCA 
B 3HAUCHHAX: a) HOOGOËÛ deTOBEK, BCE — 0) HHOO6OË HPeJAMET, BCE, UTO 
yroxHo: N'IMPORTE QUI peut admirer le ruban courbe de la Seine. Dites-lui 
N'IMPORTE QUOI; il s'en contentera. 

B caoocoueraaun n'importe lequel mecronmenue lequel npencraBnsaer 
HPeAMeT, O KOTOPOM YXKe Ia peus: Voici des livres: prenez N'IMPORTE 
LEQUEL. 


IL. — TpuxrararenpHkie quel que, quelle que + rxaron être AMeIOT 3Haue- 
ue n'importe quel.…; He rnyTañTe JaHHBIe NPHIATATENBHBIe C HPHJIATA- 
TETIBHBIM quelque, KOTOPOE HAIeTCH CHATHO. l'raron être B paccMaTpuBaemoï 
KOHCTPYKLHHH BCETJA CTONT B COCJIATATETNBHOM HAKJIOHEHHAH (subjonctif): 

Le sans-logis va s'allonger sous un pont, QUEL QU'IL SOIT. 

OTMETPTE TAKXKE CJIOBOCOUeTAHUA: 

Qui que vous SOYEZ, n'entrez pas! (= vous pouvez être celui-ci ou celui-là, 
n'importe qui: de toute façon, je vous défends d'entrer) u: Quoi QU'IL FASSE, ne 
lui dites rien (= il pourra faire n'importe quoi...). 

Bce 5TH CIOBOCOUETAHAA BHIPAKAIOT APOMUBONOCMABIEHUE ATH YCMYNKY 
(= malgré.) 

IV. — Mecroumenne quiconque nMeeT 3HaueHne: tout homme qui 
(KaXABIH, KTO), H BBOAUT OTHOCHTEJIBHOE HpeIOKeEHHe 663 AHTELCIEHTA: 

Ce spectacle enchante QUICONQUE LE VOIT (= celui qui le voit, tous ceux 
qui le voient) — o60poT peu, YnoTpeG1AEMBIA B IHTEPATYPHOM H3HIKE. 


69 


YTIPAXKHEHNS 


D O6rsacaure paszHbie 3HAUeHHSH HeONPE]IETIEHHOTO HPHJIATATENBHOrO quelcon- 
que: On peut se procurer les livres courants chez un bouquiniste quelconque. Mais 
Champion le père n'était pas un homme quelconque — Pour orner son chapeau, elle 
y enroulait un ruban quelconque. Mais la Légion d'honneur n'est pas un ruban 
quelconque. — On peut être un pouilleux quelconque, et n'avoir pas un esprit 
quelconque — Quand j'ai soif, je m'arrête dans un café pour y boire un vin quelconque 
Mais si je veux me régaler, je prends un pouilly ou un chablis, qui ne sont pas des vins 
quelconques. 


ID Bcragere Bripaxexye n'importe quel BMeCTo rnpouepKOB H COTIACYATE ErO CO 
CIIOBOM, K KOTOPOMY OHO OTHOCHTCI' — rêverie peut être féconde pour le poète, je suis 
prêt à me mêler à — conversations, pourvu qu'elles soient intéressantes Autrefois, en 
fouillant dans la boîte de — bouquiniste, vous pouviez y découvrir des livres rares A — 
moment de la journée, les quais de Paris valent la promenade. 


ID Bcragzre B npexioxeHHi BBipaxeHH4 n'importe qui, n'importe quoi, 
n'importe lequel: — vous dira que le métro est le moyen de transport le plus 
économique. Ce garçon est stupide: interrogez-le, il répondra — Ce monsieur est un 
personnage important. Ce n'est pas — Il y a bien des endroits où le pêcheur peut jeter sa 
ligne Mais il ne choisit pas —. Présentez-moi une automobile, —; je vous pane de la 
conduire sans difficulté, j'aime les vieilles estampes, mais pas — 





IV) BcrageTe BMeCTo npouepKkoB BHipaxeHu4 quel qu'il soit, quelle qu'elle soit, 
quels qu'ils soient, quelles qu'elles soient, B 3aBACHMOCTH OT cMBicra: II y aura 
toujours des gens à être attirés par le spectacle de la rue —. Il y a des livres si rares que 
certains bibliophiles ne peuvent pas se les procurer, — leurs moyens pécuniaires 
J'aimerais habiter une île —, et — sa végétation, — son climat, — ses habitants. 


V) Dcce. — Aimez-vous les beaux livres? Ou bien vous intéressez-vous aux livres 
surtout pour leur texte? 


TEKCT 23 
LES INONDATIONS A PARIS (1910) 


Elles ont laissé un souvenir encore très vivant dans l'esprit des Parisiens 
qui s'inquiètent parfois en hiver, lorsqu'ils voient monter le niveau du 
fleuve. 


Il est impossible de rêver quelque chose qui modifie d'une façon 
plus amusante les aspects d'une ville qu'on croyait connaître, et qui 
donne à la vie de chaque jour un intérêt dramatique plus soutenu. 
Chaque matin, l'on ouvre le journal avec la hâte de savoir si quelque 
nouveau quartier est entré sous l'eau, si les flots ne viennent pas de 
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jailir dans l'endroit le plus imprévu de Paris par la bouche du 
métropolitain, ou si l'électricité, le lait, le pain ne manqueront pas 
dans un petit nombre d'heures. Le journal lui-même, avec sa 
première page couverte de grandes photos aquatiques, a l'air de 
nager sur un baquet d'eau. Au cours de la journée, l'intérêt est sans 
cesse entretenu par les rumeurs qui se colportent', par les promenades 
que l'on fait. L'on va constater sur place que telle rue, qu'on avait vue 
la veille toute sèche et banale, s'est élevée elle aussi à la dignité de 
canal, et porte orgueilleusement des bateaux. En l'instant même où 
j'écris, je me dis que la Seine monte, et que, avant que j'achève cette 
phrase, l'eau dans toute l'étendue de Paris aura peut-être crû” d'un 
demi-pouce*. Les excitations que l'on éprouve de la sorte ne sont pas 
trop gâchées par les scrupules de conscience, car jusqu'ici le désastre 
a épargné les vies humaines. Pour ce qui est des dégâts matériels, je 
vois les gens les accepter plutôt avec mauvaise humeur qu'avec 
désespoir. Et les simples incommodités sont accueillies par beaucoup 
comme des divertissements. {/s réalisent bien” qu'ils n'auront pas 
deux fois dans leur existence l'occasion de se comporter en 
patriciens * de Venise. (...) 

Je suis persuadé que le spectacle actuel de Paris n'y° ressemble 
aucunement. Je dirai même que Paris ne m'a jamais paru aussi nordique. 
(..) Je suis bien forcé d'avouer que tout le Paris des quartiers 
submergés, avec les maisons qui trempent, à perte de vue, dans une eau 
sale, les bateaux qui circulent, chargés de ménagères qui vont à leurs 
provisions, et les mariniers qui s'interpellent en évitant d'entre-choquer 
leurs perches”, est authentiquement une ville de canaux. Mais c'est à des 
villes maritimes du Nord qu'elle me fait penser, par exemple à des 
endroits peu caractérisés d'Amsterdam. 


JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonté. 


[pumeuanua: 


1. Kortoppie reperarTca oT oxHoro K xpyromy Le colporteur — Kopo6eïñxux, 
Gpoxxanñ ToproBell, KOTOPBIe paHBIIe XOHHJHA HO JAepeBHAM. 2. Bripoc GEI (OT raroya 
croître). Ne pas confondre avec cru (sans accent circonflexe) participe passé du verbe 
croire. 3. Ha nonxmoïma. /KoûM npnmepuo pagex 3 cM. 4. [IoHHMaIOT, oTHaIOT ceGe 
oTueT. 5 BeHelnaHCcKux naTpHHEB, APHCTOKpaToB. 6. = À Venise. 7. C roMoImBro 
9TAX IN@CTOB YIHPABJIAIOT JI0JIKOÏ. 
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TPAMMATYKA 


HEOTIPETEJ)EHHPIE ITIPHITAT ATEJIBHBIE 
U MECTONMEHMA (okouuanue) 


1 — Tlpurazamervuoe tel 


a) MoxeT 0603HA4ATE CXOJCTBO. B 3ToM crydae tel GHn3KO 110 3HAUCHHIO 
K HPHIATATENBHBIM: semblable, pareil: 

Une ville de canaux, TELLE apparaît la capitale inondée! 

6) MoxeT 0603HAUATE CTENEHE, HHTEHCHBHOCTE. B 9TOM CJIY4AE OHO 
Gru3K0 110 3HAUCHMIO K: si grand, si fort, si triste, U T.A.: 

Nous sommes effrayés par un TEL spectacle! 

B) 6e3 apTHKJIA VKA3HIBACT Ha OAVINEBJIEHHOC HJIH HEOAYINEBIEHHOE 
CYIHeCTBHATENBHOE, HE KOHKPETA3HPY4 ero. B 3ToM cryuae tel Grn3Kk0 110 
3Ha4eHHIO K: un certain: un, par exemple: - 

TELLE RUE, qu'on avait vue la veille toute sèche, est devenue un canal. - 


Tel, telle. que: 

a) BBOHAT CPaBHHTENBHOE HPHAATOYHOE HPeHIOKEHHE: 

Le spectacle est vraiment TEL QUE JE vous L'AI DÉCRIT. 

6) BBOAMT npHxaTOYHOE HPeMIOKEHHE CHIEACTBAA: 

L'inondation est TELLE (si forte) QUE LES MÉNAGÉRES VONT EN BATEAU 
À LEURS PROVISIONS. 

Bripaxenus tel quel, telle quelle xmeroT 3Hauexue: sans modification, sans 


changement. 
Je vous décris le spectacle TEL QUEL. 


I. — Mecmoumenue tel 

OGpamume enumanue na crogocouemanus: tel ou tel (= n'importe qui), 
u 8 nozogopkax: tel est pris, qui croyait prendre (= quelqu'un, parfois, est pris, 
qui...). 

N.B. — K HeorpenereHHFIM MeCTOUMEHHAM OTHOCAT H MeCTOAMEHHE 
maint (= beaucoup de) B eOuncméeehhoM WIM MHONCECM6EHHOM UHCJE: 
Je connais MMNT pays, MAINTES nations. 


Ormerpre, 4TO un autre B POI doOnONHEHUA MOKET BCTPEUATECI B VCMA- 
peeweü hope autrui: 


Ne fais pas À AUTRUI ce que tu ne voudrais pas qu'on te fit à toi-même. 
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YVTIPAXKHEHNA 

D Onpexerure 3Hauexye tel H ero por B AAHHBIX npex1oxenHax: Telles quelles 
les inondations de Paris ne manquaient pas de grandeur. — Telle est la curiosité 
humaine que les gens se précipitaient sur les journaux. — Ne pas s'effrayer de 


l'événement et s'y accommoder: telle est la sagesse. — La situation est bien telle qu'on le 
dit. — On était obligé de monter en barque pour aller faire ses provisions; mais une 
incommodité telle que celle-là s'acceptait facilement. — J'ai remarqué telle maison, dont 
l'eau emplit déjà le premier étage. — II est étonnant qu'un tel désastre ait jusqu'ici 
épargné les vies humaines. — Les Parisiens n'auront pas deux fois dans leur existence 

une telle occasion de se comporter en patriciens de Venise. — La Seine monte à une 
grande vitesse, tel un torrent de montagne. — Tel père, tel fils. (Proverbe français.) — 
Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera. — Telle personne m'a affirmé que la Seine allait 
monter trois jours encore; telle autre, qu'elle avait atteint son niveau maximum. 

ID) Onpexexure pos "tel que” B crexyromux npemoxennax: —II ne se présente 
pas deux fois dans la vie une occasion telle que celle-là. — L'inondation a donné à Paris 
un aspect tel qu'il ressemble à une ville de Hollande, ou à Venise. — Les inondations de 
Paris en 1910 étaient bien telles que Jules Romains les a décrites. — On se demandait si 
les denrées telles que le pain et le lait n'allaient pas manquer. 


ID) 3amexure noxaepkayTele croBa Ha tel ru tel que, B 3aBHCHMOCTH OT 06CTo4- 


TOJIBCTB: 

(Hanp.: Il est bien ainsi que je l'imaginais = il est bien tel que je l'imaginais.) — Un 
si terrible désastre ne s'était pas vu depuis de longues années. — la y avait des quartiers, 
comme celui de la gare Saint-Lazare, qui étaient entièrement sous les eaux. — 
L'excitation des gens est si forte qu'ils en oublient leur malheur. — Les quotidiens 
étaient couverts d'images aquatiques comme on en voit dons les revues scientifiques. — 
Une inondation semblable à celle de 1910 est heureusement exceptionnelle. 





IV)JInreparypurrä ananus: Cocragere nrax Tekcra XKions Pomsxa «Les inonda- 
tions à Paris». — OGRsaCHHTE PONR A 3HAUCHHE HOTIEPKHYTEIX HPE]MIOKEHAË. 

V) Dcce. Développez les idées esquissées dans les trois premières lignes du texte, en 
nous faisant assister à quelques scènes pittoresques et imprévues, telles qu'en peut 
provoquer l'inondation partielle d'une grande ville. 


CJIOBAPÈ 


(Cemba caoe (rHe3xo) lait). Obvacnume 3hauenue 6bl0erenHHbIX C106 
u crogocouemanuu: Mesdames, je n'ai pas de lait; la voiture du laitier n'est 
pas encore passée ce matin. — Je vous amène jusqu'à la laïiterie, vous y verrez 
fabriquer le beurre et le fromage. — Nous aimons tous les laitages ef nous en 
mangeons presque chaque soir. —Il y a dans les peintures d'Utrillo de magni- 
Jiques blancs laiteux. — On conseille aux jeunes mères d'allaiter leurs bébés; 
c'est la façon la meilleure et la plus pratique de les nourrir. — Votre petit 
garçon a-t-il déjà perdu ses dents de lait? — Madeleine et Françoise sont 
sœurs de lait: elles ont eu la même nourrice. — Comme ces compliments lui 
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font plaisir! Il boit du lait (fam.) en les écoutant! — Votre passion pour la mu- 
sique, vous l'avez reçue (sucée) avec le lait. 

Vcmotuuevie crogocouemanua c 2naeonom manquer: Est-ce que le lait et 
le pain ne manqueront pas? — Allons-nous bientôt manquer de pain? — 
Il y a des enfants qui aiment bien manquer la classe et faire l'école buisson- 
nière. — Monsieur, vous manquez à tous vos devoirs! — Tu as manqué ton 
exercice de grammaire. — Depuis que Paul est en colonie de vacances, il 
manque beaucoup à sa maman. — Mon père n'est pas arrivé: il a manqué son 
train. — Le chasseur a vu un superbe lièvre, mais il l'a manqué: il est si mala- 
droit! 


V 


OCTPOB CHTE 





TEKCT 24 


NOTRE-DAME 


«Vous venez d'arriver à Paris? Eh bien, mon cher, votre première 
visite doit être pour Notre-Dame. 

— J'irai volontiers cet après-midi visiter la célèbre cathédrale. 

— Pourquoi pas ce matin? Il fait beau. En ce jour de printemps l'air 
est doux et léger. Pourrions-nous trouver plus pure lumière? D'ailleurs 
l'après-midi, nous serions gênés par les caravanes de touristes. Venez, 
Je vais vous servir de guide. 

— Notre-Dame est la plus vieille église de Paris, n'est-ce pas? 

— Non. L'église Saint-Pierre, sur la butte Montmartre, est plus 
ancienne de quarante ans. 

— En quelle année a-t-on commencé la construction? 

— En 1163 exactement. On y atravaillé jusqu'au XIV-e siècle. Tout 
le peuple a collaboré à cette œuvre grandiose: terrassiers, maçons, 
sculpteurs, verriers, orfèvres. Saint Bernard avait pu s'indigner, disant: 
«L'Eglise couvre d'or ses pierres et laisse ses fils sans vêtements!» ! 
l'évêque de Paris, lui, trouvait que rien n'était trop beau pour le service 
de Dieu. 

— On n'a pas tout construit à la fois, j'imagine? Par où a-t-on 
commencé l'édifice? 

— Par le chœur. Puis on a édifié la nef, et les portails du transept. 
Mais, venez dans le square, tout près d'ici. Vous aurez une vue splen- 
dide sur le monument: Quelle harmonie! Il y a en France des cathéd- 
rales plus vastes” et plus hautes”. Il n'y en a pas de mieux proportion- 
nées dans leur architecture. 

— Qu'est-ce que cette rangée de statues, sur la façade? 

— Ce sont les rois de Juda et d'Israël. Longtemps on les a pris pour 
les rois de France. Les pèlerins se les désignaient du doigt: «Voici 
Pépin le Bref, voici Charlemagne...» Et d'adroits voleurs profitaient de 
ce qu'ils avaient le nez levé pour couper leur bourse, par derrière. 

— Cette grande verrière au-dessus du portail central, c'est la rosé, 
n'est-ce pas? 

— Oui. Avec ses dix mètres de diamètre, elle était la plus vaste 
à l'époque. Depuis sept cents ans, presque rien n'a bougé dans sa 
structure, tellement elle fut bien conçue”. 

Du haut des tours on découvre la Cité, la Seine, l'immense ville. 
Victor Hugo, vous le savez, a célébré ce spectacle, dans son fameux 
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roman Notre-Dame de Paris et aussi Georges Duhamel, dans 
la Chronique des Pasquier”. Voulez-vous faire l'ascension? 

— Non, merci, j'ai horreur des escaliers à vis; ils me donnent mal au 
cœur... Mais, dites-moi, ce monument a été témoin de bien des 
événements historiques? 

— Certainement: à Notre-Dame ont été célébrés deux sacres: celui 
d'Henri VI d'Angleterre, qui, à neuf ans, y fut sacré roi de France 
(royauté éphémère)! C'était pendant la guerre de Cent Ans...) ° — et le 
sacre de Napoléon 1-er, en présence du Pape Pie VIL On ne compte pas 
les cérémonies fastueuses qui se sont déroulées ici. Mais Notre-Dame 
servait aussi, jadis, de Maison Commune; on y donnait de grands 
festins; les criminels y trouvaient asile contre la police; on y déposait 
bijoux et objets précieux quand on partait pour un long voyage; on 
y faisait des expositions: défenses d'éléphants, œufs d'autruche”… 

«Aujourd'hui les expositions n'ont plus ce caractère profane!* 
Pendant la Semaine sainte par exemple, ce sont les reliques de la 
Passion qui y sont offertes à l'adoration des fidèles: un fragment de la 
couronne d'épines, les clous et le bois de la Croix. Et si vous êtes encore 
à Paris au mois de juin, venez donc assister au Mystère de la Passion’, 
joué sur le parvis! par des centaines d'acteurs bénévoles", comme au 
Moyen Age. Les représentations ont lieu le soir, dans la lumière des 
projecteurs, avec, pour décor, la magnifique façade de la cathédrale». 


G.M. 


[pumeuanua: 


1. Cu. "Tyresoxurtens Mnmnex ([lapux)". 2. B Iaprpe. 3. B boge. 4. Cu. 
cTp. 28. 5. "Xponuxa ceMbn Ilackpe" (10 romos). 6. Boñna Axrrun x Dpanuuu 
1337 - 1453 ("Croneruas Boëna"). 7. J.Hillaiter, Évocation du viaex Pans. 8. Mup- 
ckoï, cBercknd. 9. "Mucrepua o Crpacrax", cocrosas 13 35000 cTruxoB H roBecT- 
ByIommas o Crpacrax XpacroBeix. 10. [aneprs. 11. Arparomue Gecrratxo. 





77 


TEKCT 25 


PARIS 


Au pied des tours de Notre-Dame, 
La Seine coule entre les quais. 

Ah! le gai, le joli muguet! 

Qui n'a pas son petit bouquet? 
Allons, fleurissez-vous, mesdames! 
Mais c'était toi que j'évoquais 

Sur le parvis de Notre-Dame: 

N'y reviendras-tu donc jamais? 
Voici le charmant mois de mai... 


Je me souviens du bel été, 
Des bateaux-mouches sur le fleuve 
Et de nos nuits de la Cité. 
Hélas! qu'il vente, grêle ou pleuve', 
Ma peine est toujours toute neuve: 
Elle chemine? à mon côté. 


Dans le jardin du Luxembourg, 
Les feuilles tombent par centaines 
Et j'entends battre le tambour 
Tout en courant la prétentaine” 
Parmi des ombres incertaines 
Qui me rappellent nos amours. 


FRANCIS CARCO. La Romance de Paris. 


[pumeuanua: 


1. Soit qu'il vente, soit qu'il grêle, soit qu'il pleuve.. 2. Aner o4eHk MexieHHo 
H TUXO. 3. byxHaï B HOUCKAX HIOGOBHBIX HPHKIIOHEHHË. 
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TEKCT 26 
À LA PRÉFECTURE DE POLICE 


Yankel, nouvellement arrivé à Paris, se présente à la Préfecture de Police. 


Le visage souriant et |e cœur tendre, Yankel donc, sur les talons de 
M. Kratzmann, pénétra dans l'antre’ de la police. Derrièreune table, les 
coudes sur le bois et les poings aux joues, un concierge en uniforme, 
avec une belle chaîne de métal sur le ventre, était plongé dans la lecture 
d'un journal. M. Kratzmann se découvrit poliment et lui adressa la 
parole; sans lever le nez, le concierge, au bout d'un long moment, 
grogna quelque chose. M. Kratzmann remercia avec beaucoup de 
chaleur — avec trop de chaleur même, pensa Yankel, ça manquait de 
dignité, puis le chapeau toujours bas, il se dirigea vers un guichet. 
Yankel hésita. Fallait-il, ne fallait-il pas se découvrir en ce lieu? La 
plupart des gens étaient couverts. Bah! pourquoi s'exposer à des 
humiliations? Pourquoi risquer qu'un fonctionnaire vous fit sauter la 
casquette d'un revers de main? Qu'est-ce que ça coûte de la retirer soi- 
même”? Yankel la retira. Comme on étouffait de chaleur, rester nu-tête 
n'avait rien que de naturel, non? 

Il y avait foule au guichet. Foule pas très ragoûtante”, pensa Yankel 
à part soi des gens mal tenus, vulgaires, qui sentaient mauvais, des 
étrangers crasseux, piaulant*, piaillant”, jacassant*, jargonnant” en tous 
langages. Yankel se sentait humilié de se mêler à eux, d'être confondu 
avec eux. Il était* étranger mais respectable, lui, il n'appartenait pas 
à cette écume” des nations! Aussi se montra-t-il très froid à leur égard, 
pas liant pour deux sous”; même au jovial M. Kratzmann, qui 
l'entreprenait sans cesse, il ne répondit que par monosyllabes. Au fond, 

il avait un peu honte de parler yiddish'' ici. La police parisienne, 
pensez! D'autant que M. Kratzmann ne parlait pas, mais glapissait'?. 
Tout le monde d'ailleurs glapissait dans cette salle, et ça faisait un 
vacarme des cinq cent mille diables, et toutes les cinq minutes, un 
militaire de la police s'approchait, les yeux furibonds, et se mettait 
à rugir. Sans doute imvitait-il les gens au silence, car les criail-leries 
baissaient d'un ton pendant quelques instants, pour reprendre ensuite. 
Mais ce qui étonna fort Yankel, ce fut de voir un des étrangers, et même 
des plus mal vêtus, discuter sans peur, à grand renfort de gestes, avec le 
militaire de la police. Discuter avec un porteur d'uniforme? Il allait se 
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faire taper dessus!.. Non. Il ne se passa rien. Le militaire se mit à rire, 
leva les bras au ciel, et s'écarta. «Quelle anarchie!» pensa Yankel 
malgré lui. 

Enfin, il arriva devant le guichet, et s'étonna de plus belle: l'homme 
qu'il voyait de l'autre côté, un petit vieux à crâne chauve et moustache 
fatiguée, ne portait pas d'uniforme. Oui, un simple civil, vêtu d'alpaga”. 
(….) En Russie , quiconque occupe un poste dans la hiérarchie des 
fonctionnaires a droit à l'uniforme, avec boutons dorés, épaulettes. 
insignes divers; pour rien au monde on ne renoncerait à ce droit, et 
souvent même on porte un corset sous l'uniforme pour paraître plus 
martial; le dernier des facteurs ruraux arbore ” ainsi son petit 
uniforme et se sent quelqu'un. Alors ici, en pleine police, on trouve 
des gens sans uniforme”? Et à Paris encore, dans la capitale? «Hmm! 
comme c'est humain, ça!» pensa Yankel, avec une ferveur assez 
artificielle. Car, au fond, il regrettait les uniformes. Ça vous pose un 
homme, l'uniforme; on a beau dire, ça donne le sens de la 
responsabilité, de l'importance, ça inspire le respect aussi; tandis que 
ce petit vieux, là, regardez-moi ça, c'est chiffonné, c'est pauvre, quoi! 
Presque dégradant. 

Il avait déballé devant le guichet ses innombrables papiers russes. 
M. Kratzmann les présentait l'un après l'autre au petit vieux, en les 
accompagnant d'un gracieux gazouillis ® avec envol de mains. (...) 
Et M.  Kratzmann  gazouillait,  gazouillait  éperdument... 
Gazouillait seul. De l'autre côté du guichet, le fonctionnaire, 
quoique civil, ne gazouillait pas. Il n'avait pas ouvert la bouche, le 
fonctionnaire; pas levé les yeux, pas touché ni seulement regardé les 
papiers que M. Kratzmann agitait devant lui, d'un air engageant avant 
de les poser sur la planche. Il écrivait sur un registre, le fonctionnaire, 
il tamponnait avec un buvard ce qu'il avait écrit, il appliquait un 
cachet; puis, il tournait la tête vers son voisin du guichet suivant, 
échangeait en riant quelques mots avec lui, tandis que M. Kratzmann 
s'interrompait; il revenait à son registre et aussitôt M. Kratzmann, qui, 
de ses petits yeux vifs, ne le perdait pas de vue, recommençait 
à gazouiller de plus belle. «Mais. mais il ne s'occupe même pas de 
nous!» se dit soudain Yankel, révolté. Alors, qu'est-ce que 
M. Kratzmann avait à jacasser ainsi pour rien? Pas de dignité, cet 
homme! 


Enfin le fonctionnaire, toujours sans regarder, tendit la main par le 
guichet, attrapa les papiers, y jeta un coup d'œil, et poussa un soupir 
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excédé qui souleva les barbes'? de sa moustache: il n'aimait 
évidemment pas l'écriture russe. Sans doute avait-il des interprètes 
à sa disposition, mais il fallait les appeler, c'était toute une histoire"... 
Cependant M. Kratzmann gazouillait avec la dernière énergie, et 
Yankel pensait que le français est une langue mélodieuse à entendre, 
mais tout de même pas aussi mélodieuse ni énergique que le russe. 


ROGER IKOR. Les Fils d'Avrom. Les Eaux Mélées. 


[pumeuanua: 

1. Jlorosume, Bepren. 2. Pase. He crumxoM annmeruras. 3. IIpo ce64. 4. IIumaTe 
KaK LBIILJICHOK. 5. KYHaXTATE Kak KypHua. 6. CTPeKOTATE Kak copoka. 7. l'OBOPATE 
Ha H@HOHATHOM s3HIKe. 8. = il se disait qu'il était. — Style indirect libre, sans verbe 
principal exprimé. On en verra d'autres cas, plus loin. 9. OrGpocrr, oTpeGse. 10. Paze. 
Henpuserrugriä. 11. Mnuu — eBpeñckuÏ 43HIK, OCHOBAHHEIÏ HA CTAPOHEMELLKOM 
H pacnpoctTpaHeHHBIÜ B [exTrparpHoï EBpone x Amepuxe. 12. Pase. l'pomKko roBopux, 
Kpuuar. 13. AJBrara - JIeTKaA ICPCTAHAA TKaHB. 14. Peus ner o napckoëï Poccuu. 
15. BBICTABINATE HarOKa3, TOPAATECH. Tak Ha KOpaOGTAX HONHAMAIOT Ha BceoGImee 
o6Gospenne (on arbore) HanmoHanBHpiü rar. 16. Anpuxanpe, meGeranbe. Les petits 
oiseaux gazouillent dans les arbres. 17. 30. Borocpt. 18. = C'était bien compliqué! 


TPAMMATYKA 


DESJIMdHPIE TJTATOJIDHPIE KOHCTP YKLUMN 
(VERBES CONSTRUITS IMPERSONNELLEMENT) 


Bp1 yxe 3HaKOMBI C coôcmeenno 6esnuunbimu rraronaMu: il pleut, il faut. 
Ho ecTE Jpyrne TIATOMPI, KOTOPBIE 68 HaUAIE NPEÔIOHCEHUA MOTYT BBICTYHATB 
B Oe3TIUUHOË DopMe, TO €eCTR OTHOCHTBRCH K TPaAMMATHUECKOMY 
noxrexamemy (faux sujet) 1l. 

Jloruueckoe roxexanee — vrai sujet (CYIIeCTBATETNBHOE, MeCTOH- 
MeHHE) B JAHHOM CJIyYdae CTOUT IHOCJIE TJIATOJNA B OC3NHAHOË KOHCTPYKHUAU, 
KOTOPBIË He COTJIACYETCA C HAM HH B PO, HH B AACJIE. 

[l ne se passa RIEN (= Rien ne se passa, n'arriva). — 1! venait chaque jour DE 
NOMBREUX ÉTRANGERS devant le guichet ( = De nombreux étrangers venaient 
chaque jour devant le guichet). — IL EST RACONTÉ bien des sottises, IL SE 
RACONTE bien des sottises. 

bBe3rmaHas KOHCTPYKHHA BO3MOXKHA CO CJIETYIONMMNH TJIATOTNAMH: 

HerIePeXOJHBIE © AKTHBHBIM 3AJIOTOM: venir, arriver, partir, tomber, 
monter, descendre, n T.x. 

BO3BPATHBIE: se produire, se présenter, s'écouler, M TX. 

C HACCHBHBIM 3AJI0r0M: étre dit, être écrit, être raconté, être permis, être 
défendu. 
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N.B. — Jlozuueckoe nodrexcawee MoxeT GBITR BBIPAXKEHO COIO3HBIM 
HPHIATOUHBIM HPEUIOKEHAEM ANA HHDAHUTABOM: // arrive QUE TU FASSES 
ERREUR. — // est permis DE SE TROMPER. 


YTIPAXKHEHNS 


D OGpasyüre 6ezxnupie 060poTBi (Hanp.: Une foule de gens se pressaient ou 
guichet = II se pressait une foule de gens ou guichet): Retirer sa casquette ne coûtait 
rien. — Des policiers allaient venir pour taper sur ceux qui faisaient trop de bruit. — 
Quelque temps s'était écoulé avant que le fonctionnaire examinât les papiers de Vankel. 
— Toutes sortes de langages se parlaient dans cette foule. — Discuter avec des gens en 
uniforme n'aurait pas dû être permis. — Des gens de tous les âges arrivaient au poste de 
police. 


ID Oôpazyüre anubie 060poTBi (Hanp.: Il s'est passé bien des choses depuis la 
dernière guerre = bien des choses se sont passées depuis la dernière guerre): IT s'échange 
de curieux propos derrière un guichet. — Il est interdit de parler avec le conducteur. — 
Il entre des sentiments de toute espèce dons le respect de l'uniforme. — II s'est rarement 
présenté une occasion aussi favorable. — -H est promis une bonne récompense à qui 
rapportera cet objet. — Chaque jour il circule des milliers de gens par le métro. - 


ID) Onupasce Ha 2-à n 3-à a63api TEKCTA AJIA ATEHHA, BOCXBAJIHTE, à 3ATEM 
PACKPHTHKYÜTE HOLHCHHE MYHJHPA. 


TEKCT 27 
LE PALAIS ET LA SAINTE-CHAPELLE 


«Pourquoi dit-on le Palais? N'y a-t-il pas d'autres Palais à Paris? 

— Mais si; seulement cet immense édifice, bâti au cœur de la Cité, 
fut dès l'origine le palais des gouverneurs romains, puis des premiers 
rois de France. Et on continue de l'appeler comme autrefois. C'est un 
monument chargé d'histoire. Saint Louis y a vécu. Souvent, l'été, 
il allait s'asseoir avec ses conseillers dans un jardin à la pointe de l'Ile 
et, au milieu de ses vignes, il écoutait les plaideurs exposer leurs procès. 

— Quel aimable visage ce bon roi donnait à la justice! 

— Oui, mais ces tours sévères qui aujourd'hui bordent la Seine, ont 
un visage autrement sinistre : la Tour Bonbec, par exemple. 

— Bonbec? Pourquoi Bonbec? 

— Parce qu'on y soumettait à la torture les prisonniers récalcitrants”: 
la torture les faisait parler plus facilement; les malheureux avaient alors 
«bon bec» ! 

— Cet expression me rappelle le refrain d'un célèbre poète du 
Moyen Age... 
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— Villon disait, en effet: «1l n'est bon bec que de Paris», c'est 
à Paris qu'on parle avec le plus de vivacité et d'esprit, les femmes 
surtout. Venez par ici. Entre ces deux tours, toutes noires, s'ouvre la 
porte de la Conciergerie.. 

— Ÿ avait-il donc un vrai concierge à la porte? 

— Non, on appelait ainsi un important personnage, juge royal et 
gouverneur des prisons. Dans les cachots de la Conciergerie, donc, 
étaient enfermés, pendant la Révolution française, aristocrates ou 
bourgeois, avant d'être conduits à la guillotine: la reine Marie- 
Antoinette, le poète André Chénier, Charlotte Corday, qui avait 
assassiné Marat, — et, pour finir, Robespierre lui-même... Ces lieux ont 
vu couler bien des larmes, mais ils ont été témoins aussi de beaucoup de 
courage et de crânerie” devant la mort. 

— Par où passaient les prisonniers quand ils quittaient leur cachot 
pour monter à l'échafaud? 

— D'abord les aides du bourreau les menaient dans l'étroite pièce 
que voici, les asseyaient sur un tabouret, leur liaient les mains derrière 
le dos, leur coupaient les cheveux et le col de la chemise”. Ensuite, ils 
les entassaient sur la charrette qui les attendait dans la cour du Palais... 
Mais laissons ces tristes souvenirs de la guerre civile et allons voir la 
Sainte-Chapelle qui se dresse tout près. 

— C'est cet admirable édifice, si élancé, si frêle, où la pierre semble 
réduite à rien? 

— Oui. Il n'a pas changé depuis des siècles. Tous les architectes 
s'étonnent devant ce miracle d'équilibre. Entrons. 

— Oh! l'admirable lumière! Partout des vitraux: bleu, rouge et or, 
l'effet est éblouissant! 

— Le roi saint Louis a fait édifier la Sainte-Chapelle pour y abriter 
la couron d'épines rapportée des croisades. Avouez que l'écrin était 
digne de la relique. 

«Et maintenant allons faire un tour au Palais de Justice, puisque le 
même nom désigne la maison royale et l'ensemble des tribunaux 
modernes. 

«Il est midi. C'est l'heure des audiences. Dans la salle des Pas perdus 
nous rencontrerc les avocats en robe et les plaideurs. Et, si vous le 
désirez, nous assisterons à une audience de la Cour d'Assises où se 
jugent les procès criminels, ou du tribunal de grande instance ou 
tribunal correctionnel qui juge les simples délits.» 


G.M. 
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[pumeuanus: 


1. Kyzra Gonee 371oBemuü muk. 2. CTPonTUBEIX, KOTOPHIE OTKA3BIBANHCE 
mt 


HpH3HABATECs. 3. OrBaru, yxapct8a. 4. Cu. "Ilyresomrens Mnmiex (Ilapmx)". 


TEKCT 28 
TRIBUNAL OÙ MUSIC-HALL? 


Seizième chambre correctionnelle. Au banc des prévenus un jeune 
homme de vingt-quatre ans, Claude L.., se déclare guérisseur-magnéti- 
seur’, ce qui lui vaut d'être poursuivi pour exercice illégal de la médecine. 
Il expose gravement que sa «vocation» lui est venue aux environs de la 
vingtième année. Il était infirmier dans la marine et souffrait d'une 
mastoïdite? qui, assure-t-il, fut mal opérée. «Le chirurgien, monsieur le 
président, avait laissé une mèche” dans mon oreille. Je souffrais 
terriblement. Un jour j'ai lu un traité sur le magnétisme. J'ai appliqué sur 
moi-même cette méthode et à ma grande surprise je fus guéri.» 

Il aurait dû s'en tenir là. Mais la bonne nouvelle se répandit parmi ses 
amis. On vint le solliciter de faire bénéficier les autres de ses talents. Il 
trouva là une source de revenus. Chaque visite coûtant mille francs. 

Naturellement, il y a des témoins. L'un vient dire qu'il souffrait des 
reins et que le fluide de Claude L... l'a guéri. Il plonge sa main dans sa 
poche, la retire, et la tend ouverte vers le tribunal: 

«Voici mes calculs!»* dit-il. 

Le président fronce les sourcils: «Ne vous moquez pas de nous! Pas 
de burlesque" ici!» 

La main se referme et les calculs retournent dans la poche. 

Deuxième témoin, une jeune fille, rose et blonde. Le président, qui 
connaît le dossier, prend les devants: 

«Vous aviez mal? 

— Oui, aux mains, c'était héréditaire. 

— Et vous êtes guérie? Bon, merci, vous pouvez vous retirer.» 

Claude L... veut poser une question. Innocemment® on lui accorde ce droit. 
Alors tourné vers le témoin il se met à compter: un, deux, trois, quatre. 

La jeune fille rose et blonde vacille, ferme les paupières. 

«Vous voyez, monsieur le président, elle dort...» 

Le président ne veut pas voir. Il lève l'audience, dans une grande 
colère: «Vous vous croyez au music-hall! Le tribunal reviendra quand le 
témoin sera réveillé.» 
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La fille dort toujours. Claude consent à la réveiller. Le tribunal peut 
revenir. Le prévenu’ reçoit une nouvelle semonce: il ne paraît guère 
impressionné. 

On plaide. M-e Dupont, défenseur, sollicite l'indulgence. Il met tout 
sur le compte de ce maudit fluide qui chatouille trop les doigts de 
Claude. «Mon client n'est pas tout à fait inutile, dit-il; il détecte” le 
cancer, et, quand il l'a détecté, il envoie le malade à un médecin, car il 
sait bien que ses pouvoirs sont limités.» 

Bref, ce serait le plus consciencieux des magnétiseurs. 

Mais le tribunal applique la loi. Il est condamné à 500 francs 
d'amende. Il devra verser en outre la même somme à la chambre 
syndicale des médecins de la Seine, ainsi qu'au Conseil de l'ordre des 
médecins, parties!” civiles. 


D'après J.-M. THÉOLLEYRE. Le Monde. 


[pumeuanus: 


1. Ierurers-rnnnoTu3ep (coep. skcrpacenc). 2. MacTouxuT — Bocrarenne 
BACOUHOÏË KOCTH, OCJIIOKHCHHE THOÂHOTO BOCHAJIEHHA CperHero yxa. 3. XApypru4eckAË 
DuATUIE, T.e. KyCOueK Map. 4. Iloïeunbie KaMHH. OT naTHHCKoro croBa, 
o3Hadaromero ‘'Caillou'"" (KaMexHb). B ApeBHOCTH JUIA CHETA HONB30BANIACR KAMCIIKAMH; 
TaK C10B0O calcul noryauro 3Hauxenue "cuer". 5. Iyrka. 6. HanBxo, xoBepuuBo, 
He AYMaf O BO3MOXHEIX IOCJIENCTBAAX. 7. OGBaHIEMBIÜ. 8. CTporoe npexynpexreHne. 
9. OGHapyxuBaer y GonrHoro. 10. Mcruer B rpaxzanckoM npouecce. CroBo «partie» 
HMeeT CMBICI "POTHBHAK", OTCIOJAa BHipaxexue: prendre quelqu'un à partie 
(= HOJATE Ha KOTO-HAOYIE B CV], BBIPYTATB, OGO3IATECA H T.].). 


TEKCT 29 


TOUT DORT. LE FLEUVE ANTIQUE... 


Tout dort. Le fleuve antique entre ses quais de pierre 
Semble immobile. Au loin s'espacent des beffrois , 
Et sur la cité, monstre aux écailles de toits, 

Le silence descend, doux comme une paupière. 


Les palais et les tours sur le ciel étoilé 
Découpent des profils de rêve. Notre-Dame 
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Se reflète, géante, au miroir de mon âme. 
Et la Sainte-Chapelle a l'air de s'envoler! 


Tout dort dans les maisons où regarde la lune. 
Et ceux-là qu'éreinta” la vie et son travail 
Jouissent, poings fermés, leur somme” de bétail 
Ou galopent, furieux, la course à la fortune. 


Paris est recueilli comme une basilique; 

A peine un roulement de fiacre, par moment, 
Un chien perdu qui pleure, ou le long sifflement 
D'une locomotive — au loin — mélancolique. 


ALBERT SAMAIN. Le Chariot d'Or. 


[pumeuanua: 


1. Beffroi (Tr.): xo3opHas Gamma, Karanua. 2. Paze. M3nypuna, u3motara. 3. Mot 
masculin = sommeil (Koporkuï Herry6oknü cou). CroBo "jouir" 31ecb ynoTpeG7eHo 
B €TO CTAPOM 3HAUCHHH, TO €CTE KaK IePeXOHHBIX rHaror (= jouir dèf. Dro xe 
OTHOCHTCA H K rarony galoper (cM. rpamM.). 4. MoruannBpii 4 3aAÿYMUUBEIA. - 
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TPAMMATYKA 


EPEXOIHPIE M HETIEPEXO/HBIE TJTAI OJIEI 
(VERBES TRANSITIFS, VERBES INTRANSITIFS) 


I. — HexoToppie TIArOJBI, HA3HIBACMBIE HENEPEXOOHELMU, MOTYT YHOTpeG- 
JIATBCH C AONONHEHHEM, HE MEHAA TIPH 9TOM C6020 3HAUEHUA: COUrIT une 
longue course; vivre une vie pénible; pleurer de vraies larmes; dormir son 
dernier sommeil (HaHHPIe BBIPAXeHUS HPAHAUICKAT K JUMEPAMYPHOMV 
A3bIKY); 

— parler une langue étrangère; descendre une rue; monter un escalier; 
passer un pont (HAHHBIE BRIPAXKCHAA HPHHAIUICKAT K PA32080PHOMY A3bIK)): 

Ils galopent, furieux, LA COURSE à /a fortune. 

Ho HekOTOpBIe TIATOJIBI HPH 3TOM O6PETAIT ocoboe 3nauenue: pleurer un 
ami (= regretter profondément...); sortir la voiture du garage (= faire sortir...); 
descendre une malle (= porter vers le bas...); monter une malle (= porter vers 
le haut..….); courir un danger, un risque (= être exposé à..). Bce 5Tun 
BBIPAXKEHUA OTHOCATCH K PA32080PHOMY A3bIKY. 

IL — MuHorue THarOMPI, HA3BIBACMBIE HEPEXOOHbIMU, MOTYT YIOTPEOJHIATECA 
Ge3 xononHeHn4 (Hanp.: voir, écouter, attendre, recevoir, manger, boire, 
chanter). 

Tout dort dons les maisons où REGARDE LA lune. — Le médecin ne REÇOIT 
plus. 

HekoTopBie THATOJIBI PH STOM MEHAIOT CBOE 3HAUEHHE: 

Les plantes POUSSENT (grandissent). 

IL. — HekoToprie TIATONRI HMeIOM pa3Hble 1EKCUYECKUE 3HAUEHUA B 3ABH- 
CHMOCTH OT TOTO, B KaKOÏ KOHCTPYKHHH OHA HCIIOJNB3YIOTCH: 

Le pain manque (HerrepexorHprü); 

Je manque le train (TrepexoxHBIË C HPAMBIM HONONHEHHEM); 

Je manque de pain (TrepexozHB1 © KOCBEHHBIM JOTOJNHEHHEM, 

BBOAAMBIM HPEIOTOM de); 

Ne manque pas à tes devoirs. 

To xe caMoe oTHOCHTCA K raronaM: servir, tenir... 


YTIPAXKHEHNA 


1) CocrTaBiTe npexIoKeHHA, YHIOTPEOIAA KAKABIÏ H3 AAHHBIX HHXKE TIATOJIOB 
B IeéPEXOHHOM H HeTepeXOHHOM 3HaueHHH: Crier — frapper — glisser — lire — 
ouvrir — sentir — chercher — tenir. 


ID) Gaxañre BonpocEI K HAHHBIM HPe]IOKEHHAM, UTOOBI OTIMAATE TJIATOJNEI, 
YHOTpeGJIeHHBIE C KOCBEHHBIM AONONHEHHEM, OT T'IATOJNOB, YHOTPEOJNEHHBIX 
© OGCTOATETIECTBAMH MeCTA, HPHAAHBI HI O6paza xecrBus. (Hanp.: Je manque... de 
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quoi? — de pain: objet indirect. — Je sors d'où?,— de voiture: complément 
circonstanciel de lieu.) 
Beaucoup trop de gens ne pensent qu'à leurs intérêts et veulent jouir de la vie. — 
Les enfants accourent à grands cris. — Je tombe de fatigue. — Notre-Dame ressemble 
à une géante. — Ces renseignements proviennent d'une personne de bonne foi. — II n'y 
a plus beaucoup de fiacres qui roulent à Paris. — Cette personne descend d'illustres VI 
ancêtres. 
ID CocrageTe npexioxKeHHA C THArTONAMH: servir, servir à, servir de, tenir, tenir à, 
tenir de. 


IV) B rpex rnocrerHux CTPOKaX CTHXOTBOPEHHA BOCCTAHOBHTE CKA3YEMOE, OT | A BP A 


3a KOTOPPBIM JOJMXKHBI CJIETNOBATE TPH HPHAATOUHEIX HPEXIOKEHHA (Hanpumep, 


OTHOCHTÈJIPEHEIX HJIH AHAHUTABHEIX) ; K K OMEJIH D PAH C E 3 


V) JIureparypabiä KoMMexrapuüä K TeKCTY. OGRACHHTE 3HA4CHHE: 

L_yezyp (nay3), OTMeleHHBIX TOUKAMH B 1 H 2 CTPOKAX CTHXOTBOPEHHA. 

2. "nepenoca”", paznenenus onxoû bpa3et Ha 15 n 16 crpokax Karkoï 5phpexT 
TIPOU3BOJUT AAHHBIA HPAEM? 

3. o6pa306, BOCHPOH3BOAAMEX 3, 4, 6 x 12 cTpoKaMy. 


CJIOBAPÈ 


(Cyuecmeumenvaoe sommeil). Obvachume 3hauenue 6bi0enenHbiX C106 
u crogocouemanuü: Tous les jours, après le déjeuner, ce vieillard fait un 
somme de dix minutes. — Ma digestion est difficile. Après le repas j'ai des 
somnolences fréquentes. — 1] ne dort pas; il sommeille seulement. — Votre fils 
est-il bon élève? — Hélas, non: les professeurs le traitent d'endormi. — Dans 
ce tombeau, un roi dort son dernier sommeil. — Vous me racontez là une his- 
toire stupide, une histoire à dormir debout. — Les eaux des étangs sont des 
eaux dormantes. Celles des rivières sont des eaux vives. — Je donnerai tout 
mon soin à votre affaire. Vous pouvez dormir sur vos deux oreilles. — La 
souris fera bien de se méfier: le chat ne dort que d'un œil. — Je croyais avoir 
gagné le gros lot: hélas! ce n'était qu'un rêve. — Allons! oublie tout ce passé 
qui n'est plus qu'un mauvais rêve. — A quoi rêves-tu? Réponds donc! — 
J.-J. Rousseau a écrit des Rêveries du promeneur solitaire». 





TEKCT 30 


UNE NOCE SE PERD AU MUSÉE DU LOUVRE 
(Vers 1870) 


Le Louvre est sans doute le plus vaste musée du monde: 50000 mètres 
carrés de superficie, 80000 antiquités orientales, 25000 antiquités égypti- 
ennes, 24000 antiquités gréco-romaines, 5000 tableaux, 40000 estampes, 
70000 dessins. Le vendredi soir, grâce à des milliers de projecteurs, les 
salles sont splendidement illuminées. 

Gervaise, la blanchisseuse, épouse l'ouvrier zingueur! Coupeau. Pour 
occuper l'après-midi, la «noce» décide d'aller visiter le musée du Louvre. 
Enfin, après avoir descendu la rue Croix-des-Petits-Champs, on 

arriva au Louvre. 

M. Madinier, poliment, demanda à prendre la tête du cortège: C'était” très 
grand, on pouvait se perdre; et lui, d'ailleurs, connaissait les beaux/endroits, 
parce qu'il était souvent venu avec un artiste, un garçon bien intelligent, auquel 
une grande maison de cartonnage achetait les dessins, pour les mettre sur des 
boîtes. En bas, quand la noce se fut engagée dans le musée assyrien”, elle eut 
un petit frisson. Fichtre!” il ne faisait pas chaud; la salle aurait fait une fameuse 
cave. Et, lentement, les couples avançaient, le menton levé, les paupières 
battantes, entre les colosses de pierre, les dieux de marbre noir muets dans leur 
raideur hiératique” , les bêtes monstrueuses, moitié chattes et moitié femmes, 
avec des figures de mortes, le nez aminci, les lèvres gonflées. Ils trouvaient 
tout cela très vilain. On travaillait joliment mieux la pierre au jour 
d'aujourd'hui®, Une inscription en caractères phéniciens’ les stupéfia. Ce n'était 
pas possible, personne n'avait jamais lu ce grimoire". Mais M. Madinier, déjà 
sur le premier palier avec Mme Lorilleux, les appelait, criait sous les voûtes: 
«Venez donc. Ce n'est rien, ces machines”... C'est au premier”! qu'il faut voir.» 

La nudité sévère de l'escalier les rendit graves. Un huissier superbe, 
en gilet rouge, la livrée” galonnée d'or, qui semblait les attendre sur le 
palier, redoubla leur émotion. Ce fut avec respect, marchant le plus 
doucement possible, qu'ils entrèrent dans la Galerie française. 

Alors, sans s'arrêter, les yeux emplis de l'or des cadres, ils suivirent 
l'enfilade des petits salons, regardant passer les images, trop nombre- 
uses pour être bien vues. Il aurait fallu une heure devant chacune, si l'on 
avait voulu comprendre. Que de tableaux!., ça ne finissait pas. Il devait 
y en avoir pour de l'argent! Puis, au bout, M. Madinier les arrêta 
brusquement devant le Radeau de la Méduse ”; et il leur expliqua le 
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sujet. Tous, saisis, immobiles, se taisaient. Quand on se remit 
à marcher, Boche résuma le sentiment général: c'était tapé'*. 
Dans la galerie d'Apollon, le parquet surtout émerveilla la société, un 
, parquet luisant, clair comme un miroir, où les pieds des banquettes se 
reflétaient. Mlle Remanjou fermait les yeux, parce qu'elle croyait marcher sur 
de l'eau. (...) M. Madinier voulait leur montrer les dorures et les peintures du 
plafond; mais ça leur cassait le cou, et ils ne distinguaient rien. Alors, avant 
d'entrer dans le Salon carré“ il indiqua une fenêtre du geste, en disant: 

«Voilà le balcon d'où Charles IX a tiré sur le peuple»"”. 

Cependant, il surveillait la queue du cortège. D'un geste, il com- 
manda une halte, au milieu du Salon carré. Il n'y avait là que chefs- 
d'œuvre, murmurait-il à demi-voix, comme dans une église. On fit le 
tour du salon. Gervaise demanda le sujet des Noces de Cana‘; c'était 
bête de ne pas écrire les sujets sur les cadres. Coupeau s'arrêta devant la 
Joconde!”? à laquelle il trouva une ressemblance avec une de ses tantes. 
(...) Et, tout au bout, le ménage Gaudron, l'homme la bouche ouverte, la 
femme les mains sur son ventre, restaient béats'®, attendris et stupides, 
en face de la Vierge de Murillo. (...) M. Madinier proposa de conduire 
la noce dans la salle des bijoux anciens. Mais. 

Il se trompa, égara la noce le long des sept ou huit salles, désertes, froiHes, 
garnies seulement de vitrines sévères où s'alignaient une quantité innombrable 
de pots cassés et de bonshommes très laids. La noce frissonnait, s'ennuyait 
ferme”. Puis, comme elle cherchait une porte, elle tomba dans les dessins. Ce 
fut une nouvelle course immense; les dessins n'en finissaient pas, les salons 
succédaient aux salons, sans rien de drôle, avec des feuilles de papier 
gribouillées, sous des vitres, contre les murs. M. Madinier, perdant la tête, ne 
voulant point avouer qu'il était perdu, enfila un escalier, fit monter un étage à 
la noce. Cette fois, elle voyageait au milieu du musée de la marine”, parmi des 
modèles d'instruments et de canons, des plans en relief, des vaisseaux grands 
comme des joujoux. Un autre escalier se rencontra, très loin, au bout d'un 
quart d'heure de marche. Et, l'ayant descendu, elle se retrouva en plein dans les 
dessins. Alors, le désespoir la prit, elle roula au hasard des salles, les couples 
toujours à la file, suivant M. Madinier, qui s'épongeait le front, hors de lui, 
furieux contre l'administration, qu'il accusait d'avoir changé les portes de 
place. Les gardiens et les visiteurs la regardaient passer, pleins d'étonnement. 
En moins de vingt minutes, on la revit au Salon carré, dans la galerie 
française, le long des vitrines où dorment les petits dieux de l'Orient. Jamais 
plus elle ne sortirait. Les jambes cassées, s'abandonnant, la noce faisait un 
‘acarme énorme. (...) 
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«On ferme! on ferme!» crièrent les voix puissantes des gardiens. 

Et elle faillit se laisser enfermer. Il fallut qu'un gardien se mît à la 
tête, la reconduisît jusqu'à une porte. Puis, dans la cour du Louvre, lors- 
qu'elle eut repris ses parapluies au vestiaire, elle respira. M. Madinier 
retrouvait son aplomb”'; il avait eu tort de ne pas tourner 
à gauche; maintenant, il se souvenait que les bijoux étaient à gauche. 
Toute la société, d'ailleurs, affectait d'être contente” d'avoir vu ça. 


EMILE ZOLA. L'Assommoir 


[pumeuanua: 


1. PaGounï, KOTOPEIH 3 oyunkogannoezo XKeTe3a HAeTAaeT JIACTEI AJIA HOKPEITHA 
KPBIIU, à TAKXE BOJIOCTOUHBIE KEJ0OBI H TpyOBl. 2. Style indirect libre= II expliqua que 
c'était). Nombreux exemples dans ce texte. 3. B my3ee, re BBICTABJICHEI SKCTIOHATBI 
ACCHpHCKOTO HapCTBa, HaxoxABImeroc4 B Mano A3unu (1200 - 600 rr xo H.5 ). 
4. Pase. Mept B03rMu! 5. Meparuueckoÿ, cBamenHoÿ. 6. {lneonazm - u36rrTounoe 
HOBTOPEHHE, PaACIIPOCTPAHEHHOE B PpazTOBOpHOË peun (au jour d'aujourd'hui, Macro 
MacraHoe). 7. OUHUKNACKUA (DUHAKUA HaxommmaCcR B Maroï A3un* K CeBepy OT 
TarecTHHBI, Ha TePPATOPAH COBpeMeHHOrO JIuBaHa). PHHAKHÂCKAI HABHIA3AUHA 
B 3000 - 1000 rr. xo H.5. repexuBalla Hopy HauBBICIIero pacuBeTa. 8. Posr."becror- 
KOBIHHHY, TapaGapnHy. B Cpexne BeKka TaK HAa3HIBATACE MAaTHUeCKa -KHHTA 
3akrraHannñ. 9. [pocm. DTuM cr10BOM HA3EIBAIOT TO, ATO He MOTYT, HJIH He XOTAT, HA3BATE 
cBoAM amenem. MoxHo Takxe ckasark: ces machins-là.. Pyccknñ aHaor: "oTA mTykH". 
10. Au premier étage. 11. Jlngpes. — Crexyer noHAMATE: «avec une livrée galonnée d'or». 
12. «ILror "Mexy3rl"», H3BeCTHAA KaPTHHA PpaHHy3CKOrO KXHBOrnHCHA XKepuko (1791 - 
1824), Ha KkoTopoñ 1306paXKeHBI CHACIIHECA Ha IJIOTY HACCAKHPEI 3ATOHYBIIETO KOPAOTIA 
"Mexy3a". 13. Zlpocm. 3xopo8o! 14. 3xeck paHbiie HpoxoHHIA exKErOHHEIE BPICTABKH 
xXABOUCH. [losToMy 3a cr0B0oM "caroH" 3aKpeTIHJIOCE 3HaueHHe "BBICTABKA KHBONHCH". 
15. Srum sako6m pazBrekancs Kapr IX B Baphoromeesckyio HouE, Houb n36neHns 
npoTecTaaToB (24 agrycta 1572 r.) 16. "CBans6a 8 Kane l'amureñckoÿ", KapTuHa 
ATAJNPAHCKOTO XABOnHCIIAa Bepoxe3ze (1528 - 1588). 17. "Mona JIusa" ("Jbxokonzra") — 
KapTHHa Jleonapro na Buauu (1452 - 1519), oxHo 3 caMBIX 3HAMEHHATEIX HPOH3BENEHHË, 
BBICTABJICHHBIX B JIyBpe. 18. 3acTBIBHIHË, OTKPBIB por (bouche bée) oT BoCxHeHHI. 
19. CuxsHo, 310poB0, H3p41H0. 20. Terrepe 5TOT My3e HaxozuTc4 Bo xBopue Haïño. 
21. VBepeHHOCTB, ar10MG. 22. BrITia1eNmH HOBOMPHBIMH. 


TEKCT 31 
GOSSES DU PALAIS-ROYAL 


Aujourd'hui, sous ma fenêtre, ce sont les enfants qui rédigent mes 
histoires d'enfant. Voici une fillette qui a bien 5 ans et demi, et l'autorité 
d'une reine sauvage. Elle règne sur trois enfants plus petits qu'elle. 
«Tourne la corde, Jojo! Pas comme ça, fais vinaigre! ! Lulu, t'as pas 
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droit” au fauteuil en fer; le fauteuil en fer il est° qu'à moi, toi t'as* la 
chaise! Argarde” ton pantalon, Mémaine’, tu crois que j'ai les moyens de 
te le rechanger tous les 8 jours?» Elle est dure comme une vraie mère, 
attentive comme une meneuse de poussins. 

Un homme de 7 ans crie à un autre homme de 8 ans: «Tu viens faire 
du patin” à 4 heures? — Penses-tu, riposte l'homme de 8 ans. Plus 
question de tout ça, je suis entré dans une combine" de commerce de 
timbres.» 

Ce sont les enfants d'ici. Ils ont la mine aiguë”, le prompt coup d'œil 
des gosses de Paris et parfois une agilité corporelle déconcertante; 
témoin le bicycliste, gros comme un merle, qui fait des «huit» autour 
des colonnes et vingt acrobaties galerie d'Orléans. Je ne perds pas une si 
belle occasion d'interroger le grand-père de l'acrobate: 

«Mon Dieu, quel âge a-t-11? 

— 4 ans et 3 mois. 

— Et il monte depuis quand? 

— Oh! il y a longtemps; il a appris quand il était tout petit (x!°)». 


COLETTE. Paris de ma fenêtre 


[pumeuanua: 


1. Paze. Kpyru Bepesky 6vwcmpeü! 2. Tu n'as pas droit. 3. Il n'est. 4. Tu as. 
5. ‘Regarde. 6. Paze. YMenbmuTerrHoe oT Germaine. 7. KaTaTEC4 Ha POIHKOBBIX 
KOHBKax (patiner, le patinage, les patineurs). 8. 2Kupe. KomMepueckas KoMGHHauua 
(upon), T.e. o6MeH MapkaMu. 9. La mine: BrIpaxeHye rnua. Aiguë: XHTpOe, JIYKaBOe. 
10. Jlaruncxoe croBo, o6o3Hauaromee: mak!/; noGaBreHo aBTOPOM, YTOGEI HOJ- 
TBEPAUTE, YAOCTOBEPATE CKA3AHHOE COGECEAHAKOM. 


TEKCT 32 
UNE ANECDOTE À PROPOS DU PALAIS-ROYAL 


Savez-vous comment fut imaginé ce Victor Hugo à demi couché 
[qui figura en marbre au jardin du Palais-Royal]? 

Voici son histoire: 

Rodin venait d'achever en glaise une statue imposante du poète. 
Victor Hugo se dressait debout à la pointe d'un rocher. Toutes sortes de 
muses et d'océanides! virevoltaient” au-dessous de lui. 

Un matin, le sculpteur conduisit à son atelier une caravane de 
journalistes qui désiraient contempler l'œuvre nouvelle. 
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Par malheur, il avait laissé la veille un vasistas® ouvert. Et comme un 
terrible orage avait éclaté pendant la nuit, une trombe d'eau avait réduit 
l'immense groupe en une bouillie informe. Le rocher s'était effondré sur 
les divinités dansantes. Quant à Victor Hugo, il était affalé* dans un 
océan de boue. 

Rodin poussa la porte, fit passer devant lui ses hôtes; et soudain, il 
aperçut le désastre. Peu s'en fallut qu'il ne s'arrachât” la barbe de 
désespoir. Mais déjà montait un concert d'éloges: 

«nouï! — Prodigieux! — Formidable! Ce lac de fange* d'où émerge 
Victor Hugo, quel symbole! — Maître, c'est un coup de génie! — Vous 
avez voulu représenter l'ignominie d'une époque où seule l'inspiration 
du barde” sublime surnageait noble et pure ! 

— Vous trouvez? demanda timidement Rodin. 

— Comment donc! C'est le chef-d'œuvre des chefs-d'œuvre*. Oh! 
surtout, Maître, n'y touchez plus!» 


J.- J. BROUSSON. Les Matinées de la Villa Sa'id. 


[pumeuanua: _ 

1. OKeaHuzBI — Mopckne HAMBI B rpexeckoë MAbororuu. 2. KpYxXHJIHCP, Beru 
XOpoBoz. 3. Poprouky, hpamMyry. 4. PYXHYI, YHAI, CBANHJICH (TOBOPHTCA TOIEKO 
O HCUGLIX CYMeCMeax; Hanp.: un homme très fatigué s'affale (= se laisse tomber) dans 
un fauteuil). 5. UyTs He BBipBar. 6. l'pa3k. 7. Bapxn. HsHauanpno Tak Ha3riBanu 
K@JIBTCKHX HAPOUHBIX IeBHOB-CKa3nTereñ. 8. OGpatTutTe BHAMaHHe Ha 06pa3oBaHne 
MHOXECTBCHHOTO YHCJIA. 


FPAMMATYKA 
BCHOMOTATEJIPBHPIE THAT OJII (LES A UXILIAIRES) 


IL. — Bcnomozamenvuvie THATONBI HCHONP3YIOTCA JUIA CHPAJCEHUA HPYTUX 
TJIATOIOB B CAOHCHbIX 6PEMEHAX M IA OOPA3OBAHUA AACCUBHOLO 341024. 
OcHoBHBIe BCHOMOTATEJIBHEIE TJIATOJBI, AVOir H être, YIOTPEOJIHIOTCA Iepe 
HIpH4ACTHEM HpOleIHerO BpeMeHH (participe passé): 

J'AT vu, JE suis allé, JE ME Suis trompé (= passés composés). JE SUIS vu 
(présent de la forme passive). 

Pa3Hbie BCIHOMOTAT@JIBHEIE IJIATOJIBI MOTYT BBIPAXKATR PA3HBIE BPEMEHHBIE 
oTTeHKkH: II a disparu (= xeñcrBne, coBepunBmeecs B npomoM) u il est 
disparu (= pe3ynBTAT AEÂCTBAA B HACTOAIEM). 

Takxe: Ce livre À PARU il y a 50 ans. — Achetez le journal: IL EST PARU. 
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IL. — /{pyzue ecnomozamenvuvie 21a207b1 YNOTPeGNAIOTCH repe THATO- 
JI0M B HeONpe]eTeHHOË hopMe JUIA OGO3HAUCHUA 6PEMEHHPIX OMMEHKOG: 

— ryaron aller o6o3Hauaer 6xuxaümee 6yrymee BpeMsa (futur proche): 

Un terrible orage VA ÉCLATER. L'orage ALLAIT ÉCLATER (= futur du passé). 

— être sur le point de BHpaxaeT JeñCTBHe, KOTOpOe HPOH3OÂHET 
C MAHYTBI HA MHHYTY: 

, Un terrible orage EST SUR LE POINT D'ÉCLATER — ÉTAIT SUR LE POINT 
D'ÉCLATER 

— rJIarON devoir BBIpaXKACT JEÜCTBHE, KOTOPOE, BO3MOXKHO, COBEPIIUT CH 
B 6yYAYIIEM; AEÂCTBUAE, CBEPIIEHAA KOTOPOrTO OKHIAIOT: 

Des journalistes DOIVENT VENIR demain contempler l'œuvre nouvelle. 

— être en train de BrIpaxaeT AeCTBHE, KOTOPOE HPOHCXOHNT B AAHHBIÏ 
MOMEHT: 

Les journalistes SONT EN TRAIN DE VISITER l'atelier — ÉTAIENT EN TRAIN DE 
visiter l'atelier. 

— venir de BHIpaxaeT JeÂCTBHE, KOTOPOE COBEPINHJIOCR TOJIBKO ATO: 

JE VIENS D'ACHEVER ma lecture. — Rodin VENAIT D'ACHEVER une statue de 
Victor Hugo, (no 3Hauenuio 6xu3Ko K plus-que-parfait). 

Baumaune! He nyTañte ecnomozamenbubiü rraron ALLER, 0603Hauarowuu 
6peMA, © TM XE TJIATOJIOM 6 e20 npAMOM 3hauenuu: On frappe et Pierre VA 
ouvrir la porte; 

CHeHYET TaKKE OTIHUATR 6CNOMO2AMENbHPIU THATON DEVOIR, 0603Haua- 
lou 6peMA, OT TJArOTa DEVOIR € €20 NPAMOM 3HAUEHUU, BPHIPAKAIOINEM 
dorxcencméeosanue: on DOIT agir honnêtement. 

(O6 ucromb3oBaHUM MOOarbHo20 THATONA DEVOIR uuTañTe B CJIEJIYHOIEM 


ypoKe). 


YTIPAXKHEHNA 


1) B xanHoM TekcTe 006RHCHHTE 3HAUCHHE TJIATOJNOB Être H avVoir: BCIOMOrAa- 
TeABHBIÏ JA 9TO TJIATON HJIH TIATOI B TO HPAMOM 3HAICHHU: 

[1 y avait peu de temps que Rodin avait achevé la statue de Victor Hugo, quand des 
journalistes eurent l'idée de venir contempler l'œuvre nouvelle. L'artiste n'avait pas 
beaucoup de goût pour la publicité, mais il fut obligé de céder au désir qui lui avait été 
manifesté. 

Il conduisit donc ses visiteurs à l'atelier. Mais à peine fut-il entré qu'un désastre 
frappa ses yeux. Une trombe d'eau était tombée pendant la nuit et avait envahi l'atelier: 
le groupe, sculpté pai Rodin, s'était réduit en une bouillie informe et nageaïit dans un 
lac de boue. L'artiste était navré, mais ses hôtes, ne se doutant de rien, crurent que 
Rodin avait voulu représenter le poète émergeant de la fange. À leurs yeux, c'était un 
symbole: à les entendre, jamais le sculpteur, dans ses audaces, n'était allé si loin! 
jamais il n'avait été si grand!.. 
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ID) OGrscnTe 3Ha4eHHe BCHOMOTATEABHEIX TAATOJI0B B CICAYIOIAX HPeIO- 
xeHuax — Le sculpteur va introduire les journalistes, quand il s aperçoit qu un desastre 
s est produit pendant la nuit — Rodin doit achever demain la statue de Victor Hugo — 
Un chef-d œuvre vient de naître dans 1 atelier de Rodin — Une trombe d eau est en train 
de tomber et d anéantir le travail de 1 artiste — Les journalistes sont sur le point d entrer 
dans 1 atelier — Midi venait de sonner quand 1 incendie eclata — Midi allait sonner les 
employes commençaient a ranger leurs dossiers — Revenez demain, vous rencontrerez 
mon trere qui doit dejeuner avec nous — Mon frere devait dejeuner avec nous te jour 
la Mais il s excusa par un pneu 


ID Oôracaure 3Hauenusa raroro8 Rendez-moi la somme que vous me devez — 
Ne venez pas chez moi demain je dois être absent toute la journee — On sonne va 
ouvrir — Tu vas encore être en retard' — La pluie a tombe toute la nuit — L enfant est 
tombé, il pleure — Le facteur a passe il y a dix minutes — Il ne viendia plus 1 heure 
est passee — Ce livre a paru il y a dix ans — Votre roman est il paru maintenant? 


IV) 9cce. En vous inspirant du texte «Au musee du Louvre» decrivez un groupe de 
touristes provinciaux ou etrangers visitant le Zoo 


TEKCT 33 


SPECTACLES 


«Devant la Comédie-Française, j'ai vu une interminable queue’ 

— Tous ces braves gens que tu vois là connaissent Hernani’ presque 
par cœur Comme les spectateurs de La Passion à Oberammergau’, ils 
savent comment ça finit Aussi n'est-ce point la curiosité d'une intrigue 
alléchante qui les attire c'est l'art de l'acteur qui les passionne, le désir, 
inconscient parfois, d'éprouver en commun une satisfaction esthétique 

— Comment saurai-je ce qui se joue? 

— Consulte les colonnes Morris”, ou achète un des quotidiens qui 
renseignent admirablement sur tout ce qui touche à la vie des spectac- 
les, concerts, cinémas, conférences, etc , ou encore la «Semaine à Pans» 
qui sert le même dessein 

— J'ai vu jouer L'Avare* au Français et j'en garde un souvenir 
inoubliable, j'ai même été le premier à crier «encore» à la fin de la pièce 

— Quoi, comme un enfant gâté qui redemande des confitures’ Si tu 
tiens à ce que les comédiens «remettent ça»” c'est «bis, bis» qu'il faut cner 

— Et quand ce ne sont pas des comédiens, mais des tragédiens” 

— C'est tout un, en français «comédien» veut dire acteur dans tous les 
genres 

— On m'a parlé de la claque°, qu'est-ce” 


96 


— C'est une institution destinée à rappeler au public combien sont 
modestes auteurs et acteurs (  ) Si la comédie te déplaît, siffle, siffle 
très fort Cela ne marque pas l'approbation comme en Angleterre 

— Est-ce qu'il y a aussi des claques dans les banquets 

— Où vas-tu chercher cela” 

— Mais, à celui de «La Pomme Cuite» auquel j'ai assisté dernière- 
ment, quelqu'un après un discours, a crié tout à coup «un ban» et cela 
a déclenché un tir de barrage” en trois salves Ces rantanplan plan plan, 
rantanplan, plan, plan, rantanplan plan plan, plan, plan, plan’ étaient 
d'une simultanéité parfaite (_ ) 

Et les ouvreuses, que font-elles’ 

— Elles te conduisent à une place que tu pourrais trouver le plus 
aisément du monde si elles étaient convenablement numérotées [Quand] 
ton pourboire n'atteint pas l'altitude de leurs espérances, elles te décochent 
un sourire si amer qu'il te gâtera tout le premier acte C'est, je pense, pour te 
donner la temps de te remettre que les entractes sont si longs 


D'après FELIX DE GRAND'COMBE TU viens en France 


[pumeuanua 

1 "Opuauu" xpama B l'ioro (1830) 2 OGepammepray — HeMeukuïüä ropoy, 
B KOTOPOM XHTEJIH KaXKJIBIA OX HPeACTABIAIOT CTpacTH XPHCTOBH DTO 
npelcTaBJIeHHe BCerTJHa COGHpaeT MHOXKECTBO 3PATeJIeÏ, B TOM HACJIe HHOCTPAHLEB 
1 Hurnnnapuueckne TyYMOBI, Ha KOTOPBIX PACKIEHBAIOT TeaATPaAJNBHBIe ADHIH 
4 'Cxynoü', koMexus Monpbepa (1668) 5 IIpocm "noBtropunu" 6 Kxaka 
(KIakepB1)— JIOHH, KOTOPEIX HAHHMAIOT 3a ILJIATY, ATOÔBI OHH AIJIOHAPOBAJIH 
CIIEKTAKJIIO HJIH OCBHCTANIH ero 7 B HNPAMOM 3HAUHHH — 3aTPAMATENPHBIA OTOHB 
apTaziepun 8 BernuKkonenHas CHaKeHHOCTE «Bans» — anonnpoBaHne B TAKT, 
a TAKXKE CKAHIHPOBAHHE OHOGPEHHAA 


TPAMMATYKA 


BCIIOMOT ATEJIPHBIE TJIAT OJII, BRIPAXKAIOUHME 
JYBCTBA (AUXILIAIRES INTRODUISANT UN SENTIMENT) 


HexoTopBie THATOJBI, COHYTCTBYA HHHHHATUBY, MOTYT HPHIABATE MY 
oco6oe 3HAUCHHE Takne TJIATOJIBI HA3BIBAIOTCH MOOGNbHbIMU, TaK KAaK OHH 
O603HAUAIOT UVBCTBA, BEPOATHOCTE, 3arIPÊT UT 
I — Pouvoir. 


a) Bo3MOXHOCTE COBepIHIeHHA KAKOrTO-1H00 xeñcTBua Elle est riche, ELLE 
PEUT ACHETER des diamants éblouissants 
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6) Ipexnoroxenue: Que fait-elle? ELLE À PU ENTRER chez une modiste. 
(Elle est peut-être entrée….). 


N.B.— Je ne saurais = je ne peux pas (craGas CTerleHB YBePeHHOCTH): 
JE NE SAURAIS accepter votre proposition. 


I. — Devoir: 


a) Horxencrszoganue: La «claque» DOIT APPLAUDIR aux bons endroits. 
6) IlpexnonoxeHne, BePosTHOCTE: Les rosés artificielles DOIVENT 
COUTER (coûtent probablement) assez cher. 


IL. —Avoir à + infinitif: 
JHomxencrsosanne: J'AI À écrire une lettre. 


IV.— Aller: 


JeïñcrBne, OT KOTOPOTO XOTAT OTTOBOPHTE COGECETHUAKA: 
N'ALLEZ pas crier «encore»! 
ALLEZ DONC crier «encore»! (upou., 8 3Hauenuu: Vous n'oseriez pas...). 


V —Venir à: 

JeïñcrBne, KOTOPOE COBEPINHIOCE MIA MOXET KOTJA-JIH00 COBEPIIMTECA 
CIY4AËHO: 

SI TU VIENS À PASSER quelques jours à Paris, va donc à la Comédie- 
Française. 


VI — Faillir: 

Jeïñcrsne, KoTopoe uyTE GBHIO He coBepunzocs. (['rarox "faillir" 
YIOTPEGJIAETCH B OCHOBHOM B passé simple: je faillis, tu faillis..., x T.x., 
H B CJIOXKHBIX BpeMeHax: j'ai failli..., j'avais failli...,  T.1.): 

NOUS AVONS FAILLI assister à une représentation de Tartuffe (mais nous n'y 
avons pas assisté). 


VII. — Faire + infinitif: 

BbiHyXJ1eHHOe AeÜCTBHE, HPAHYX/ICHHE, HPHKA3: 

JE FAIS REPEINDRE MON SALON. — Ma femme FAIT FAIRE SES chapeaux chez 
une modiste de la rue Saint-Honoré. 

BHUMAHYE! Je LUI fais faire un chapeau MoxeT o3HauarTk: 1) je fais faire 
par elle un chapeau; 2) je fais faire pour elle un chapeau. 


C cywecmeumenbHblM B POIH AONONHEHHA BO3MOXKHBI JBA BAPHAHTA: je fais 
faire un chapeau à ma fille (= pour elle) u: je fais faire un chapeau par ma fille. 


YTIPAXKHEHNS 


I) B Kakux npex10XeHuaX TIATOJ POUVOIr BHIPaAXKACT BO3MOKHOCTE COBCPIIEHHA 
HeÜCTBHA, à B KaKUX - Hpexnoroxenne? — On peut voir encore, sur la façade de 


98 


l'église Saint-Roch, la trace des boulets tirés par Bonaparte sur les royalistes. — 
Quelle distance peut-il y avoir entre le Palais-Royal et le Louvre? Il peut y avoir 100 
mètres. — Jeanne d'Arc ne put chasser les Anglais de Paris, malgré l'assaut qu 'elle leur 
donna près du Louvre le 8 septembre 1429. — Attendons-le encore quelques minutes, il 
a pu être retardé par un embarras de voitures. 

ID B xakux npexioxenusx raaron devoir BBIpaxaeT A01KeHCTBOBAHHE, 
à B KAKHX — BePOATHOCTE? — Notre ami a dû être retardé par un embarras de 
voitures. — Tu dois, mon enfant, respecter tes parents. — On montre encore, au café de 
la Régence, près du Louvre, la table où Bonaparte a dû jouer aux échecs. — J'ai dû, 
malgré ma résistance, exécuter ses ordres. 

ID O6rsacauTe 3HaueHye rraroua aller B AAHHBIX HPpeAIOKEHAIX (ABHKEHHE, 
Grnxañiee rpolermee BPEMA, HPOHHAHOE HO6YXJEHHE K ACÂCTBHIO H T.H.): — Où 
allez-vous ? —je vais acheter un journal. — Je vais peut-être acheter un journal pour 
connaître les dernières nouvelles. — Quand irez-vous visiter le Louvre? — Allez donc 
me soutenir qu'il y a un théâtre plus fameux que la Comédie-Française! — Comment 
allez-vous? Assez mal, je suis très fatigué. — Allons! secouez-vous, et bientôt, vous 
verrez, tout ira beaucoup mieux. 

IV) O6racauTe 3HaueHyne rJaroma Venir B AAHHBIX HPeMIOKEHHAX (ABHXKEHHE, 
Grnxaïmee npomermmee BpeMA, CIyY4aÜHO CoBepunBineecs xecTBne...): Si vous venez 
à entrer au café de la Régence, vous verrez la table où Bonaparte jouait aux échecs. — 
En 1779, La Fayette venait de mettre son épée au service de l'indépendance 
américaine. — Je viens souvent m'asseoir dans le jardin du Palais-Royal. — Ce livre 
vient de paraître. 

V) CocTaBETe HPeAIOXKEHHA C AAHHBIMH CHOBOCOUeTAHAAMH H C THArTOJIOM faire 
B POIH MOAANBHOTO rHATOJHA: Essayer un chapeau — écrire une lettre — jouer une 
sonate — faire des excuses — obtenir une récompense — étudier une langue — 
envoyer un cadeau — retenir une place — construire une maison. 


TEKCT 34 


CHARLIE CHAPLIN REÇU 
À LA COMEDIE-FRANÇAISE 


Il est huit heures du soir. J'arrive place Vendôme. Déjà, de chaque 
côté de l'entrée, la foule est massée en grappes. Les femmes se bouscul- 
ent. Les hommes se chevauchent, se poussent, se montent dessus, se 
marchent sur les pieds, s'injurient. Les invectives' jaillissent. (...) Les 
agents essaient en vain de contenir cette ruée musculaire”. Jamais, de 
ma vie, je n'ai été le témoin d'une passion aussi violente mise au service 
de la curiosité. 

Je me fais annoncer à l'appartement de Chariot, qui répond tout de 
suite: «Mais voyons, qu'il monte!» 
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M'y voici. 

Le voici. 

Cheveux blancs, visage d'une fraîcheur et d'une jeunesse que dément” la 
ride imperceptible qui barre son front. (...) Charlie me demande de lui raconter 
très rapidement le sujet de Dom Juan qu'il va voir tout à l'heure, à la Comédie- 
Française. Ce sujet, je le résume, scène par scène, du mieux que je peux et en 
multipliant mes efforts pour que mon anglais soit clair. Comme, à un moment 
donné, je m'embrouille dans un accord de verbe, je lui dis: 

«Do you speak French? (Est-ce que vous parlez le français?) 

— Unhappily no! (Hélas! non)» répond-il. 

Mais à l'école, en Angleterre, il a appris par Cœur, sans en 
comprendre le sens, dix phrases qu ‘il me cite à la queue leu leu”, en 
agrémentant chacune d'elles d'une mimique extraordinaire: 

«Le éléphant blanc est plous grosse que le éléphant noir! La France 
est oune pays charming où l'on se amiouse énormément. Les yeux de 
mon père sont marron (En réalité, ils étaient bleus!). Ma maison est 
trèze jolie et trèze confortable » (On sait ce qu'il en est, car Chariot a eu 
une enfance misérable). 

Je regarde encore une fois l'heure. Plus une minute à perdre. 

Nous descendons. La foule est devenue si compacte que nous 
gagnons la sortie difficilement. On crie de tous côtés: «Vive Chariot!» 

«Dites-leur, je Vous prie, que ce soir ce n'est pas moi qui joue.» 

En débouchant rue du Faubourg-Saint- Honoré, sur la place du 
Palais-Royal, il est frappé par l'immeuble Richelieu” tout illuminé et par 
le déploiement des forces de police. «Pour qui ça?» semble-t-il penser. 
La petite ride de son front se creuse un peu plus. 

«C'est pour vous. 

— Pour moi? Est-ce possible? Je ne mérite pas tant d'honneur. C'est 
trop. C'est trop!» 

Dans la rotonde de la Comédie-Française, on lui montre 
l'Administrateur et le Secrétaire Général. Dehors, la foule. Des cris: 
«Vive Chariot!» qui se transforment en litanies: «Char-lot! Char-lot! 
Char-lot!» (...) 

Précédés de deux laquais habillés à la française — perruque poudrée 
et bas de soie — nous montons jusqu'à la corbeille®. 

Au premier rang, on a dévissé quatre sièges pour y installer deux 
grands fauteuils Louis XIV. D'un bond et spontanément, les spectateurs 
se sont levés. Pendant cinq minutes, c'est une ovation sans fin. Chariot 
ne sait plus où se mettre”. Il est un peu submergé par ce flot de hourras 
et d'applaudissements. Le Président de la République fait son entrée, 
dans l'avant-scène de gauche. Marseillaise. Les invités debout. Mais, 
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cette fois, c'est moins délirant. Chut. La rampe’ s'allume. Rideau. 
Chariot pousse une exclamation de ravissement. Je suis assis à la 
gauche de Oona Chaplin, sa femme. Il se penche et me dit: 

«Great style! Great style!» 

Visiblement, l'élégance de la salle et le merveilleux décor que 
Suzanne Lalique a fait pour Dom Juan l'ont impressionné. D'un bout 
à l'autre du spectacle, d'ailleurs, Chariot ne cessera de me répéter 
à l'oreille: 

«What a great style! What a great style!» Tout l'enchante: la qualité de 
cet ensemble d'artistes, la manière dont ces derniers évoluent sur le plateau”. 
En un mot, la perfection de ce qu'il appelle lui-même «le style». 

A l'entracte, je le conduis jusqu'à la loge du Président de la Répub- 
lique, qui ne parle pas l'anglais, non plus que Madame Auriol. 

Est-ce que vous croyez que c'est facile de créer, en une minute, cette 
atmosphère cordiale si nécessaire au genre d'entrevue en question, 
lorsque les intéressés ne parlent pas la même langue? [Mais Madame 
Vincent Auriol arrange tout] (...) 

Monsieur Vincent Auriol lui présente maintenant M. Baylot. 

«Voilà l'homme, lui dit-il, dont il faut se méfier le plus! 

? 

— C'est le Préfet de Police! 

— Oh! le pauvre, dit Chariot, je lui ai donné beaucoup de mal depuis 
quelques jours» . 

De nouveau le rideau se lève. Dix fois, vingt fois, il se penchera pour 
me dire: «What a style!» A la fin de la représentation, et comme je le 
mène au Foyer des Artistes où une réception intirhe est organisée en son 
honneur, il interroge: 

«YŸ a-t-il un buste de Mile Mars? " Oui? Oh! vous me le montrerez, 
s'il vous plaît. Et puis je voudrais voir un portrait de Miss. Miss... How 
do you call her? (Comment donc l'appelez-vous?)» 

Je jette des noms et, enfin, je trouve: Miss George’ . 

«AGh! Yes! Miss George, Quel talent elle devait avoir: elle n'était 


connue que par son prénom» .. 

Sans doute s'est-il brusquement souvenu que, lui aussi, il n'est 
désigné dans l'univers, que par ces deux syllabes: «Char-lot!» 

Telle est la soirée que Charlie Chaplin a passée à la Comédie- 
Française. Elle m'a été racontée par Jacques Charon*, chargé officiel- 
lement d'aller chercher le grand artiste, de l'amener au théâtre et de 
rester à ses côtés pour lui servir d'ambassadeur-interprète. 


J-P.DORIAN. Pans en scène. (La Table Ronde.) 
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[pumeuanus. 


1 bpaHb, pyraTezsCTBa, HpokiaTus 2 IIpousuxeHne Bnepezx © HOMOIBH 
MyCKky10B, z0KkTei 3 [IlporuBopeuur 4 JIpyr 3a xpyroM, rycbkoM 5 Dpaxny3ckuü 
Tearp (um Komexm pancez) HaxoHHTCH Ha yruue Pumerse oKkono Ilare-Posrs 
(KoporeBckoro xBopua) 6 B GenporTax 7 Paze. He 3HaeT, Ky]a HeBaTRC4 OT 
cMymeHus 8 PaMra — npoxekTOPEI, YCTAHOBJIeHHBIE HO HeépeHHEM) KPalO CHEHEI 
9 Tak akTephi Mexxay coGo Ha3BIBalotT cueHy 10 W3-3a ‘'npoGox' Ha yrunax 
BBI3BAHHEBIX Hpue310M dapru datuxa 8 Ilapux 11 3HaMeHuTas akTpuca, mpaBuiag 
Bo ®panuy3cKoM Teatpe B Hadare XIX Beka 12 3aGaas ommôka M-718 XKopx — 
cucHAueCkKAË nceBaoHuM 13 Cocberapaä Tearpa Komexn Dpaxce3 ConacHo 
TPAAAUHH, YCTAHOBIEHHO MonBepoM, COCRETAPHH HOJNYUAIOT HACTR HPHOBLIH 
OT ripezxcTaBreHuä KpoMe Toro, B TeaTpe ECTE aKTEPBI Ha HOCTOHHHOM rOHOPape 


TPAMMATYKA 


MECTOMMEHHPIE TJTAT OJIBI (LES VERBES PRONOMINA UX) 


I — Verbes réfléchis — eosepamneie 2nazonbt 0603HauaïOT JeüCTBHe, 
COBePIITaeMOE HOJMIEKAILAM À HATPABJIEHHOE Ha HETO CAMOTO: 


a) Chariot ne sait plus où SE METTRE (se - npsMoe rono7HeHne) 
6) La Police S'EST DONNE beaucoup de mal (se = xocBeHHoe nononHeHye) 


I — Verbes réciproques — ezsaumxo-8o38pamnebie 21az07bt 0603HaA4a IT 
neñCTBHe, KOTOPOE MHOTHE CYOBEKTBI IHOJMIeXKAIMETO HANPABJIAIOT JAPYT 
Ha Jpyra: 

a) Les hommes SE POUSSENT, SE SONT INJURIES (se - TIP4MOE JOTIOJTHEHHE) 

6) ILS SE SONT MARCHE sur les pieds (se = KocBeHHOe rororHeHne) 


UT — Verbes «essentiellement pronominaux» — "coôcmeenno-6036pam- 
Hvle" enaeonbt B TAHHOM CHY4ae HEBO3MOXKHO ONPEIETATE POJIB BO3BPATHOTO 
MeCTOAMEHUA se, TAK KaK OHO HEOTIETHMO OT raroïa. Harpumep 

Se souvenir (elle s'est souvenue) Se repentir (elle s'est repentie) 

S'enluir (elle s'est enfuie) 

N B — HexorToprie THarONBI, OTHOCHINHeCA K STOÂ rpynrie, MOTYT 
YIOTPEOJATECH B AKTHBHOM 3aJore Hanp se saisir de quelque chose u saisir 
quelque chose — MecronmenHas DopMa rarona HOHIEPKHBACT AKMUBHOCME 
HOMIeXKAIIETO H ETO CeraHue COBEPILIUTE AEÂCTBHE 


IV Verbes pronominaux de sens passif — eo3epamnbie 271a207t 
C NACCUBHLIM 3HAUCEHUEM. 
Le rideau se lève (= est levé, on le lève) — Les rideaux se sont levés 
NB — HexkoToppie TIATOJBI MOTYT HMETE YCTBIPE PA3HBIX 3HAUCHHA 
B 3ABHCHMOCTH OT HX POJIH B Hpexoxenun Apportez le café, JE ME LE 
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SERVIRAI tout seul (B03BpaTaBñ raaronm) — Voici le café NOUS NOUS LE 
SERVIRONS l'un à l'autre (B3anmxo-B03BpaTaBiä raron) — JE ME SERVIRAI 
d'une petite cuiller ("coGcrBenHo Bo3BpaTHBiä" raaron) — Le café SE SERT 
bien chaud (naccngnoe 3Hauexue) 

CorracoBanne npauacTAË npomexuero Bpemexu Elle se l'est servi (se - 
KOCBeHHOe AononHenne) — Nous NOUS le sommes servi (nous - KoCBeHHOe 
aonorHenne) — Ho Elle s'est servie d'une cuiller, x Ces légumes se sont 
servis chauds 

OTMETBTE TAKXKE CJICYIOIHE TIATOJIBI 

Se rappeler (elle s'est rappelé = elle a rappelé à elle, à son esprit) 

S'imaginer (elle s'est imaginé) 

Se figurer (elle s'est figuré) 


YTIPAXKHEHNA 


D IepennmuTe BHIIeNCHHBIA OTPEIBOK TEKCTA, HCHPABHB JONYINEHHBIe OIIHÔKH. 
ID B xanxpix npemIoOKeHAAX YKAKHATE TJIATOJIEI, KOTOPBIE MOTYT YHOTPEOJNIATECH 
B aKTHBHOM 3aJ10re C AONOJIHeHHEM: — Des que l'on m'eut annonce a l'appartement 
de Chariot, celui-ci s'écria «Maïs, voyons, qu'il monte'» — En grand acteur Chariot 
sait se jouer de la difficulté — IT faut se défier de l'enthousiasme des foules — II 
s'empara de la main que lui tendait le Président et la serra longuement — Une telle 
foule attendait Chariot qu'il y avait de quoi s'enfuir — Bien des gens se passeraient de 
manger plutôt que de ne pouvoir applaudir un acteur célèbre 
ID) IlocraBkTe rIATONBI, AAHHBIe 6 AACCUEHOM 34102€ B MECTOHMEHHYIO POPMY: 
(Hanp La rampe est allumée enfin — la rampe s'allume enfin) En quelques minutes, 
la salle est remplie — Voici ce qui est repondu, d ordinaire, en pareil cas — Le tront de 
Chariot est creusé d'une ride profonde — Quelle pièce a été le plus souvent jouée 
a Pans, cet hiver? — Le sujet de cet opéra peut être résume en quelques mots — Une 
ambiance cordiale a été creee aussitôt 
IV) Oôrsacaure corracoBanune participe passé: Nous nous sommes excuses d être 
arrivés en retard — Ils se sont récité leur leçon — La pièce s est jouée devant un public 
enthousiaste — Les gens s'étaient imaginé qu ils pourraient parler a Chariot — Les 
femmes se sont bousculées sans pitié pour voir passer le célèbre acteur — Chariot et le 
Président se sont longuement parlé — La Présidente s'est assise auprès de Charlie 
Chaplin — Elle ne s'est pas souvenue de mon nom 
V) CorxacyüTe npauacTus, xaHHBIe B CKOGKkax Les difficultés se sont (multiplie) 
— La Présiente s'est (creusé) la tête pour trouver un moyen de causer avec Chariot — 
Peu de gens se seraient (figuré) qu'il obtiendrait un tel succès — C'est ainsi que la 
soirée s est (passé) à la Comédie-Française — Le président et le comédien se sont 
(montré) très contents l'un de 1 autre — Toutes les femmes se sont (répété) à l'oreille 
leur admiration pour le comédien — Quelle personne ne s'est jamais (trompé) dans 
l'accord des participes" — Mes amis se sont brusquement (rappelé) qu'ils avaient un 
rendez-vous à cinq heures 
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VD Scce. Vous avez vu soit des films de Chariot, soit ceux de tel grand artiste de 
cinéma. Expliquez pourquoi ces vedettes occupent une place si importante dans l'esprit 
du public. 


OGpasenr nrama: 
Bcmynaeuue: Un grand inventeur, un grand médecin n'occupent pas dans l'admira- 
tion du public une place comparable à celle des grandes vedettes. 
Pazeumue membi: 

a. Le public voit les uns; les autres, il ne les connaît, parfois, même pas de nom. 

b. Souvent la reconnaissance de la masse ira à ceux qui amusent et distraient plus 
qu'à ceux qui sont ses bienfaiteurs. 

c Elle admire dans les premiers un art qui lui paraît très supérieur à elle-même et 
pourtant très proche de ses ambitions, de ses rêves. (Chez les jeunes surtout.) 

d. Réelle passion provoquée par le prestige, le dynamisme, la beauté d'un être qui 
semble se donner à chacun. 

3akniouenue: … 


CJIOBAPÈ 


(O meampanvneix nbecaxfpièces de théâtre). Oôvacaume shauenue évide- 
JleHHvIX C106: Aimez-vous les opéras? — Non, la musique en est utfpeu trop 
sérieuse pour moi, je préfère l'opéra-comique; mais je trouve l'opéretter trop 
légère. — La tragédie classique exige, peut-être, de meilleurs acteurs que la 
comédie moderne. — «Le Cid» est qualifié de tragi-comédie parce que la pièce 
ne se termine pas tragiquement. — On jouait hier un drame de Victor Hugo. — 
Molière a d'abord joué des farces inspirées par le théâtre italien. — Les ballets 
russes faisaient courir tout Paris en 1912. — Pendant toute une année, ce mu- 
sic-hall a représenté la même revue. — Sacha Guitry a écrit d'excellentes pe- 
tites pièces appelées levers de rideau. — La pantomime fut introduite en 
France au XVHI-e siècle. Aujourd'hui on dit: le mime. — Le mimodrame est 
joué par plusieurs acteurs appelés aussi mimes (m.). 


TEKCT 35 
LES RÉPÉTITIONS D'«HERNANI» (1830) 


Au théâtre, en général, le dialogue entre l'acteur et l'auteur a lieu par- 
dessus la rampe, c'est-à-dire de l'avant-scène à l'orchestre; de sorte que pas 
un mot n'en est perdu pour les trente ou quarante artistes, musiciens, 
régisseurs, comparses, garçons de théâtre, allumeurs et pompiers assistant 
à la répétition. 

(...) Les choses se passaient à peu près ainsi: 

Au milieu de la répétition, Mile Mars’ s'arrêtait tout à coup. 
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«Pardon, mon ami, disait-elle à Firmin, à Michelot ou à Joanny, j'ai 
un mot à dire à l'auteur.» 

L'acteur auquel elle s'adressait faisait un signe d'assentiment, et 
demeurait muet et immobile à sa place. 

Mlle Mars s'avançait jusque sur la rampe, mettait la main sur ses 
yeux” et, quoiqu'elle sût très bien à quel endroit de l'orchestre se 
trouvait l'auteur, elle faisait semblant de le chercher. 

C'était sa petite mise en scène, à elle. 

«Monsieur Hugo? demandait-elle, monsieur Hugo est-il 1à? 

— Me voici, Madame, répondait Hugo en se levant. 

— Eh! très bien! merci... Dites-moi, monsieur Hugo... 

— Madame? 

— J'ai à dire ce vers-là: 

Vous êtes mon lion superbe et généreux! 


— Oui, Madame: Hernani vous dit: 


Hélas! j'aime pourtant d'une amour bien profonde!* 
Ne pleure pas... Mourons plutôt! Que n'ai-je un monde, 
Je te le donnerais! Je suis bien malheureux! 


et vous lui répondez: 


Vous êtes mon lion superbe et généreux! 


— Est-ce que vous aimez cela, monsieur Hugo? 

— Quoi? 

— Vous êtes mon lion!.. 

— Je l'ai écrit ainsi. Madame; donc, j'ai cru que c'était bien. 

— Alors, vous y tenez, à votre lion? 

— J'y tiens et je n'y tiens pas. Madame; trouvez-moi quelque chose 
de mieux, et je mettrai cette autre chose à la place. 

— Ce n'est pas à moi à trouver cela: je ne suis pas l'auteur, moi. 

— Eh bien, alors. Madame, puisqu'il en est ainsi, laissons tout 


uniment ce qui est écrit. 

— C'est qu'en vérité, cela me semble si drôle d'appeler M. Firmin mon lion! 

— Ah! parce qu'en jouant le rôle de Dofia Sol, vous voulez rester 
mademoiselle Mars; si vous étiez vraiment la pupille de Ruy Gomez de 
Silva, c'est-à-dire une noble Castillane du XVI-e siècle, vous ne verriez 
pas dans Hemani monsieur Firmin; vous y verriez un de ces terribles 
chefs de bande qui faisaient trembler Charles Quint jusque dans sa 
capitale; alors, vous comprendriez qu'une telle femme peut appeler un 
tel homme son lion, et cela vous semblerait moins drôle. 
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— C'est bien! puisque vous tenez à votre lion, n'en parlons plus. Je suis 
ici pour dire ce qui est écrit, il y a dans le manuscrit: «Mon lion!» je dirai: 
«Mon lion!» Moi... Mon Dieu! cela m'est bien égal! — Allons, Firmin! 


Vous êtes mon lion superbe et généreux!» 


Et la répétition continuait. 

Seulement, le lendemain, arrivée au même endroit, Mile Mars s'arrê- 
tait comme la veille; comme la veille, elle s'avançait sur la rampe; 
comme la veille, elle mettait la main sur ses yeux; comme la veille, elle 
faisait semblant de chercher l'auteur. 

«Monsieur Hugo, disait-elle de sa voix sèche, Monsieur Hugo est-il 1à? 

— Me voici, Madame, répondait Hugo avec sa même placidité. 
— Ah! tant mieux! Je suis bien aise que vous soyez là. 


— Madame, j'avais eu l'honneur de vous présenter mes hommages 
avant la répétition. 


— C'est vrai. Eh bien, avez-vous réfléchi? 
— À quoi, Madame? 
— À ce que je vous ai dit hier. 
— Hier, vous m'avez fait l'honneur de me dire beaucoup de choses. 
— Oui, vous avez raison... Mais je veux parler de ce fameux hémistiche . 
— Lequel? 
— Eh! mon Dieu, vous savez bien lequel! 
— Je vous jure que non, Madame; vous me faites tant de bonnes et 
justes observations, que je confonds les unes avec les autres. 
— Je parle de l'hémistiche du lion. 
— Ah! oui: Vous êtes mon lion! je me rappelle. 
— Eh bien, avez-vous trouvé un autre hémistiche? 
— Je vous avoue que je n'en ai pas cherché. 
— Vous ne trouvez pas cet hémistiche dangereux? 
— Qu'appelez-vous dangereux? 
— J'appelle dangereux ce qui peut être sifflé. 
— Je n'ai jamais eu la prétention de ne pas être sifflé. 
— Soit, mais il faut être sifflé le moins possible. 
— Vous croyez donc qu'on sifflera l'hémistiche du lion? 
— J'en suis sûre! 
— Alors, Madame, c'est que vous ne le direz pas avec votre talent 
habituel. 
— Je le dirai de mon mieux... Cependant je préférerais… 
— Quoi? 
— Dire autre chose. 
— Quoi? 
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— Autre chose, enfin! 
— Quoi? 
— Dire — et Mile Mars avait l'air de chercher le mot, que, depuis trois 
jours, elle mâchait entre ses dents — dire, par exemple. heu... heu... heu. 
Vous êtes mon seigneur superbe et généreux! 


«ÆEst-ce que mon seigneur ne fait pas le vers comme mon lionl 
—- Si fait, Madame; seulement, mon lion relève le vers, et mon 
seigneur l'aplatit. J'aime mieux être sifflé pour un bon vers qu'applaudi 
pour un méchant. 
— C'est bien, c'est bien!., ne nous fâchons pas... On dira votre bon 
vers sans y rien changer! — Allons, Firmin, mon ami, continuons... 
Vous êtes mon lion superbe et généreux!» 


Il est bien entendu que, le jour de la première représentation, Mile 
Mars, au lieu de dire: «Vous êtes mon lion», dit: «Vous êtes mon 
seigneur!» e vers ne fut ni applaudi ni sifflé; il n'en valait plus la peine. 


ALEXANDRE DUMAS. Mémoires. 


[pumeuanua: 


1. AKTPHCA, CHITPABINAA TIABHYIO KEHCKYIO pors /lonbn Cons. 2. UTOGEI 3aATHTE 
TJIa3a OT CBTA paMnBI. 3. Bpicoknü CTHIE (B BHICOKOM CTHJIE (TaK >KE, KaK H BO 
MHOXKECTBCHHOM UHCJIE) CIOBO "aMOUr', KAK HPABHJIO, HCEHCKOLO poOOQ). 
4. B axekcanrpnüñckoM cruxe (arekcan0pune) 12 croroB, xABa norycmuwuuñ (hémi- 
stiches) pa3nenenrt ne3ypoñ (Merpnaeckoï 1ay30û), H B KaXJIOM H3 HHX IO 6 CHOTOB. 


TEKCT 36 
UN «MOT D ACTEUR 


Mounet-Sully' était un dieu, une sorte de Victor Hugo du peuple, un 
acteur qui vivait au-dessus des hommes. Arquillière pénétra un jour 
dans sa loge” muni d'une recommandation. C'était la plus belle minute 
de sa vie. Il trouva le maître en train de se maquiller. 

«Comment vous appelez-vous? demanda Mounet-Sully. 

— Arquillière. 

— Arquillière!» répéta le grand acteur en continuant de tendre le 
menton et de lever le cou devant son miroir. 

La conversation du génie et du débutant ne fut qu'une suite de 
silences et de petits mouvements. Le jeune homme souhaitait d'être 
à dix pieds sous terre. Enfin, comme on ne lui facilitait pas une entrée 
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en matière, il prit le parti de s'éclipser” discrètement. Il n'avait pas fait 
vingt pas qu'il s'entendit brusquement appeler d'une voix de tonnerre: 

«Arquillière! ! Arquillière!» 

Le jeune homme remonta les escaliers quatre à quatre” et se précipita 
dans la loge qu'il venait de quitter, désolé d'être parti si vite et sans 
s'excuser.…. 

«Qui êtes-vous? demanda Mounet-Sully. 

— Je suis Arquillière.. Vous m'avez appelé... 

— Mais non, murmura Mounet-Sully, je me faisais la voix” 
Arquillière, c'est très sonore!» 


LÉON-PAUL FARGUE. Le Piéton de Paris 


[pumeuanus: 


1. 3Hamexurbiä akrep, urpagnä B Komerxu Dpaxces. IIpocraBurca HcHonHeHaeM 
poreñ B rpeuxeckux Tparexnax (1841-1916). 2. Ÿ sToro croBa ecT* HeCKOJIEKO 
3HaueHHÏ: à) IBeÜLHAPCKAA, ABOPHALUKAI, 6) rPHMepHaï; B) J10XKA B TeaTpe. — 30eCb 
CIOBO YIIOTPEOJ]IEHO BO BTOPOM 3HaueHAM. .3. Pasze. CKPBITRCH, HCUC3HYTE". OueHb 
GEICTPO, IepecKaKHBa 4epez CTyHeHBKH. 5. À cmaëeur 2on0c (nepex BBIXOHOM Ha 


ClIeHY). 


TEKCT 37 
DÉBUTS 


Toute ma vie je me rappellerai ce jour d'hiver 1931... 

J'avais préparé deux scènes: une scène des Femmes savantes’ et une 
scène de Britannicus”. Mais comme Jignorais tout des auditions et des 
répliques” qu'il faut amener avec soi, j'avais appris tous les rôles, celui 
de Chrysale et de toutes les femmes savantes; celui de Narcisse et aussi 
celui de Néron. 

Dans son bureau Dullin‘ était enfoui, l'oeil malin et amusé, dans un 
petit fauteuil, près de la fenêtre, mais invisible de la rue. La lampe était 
allumée, car le jour commençait à tomber. J'avais gardé mes gants à la 
main, incapable dans mon trac” d'oser même les poser et je me déplaçais 
de tous les côtés, à droite, à gauche, m'accroupissais en gros lourdaud° 
au moment de: «Ef hors un gros Plutarque à mettre mes rabats»; me 
raidissais en pimbêche”: «Le corps avec l'esprit fait figure mon frère» 
etc. (...) 

Tous les changements de voix, tous les changements d'attitude; je me 
livrais tout nu. 
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A la fin de ce «numéro», Dullin, sans doute sensible à tant de 


candeur, me fit certainement entre les dents quelques compliments et je 


compris que je pouvais essayer de faire du théâtre. II me demanda: 

«Vous êtes décidé à faire du théâtre? 

— Oui, monsieur. 

— Vous savez que c'est grave, que vous risquez de crever de faim? 

— Oui, monsieur. 

— Vous êtes prêt à crever de faim? 

— Oui, monsieur. 

— Et actuellement quels sont vos moyens d'existence, car l'école de 
l'Atelier est, hélas, payante? 

— Monsieur, je n'ai aucun moyen d'existence, je suis pion’ à Chapta 
au pair: j'y suis simplement nourri et logé, mais je n'ai pas d'argent. 

— Alors, je vous prendrai gratuitement à l'école, mais ne le dites 
pas... sans cela. alors..,» 

Et je vis pour la première fois ce Dullin que je devais tant de fois imiter 
plus tard: les yeux de martyr, la moue d enfant boudeur, 
se balançant et prenant la plus petite voix geignarde!!, la voix qui voulait se 
faire la plus pitoyable... ma vie de théâtre commençait... En septembre, Dullin 
renouvela ses questions graves, concernant la vocation du théâtre. Questions 
auxquelles je répondis ds plus en plus catégoriquement. 

«Eh bien, c'est entendu, tu fais maintenant partie de la troupe. Tu 
auras 15 francs par jour; apprends pour commencer le domestique de 
Volponel2. Je ne fais pas de contrat ici, c'est bon pour les commer- 
çants, ta parole et la mienne se suffisent.» De fait, je n'ai jamais signé 
de contrat avec Charles Dullin. 

JEAN-LOUIS BARRAULT. Réflexions sur le Théâtre. 


1!° 


[pumeuanua: 


1. "Vuenbie xeHmuHsr'"", KoMexus Monpepa (1672). 2. "Hpuranuk". Tparerusa 
Pacuxa (1669). 3. AKTep, KOTOPHIA HOHACT PEILIHKH, HTPACT POJIB COGECEMHHKA. 
4. 3HAMeHHATHIË PEXACCEP H AKTEP, KOTOPEIA BMECTE C APYTHMH H3BECTHEIMA AKTEPaMH 
OKarkom Kono, JIyn XKyBeroM, l'acronomM baru, Kopxem Iluroeh) crocoGcrBoBar 
Pa3BUTHIO H HONBEMY DpaHHY3CKOTO TeaTPa B HePHOI MEXKAY ABYMA MHPOBHIMH 
BOÂHaMy. OH pyKoBozxun Tearpom "Arterse" Ha Monmaprpe. 5. Crpax, BorHeHye riepex 
BBIXOJOM Ha CHeHy. 6. VBaJIeHP, HeYKITIOKHM HETOBOPOTIHBEI 4eJoBeK (pos Kpuszars 
B KoMexun Monsepa "Vuenrie xeHmunBl"). 7. BooGpaxara, XeMaHHHHA, J10Maka (3a 
HenMeHneM raptHepa, XK.-JL.bappo ceirpar Takxe por oxHoû 43 "VueHEBIX" >KCHIUH 
Mongepa). 8. Paze. VMnparTe c roxoxa. — Crever (NoXBIXATE) TOBOPATCI B OCHOBHOM 
O XABOTHBIX. 9. Pase. KnaccHBIÜ Hax3npaters B ikOJe un naHcuoHe. 10. Oxno 3 
cpexaux yueOHBix 3aBeneHn [lapnxa. 11. Pase. IlnakcnBriñ, cronymmÿ. 12. Pore 
HaXKa, IICPCOHAX OJUHOË 3 KOMEHAÂ AHTIHACKOrO ApaMaTypra 4 akTepa bexHa 
Jxoucoua (1606), axanraposanHoÿ Kionem Pomexom. 
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TEKCT 38 
À L'OPÉRA: PREMIÈRE DE «PELLÉAS!» 


De la place du Théâtre-Français on aperçoit l'Opéra qui ferme majes- 
tueusement la perspective de l'avenue. 

Pelléas apportait en musique une nouvelle forme de beauté, une 
impression sonore, créant autour de l'action un Élémentaire? qui était 
aussi une «légende», mêlant la tromperie, l'amour, l'eau stagnante et le 
vent. Maintenant l'œuvre splendide a vaincu ses détracteurs”. Elle 
domine, majestueuse comme Tristan", d'autre façon que Tristan, 
presque au même niveau. C'était bien sûr\ parbleu! dès le début! 

Dans les coulisses, frémissants, rageurs, extasiés, nous entourions 
Debussy au front bombé, envahi de cheveux noirs, qui soufflait dans son 
nez et dont les yeux étincelaient. L'atmosphère tenait de la bataille et du 
lancement d'un beau navire: «J'ai envie de mordre», disait une charmante 
personne à qui nous répliquâmes en chœur: «Mais mordez-moi donc !» 

Tout à coup nous aperçûmes Santiago Rusinol, le grand dramaturge, 
romancier et peintre catalan, son chapeau mou sur l'oreille, avec des 
regards de lama° irrité, qui s'avançait, les bras en avant: «C'est la gloire 
pour toi, Devussy”! Tu es un bon cochon, Devussy! Ce que tu as fait là, 
c'est un chef-d'obre’, mon petit»®. Il l'embrassait, nous l'embrassions, 
nous nous le passions comme un bonbon, et les machinistes, repliant les 
décors, riaient et nous priaient de nous garer. 

Quelques jours après, le feuilleton admirable de Pierre Lalo, dans 
Le Temps, mit les choses au point et Pelléas, comme il se devait, au 
premier rang des très grandes œuvres, des œuvres dominatrices et qui 
servent à qualifier et jalonner une époque. 


LÉON DAUDET. Paris Vécu. 


[pumeuanus: 


1 "Ilereac u Mexu3anxra" — onepa /Ie6rccu (1902). 2. Heuro, cpasanMoe 
C OHHUM H3 9JIMEHTOB MHPO3HAHUA (BOJA, 3EMJIA, BO3JYX, OTOHB) IIO CBOCM MOIUH 
H nepBo3ranHoË npocrore 3 XyruTteru, HexoGpoxeratern. 4. "Tpacran x H3orbra", 
onepa Barxepa (1865). 5 CosepienHo BepHo. 6. Jlama. 7 B ucnackoM a3pike GyKBBI 
b x v HMeloT cxoxee npousHomenne. 8. IlepcoHax reperyran panuy3cKoe croBo 
“œuvre, ABJIAIOIECCH COCTABHOË 4ACTBIO CHIOXKHOTO CaoBa «chef-d'œuvre», 
C HCIAHCKHM CHOBOM «obra». 9. IIpozHomenue paxy3cKoro "e muet" rnpencTaBJIeT 


OIPEAÈNEHHEIE CHOKHOCTH AUIA HCHAHIEB. 10. Kpuruueckas CTATBEA. 


no 
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TEKCT 39 
LES BEAUX HÔTELS DU MARAIS 


(ou: on n'achète point Paris si facilement...). 


Le quartier du Marais, à l'est de l'Hôtel de Ville, est celui des beaux 
hôtels (maisons particulières) que se sont fait construire du XVI-e au XVIII- 
e siècle les gentilshommes ou les riches financiers. 


J'ai accompagné, des jours entiers, dans le labyrinthe du Marais, 
quelque temps après la guerre, une fort jolie dame [étrangère] que ces 
somptueuses demeures avaient grisée: Hôtel Lamoignon, hôtel Lefèvre 
d'Ormesson, hôtel de Châlons-Luxembourg, dont la porte est inoubliable, 
hôtel d'Antonin d'Aubray, hôtel de Fleury... Bref, elle en rêvait. Du rêve, 
elle fit un bond chez les marchands de biens’ et leur exphqua en ma 
présence qu'elle voulait absolument acheter un hôtel «avec rampes, bas- 
reliefs, tourelles d'entrée, moulures, escaliers de pierre, moucheurs de 
chandelle’, etc.» Le malheur est que les maisons sur lesquelles ellejetait 
son dévolu” étaient généralement occupées par des écoles de la Ville de 
Paris, des prêteurs sur gages”, des musées, des bronziers”, des notaires 
crochus et myopes, des associations, des administrations, ou des 
particuliers qui n'avaient pas la moindre envie du monde de quitter leurs 
vieilleries. «Mais, disait-elle, puisque je me propose, puisque je prétends 
inviter tout le monde chez moi? Je veux donner des réceptions comme au 
Grand Siècle. Comme la reine Margot»°... 

Un soir, excédé par les supplications de la dame, qui n'en finissait 
pas d'exiger un hôtel du IIT-e arrondissement afin de faire «histoire» 
dans sa famille, un diplomate lui dit: «J'ai enfin trouvé un hôtel 
à vendre. C'est la demeure la plus bourrée de passé que vous puissiez 
concevoir. Le meilleur de la France y a dormi, aimé, joué, tué. Des rois, 
des princesses, des ducs. Tout ce que Paris a de sonore, de distingué, de 
noble, de précieux se trouve réuni là comme par magie. Enfin, 
j'ajouterai que je puis m'entremettre”, chère amie, pour la vente de ce 
trésor. Nous pourrions faire affaire tout à l'heure dans un petit salon.» 

Rouge de satisfaction, la jeune [dame] qui croyait qu'il n'y avait pas trop 
de différence entre un collier de perles, une voiture et une vieille demeure 
parisienne, déclara qu'elle était prête à signer un chèque et qu'elle entendait 
emménager dès le lendemain. «C'est deux cents milliards», lui dit très 
sérieusement le diplomate. Depuis ce jour, ma pauvre amie n'a jamais plus 
manifesté le désir d'habiter dans un hôtel du XVI-e siècle. 


LEON-PAUL FARGUE. Le Piéton de Paris. 
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[pumeuanua: 


1. Iocpexanxn npn nporaxe HerBHXKHMOCTH (3eMeJIB, A0MoB...). 2. IIpucrio- 
coGrenHne IA YAANCHAA Harapa CO CBeuH. 3. OcTaHaBruBara CBOÂ BHI00pP. 4. Jlroxm, 
CCyXalOIHe JAeHBTH HOJ 3azor (un gage). 5. A3roroBuTern nH31ernû 13 GPOH3EI. 
6. IlepBas xera Gyaymero Kopors l'expuxa IV. 7. BBITE nocpexxukom. 


CPAMMATYKA 
HACTOSLLEE BPEMA (LE PRÉSENT DE L'INDICATIF) 


Trazon & Hacmoawem épemenu 0o60o3HauaeT JeñCTBHe, HPpOHCXOIAIMEE 
B MOMEHT peueBOTO AKTA: 

En ce moment NOUS VISITONS les Halles. 

Laron B HaCTOAIIEM BPEMEHH MOXKET TAKKE OGO3HAUATE: 


LL — I1o8mopaiomeeca nn HpHBBIAHOe ACÜCTBHE: 
La terre TOURNE. — Paris SE RÉVEILLE tôt. 
I — /Jeücmeue, Kkomopoe npouzoüdem 6e OGruxcaüwem 6ydywem 


(B pazroBopoï peuu): 

Demain, NOUS VISITONS un vieil hôtel. — Attention! TU TOMBES (= tu vas 
tomber) ! 

III. — Jlocre uacmuuyet “si”, deücmeue 6 Gnuacaüwem 6ydywem, BHIpa- 
>KaIOINeE yCJIOBHE: 

Demain, si NOUS SOMMES LIBRES, nous visiterons de vieux hôtels. 

IV. — Tonvko umo cosepuueweeca deücmeue (B pazroBopHoïñ peux): 

J'ARRIVE, il y a un instant. — Pierre SORT d'ici. Tu ne l'as pas rencontré? 

V. —/Jeücmeue 8 npowunom (B 10BeCTBOBAHHH): 

Hier j'étais gare du Nord, dans la cohue des porteurs; soudain J'ENTENDS 
crier: «Hé là, attention! » 

VI — IIpuxa3 unu co6em (B pazroBopoïñ peun): 

Pour aller au Louvre, s'il vous plaît? — VOUS PRENEZ la rue de Rivoli et 
vous y êtes. 


YTIPAXKHEHNA 


D O6rscanrTe HCn01P30BAHHE HACTOHIMETO BPeMCHH B JAAHHBIX HPEMIOKEHAAX: 
Commencée en 1163, Notre-Dame n'est achevée qu'en 1230. — Si vous dînez un de ces 
soirs dans un bistrot des Halles, régalez-vous donc d'un cornet de frites à la graisse 
d'âne. — La dame voulait acheter un vieil hôtel. Elle invite des ministres à sa table et se 
met à les supplier. — La liberté est le plus précieux des biens. —IT y a encore une heure, 
les Halles étaient endormies. Mais, maintenant, elles retrouvent leur animation habitu- 
elle. — Nous nous promenons en ce moment dans un des plus vieux quartiers de Paris. 
— Vour irez demain à l'église Saint-Eustache? Si vous voulez, je vous accompagne. — 
Depuis des siècles, les approvisionneurs passent par les mêmes rues pour se rendre aux 
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Halles. — Pour apprendre convenablement un geste, rien de plus simple: vous le répétez 
jusqu'à ce qu'il devienne automatique. 


D Onupasack Hà TEKCT, COCTABBTE TPH HPEMIOXKEHUA C TJIATOMAMH B HACTOAIIEM 
BPEMEHN, O0603HAUAIOIHAMH neñcTBne, COBePINAIOIEECH BO BPEMA PEAHEBOTO AKTA; 
HOBTOPHIOIIECCH neñcTBue HPHBLIYHOC neñCTBye. 


ID) CocraBkTe TpA HpeMIOoXEHHA C TIATONAMH B HACTOAIEM BpeMEHH, O603HaUA - 
IOLHMH JEHCTBUA B OYAYILEM HI HPHKA3. 


IV) 3cce. 1. Evoquez un événement important ou une grande figure de l'histoire, en 
utilisant uniquement le présent de narration. 2. Recommandez à un ami la visite d'une 
exposition, d'une foire ou d'un grand marché en utilisant des impératifs mêlés à des 
présents exprimant un conseil. 


TEKCT 40 


VIOLENT INCENDIE 
DANS LE QUARTIER DU MARAIS 


LES LOCATAIRES D'UN IMMEUBLE ONT DÜ ÊTRE ÉVACUÉS 


Un violent incendie s'est déclaré hier dans un magasin de lingerie, au 
premier étage d'un immeuble situé rue du Renard, dans le quartier du 
Marais, où était entreposé' un stock important de marchandises. 

Le feu, qui avait éclaté à 13 h 20, prit rapidement de telles propor- 
tions que, par mesure de sécurité, les locataires des étages supérieurs 
furent évacués, au total treize personnes. 

Pour atteindre le foyer avec trois lances”, les pompiers des casernes 
Jean-Jacques-Rousseau et Château-Landon durent abattre les grilles et 
les fenêtres de l'entrepôt. Ils durent ensuite jeter par les fenêtres des 
ballots® de linge calciné”. La circulation fut bloquée par l'amoncelle- 
ment des décombres”. L'épaisse fumée qui se dégageait obligea les 
sauveteurs à utiliser les masques à gaz, et une locataire du 2-e étage 
faillit périr asphyxiée. Le préfet de police, le directeur de la police 
municipale et le colonel des pompiers de Paris étaient sur les lieux. 

À 17 h 30, le sinistre était complètement circonscrit’ et les habitants 
purent regagner leurs logements heureusement épargnés. 

Les techniciens du laboratoire municipal font une enquête. Mais les 
causes de l'incendie, qui s'est déclaré avec une extrême brutalité, n'ont 


114 


pu être établies avec précision. On croit à un court-circuit. Les dégâts 
s'élèveraient à plusieurs millions. 


[pumeuanua: 

1. ToBapri, xpaHsimneca Ha ckrane. 2. Iloxapuprä pyKaB, mranr. 3. HeGorsmne 
TIOKH (ToBapoB). 4. Cropesiero, nporopesmero. 5. OGnomkos. 6. Hecuacrapiñ cryuaï, 
GexcrBne. 7. OrpaxnueHo, oCTaHoBJIeHo, npeororeHno. 8. = s'élèvent, paraît-il. 


TPAMMATYKA 
CIOXKHOE IIPOLLIEALIEE BPEMSA (LE PASSÉ COMPOSÉ) 


DraronBI B CHOKHOM HpoermeM BpeMeHu (passé cCOMPosé) 0603HAUAIOT 
HEÂCTBHE B HPOLIOM: 

L. — JleñcrBne, coseprnBmeecs 6 He0aenem npouom: ON À APPELÉ les 
pompiers; ils vont venir. 

IL — JleñcrBue, pezy1bmam KOMOPO20 NPOÎONHCAEMCA 6 HACMOAWEM: 

Voici la devise que les Pompiers de Paris ONT INSCRITE sur leur écusson: 
«Sauver ou périr. » 

IL — Passé composé 3amexser Passé simple 8 pazroBopaoÿ peu; B TakoM 
cJIydae TJIATOJN B Passé COMPOSÉ MOXKET O603HAUATE OeÜCMEUE, CO8EPUUE- 
WeeCA 6 (ANEKOM NPOWIOM: 

César À CONQUIS la Gaule en sept ans. 

(Hanomnum, umo enazon 8 PASSÉ SIMPLE, BpemeHH, ynOTPeGJIsOIeMCA 
B AUCbMEHHOÙ PeXH, o0osHauaem 3aKkoHueHHOe OeÏCMEUE 6 NPOUIOM UTU 
deücmeue, cosepuueweeca 8 danekomM npourom). Ho rraronp: B Passé simple 
YaCTO BCTPEUAIOTCA B 243EMHbIX CMAMPAX, TE OHH OGO3HAUAIOT MOAbKO UMO 
co8gepuuewuueca deùcmeua (cM. YPOK 2). 

IV. — Passé composé MoxeT YHOTPeGNATERCI éMeCcmo 6y0ywezo npeô- 
wecmeyiomezo 6pemenu (Futur antérieur): 

a) l'raronn: finir, terminer, achever B passé composé MoryT 0603Hau4aTk 
3akoHueHHOe 0eùcmeue B OYAYINEM: 

Attendez quelques minutes: J'AI BIENTÔT TERMINÉ mon travail. 

6) Ioczre ycroBHoro Cor03a si: 

Si dans cinq minutes vous N'AVEZ PAS APPELÉ les pompiers, je le ferai moi-même. 


YTIPAXKHEHNA 


D) O6RsacHnTe OcoOGeHHOCTH YIoTpeOGNeHHA passé Composé B CJIEIYIONHAX 
npexroxennax: — Depuis dix ans, l'activité des pompiers n'a pas cessé de 
s'accroître. — Un jour, j'ai dû faire appel aux pompiers, ils ont répondu avec une 
rapidité surprenante. — Si vous avez terminé votre entretien avant midi, vous pourrez 
m'appeler: je serai encore là. — Les pompiers sont intervenus six fois ce matin. — On 
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n'a jamais fait appet en vain au courage des pompiers. — Appelez-donc les pompiers: en 
moins d'une minute, ils sont là. — II a été répondu aujourd'hui à plus de 100 appels au 
secours. — En 1952, les pompiers ont ranimé 1943 personnes victimes d'accidents. 


ID) OGrsacauTe yrorpeGrenne passé simple x passé composé: Oh! pauvre Préfet de 
Police, répliqua Chariot, je lui ai donné beaucoup de mal depuis quelques jours. — Déjà 
montait un concert d'éloges: «Inouï! Prodigieux! Vous avez créé un modèle 
ravissant!»— Lors d'un violent orage, il fut répondu à plus de 3000 appels au 
secours. — Quand on se souvient du rôle que les pompiers jouèrent pendant les deux 
guerres mondiales, on comprend que leurs confrères étrangers leur aient reconnu le titre 
de «corps d'élite». — En 1804, Bonaparte mit fin à la 1-re République française. 


CBEPXC/IOKHPIE BPEMEHA (LES TEMPS SURCOMPOSÉS) 


V3BecTHO, UTO B CJIO0XKHEIX HPOMEMMHAX BPeMEHAX BCIOMOTATETMBHBIA 
TJIATOJN B HaCTOsImeM BpeMeHu J'AI (J'AI entendu) MoxeT GBITR 3aMeHeH, 
OCOGEHHO B PA3T0BOPHOM #3BIKe, Ha: J'AI EU (j'ai eu entendu, tu as eu entendu, 
il a eu entendu, HT.x.). 

Oro Tak Ha3BIBaeMBIe "CBeEPXCIOKHBIE" BpeMeHa (temps surcomposés). Oxu 
YIIOTPEGJIHIOTCH TIIABHBIM O6pa3OM HOCJIe COH30B: quand, lorsque, après que, 
dès que... n 0G03HA4AIOT JEACTBUA, NPEMMECTBYIONIHE TIABHOMY JEACTBHI, 
0603HAYEHHOMY T'AATOJI0M B Passé composé: 

Quand ILS ONT EU ÉTEINT le feu, ILS SONT RENTRÉS dans leurs casernes. 
(passe surcomposé) (passé composé) 

N.B. I) Ecau rraronst raBHOrO 4 HPATATOHHOTO HPEAIOKEHAÂ OMHOCAM- 
CA K OOHOMY NOÔIEHCAWEMY, TO TIPEXMOUTATENBHOË ABJIACTCA KOHCTPYKHMA: 

APRÈS AVOIR ÉTEINT LE FEU, ils sont rentrés-dans leurs casernes. 

2) B npocmom uezagucumom npedrodcenuu THATOIN B CBePXCIOXKHOM Bpe- 
MCHH MOXET OGO3HAUATR JEÜCTBHE, COBEPINIHBINIEECH OHEHB OBICTPO, MOMEH- 
TansHo: On a appelé les pompiers, et ILS ONT EU VITE ÉTEINT !e feu. 

Taron B Passé composé B nonoGHoOM cryuae ConpoBoKJIAeTC4 06CTO4- 
TeABCTBAMH BPeMEHH, BPIPAKAIOIUMH CMPEMUMENbHOCME  COBEPIIEHHA 
aeñcTBus (vite, bientôt, en un moment, n T.xI.). 


YTIPAXKHEHNA 


D IlocraBBTe T'IATOJIBI B CKOGKAX B COOTBETCTBYIOIHE CBEPXCHO0KHPIE BPEMEHA: 
— Quand le médecin (soigner) son malade, il est retourné chez lui. — Après qu'ils 
(dîner) copieusement, ils ont éprouvé te besoin d'aller faire un petit tour dehors. — 
Quand vous (ouvrir) la porte, une bonne odeur de cuisine vous a chatouillé les 
narines.— Lorsqu'ils (éteindre) ce foyer dincendie, les pompiers ont dû repartir 
dégager un suicidé, écrasé sous une rame de métro. — Lorsque nous (achever) notre 
tâche, nous ayons pu enfin prendre un repos bien gagné. 
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ID) B npuserenusix Brute (3axanne 1) npexioxeHHiX 3aMeHHTe TaM, Te 9TO 
BO3MOXHO, COIO3HBIE HPHAATOUHEIE HPEAMIOKEHUA HA TIATOJEI B infinitif passé 
€ HPEIUIOTOM après. 

ID) Scce. Vous décrirez un incendie et l'intervention des pompiers, en employant 
essentiellement le passé composé (ou des temps surcomposés). 


CJIOBAPB 


(Dpazeonozuueckue o6opome © cywecmeumenbneim feu). O6vachume 
3HaueHue 6blÜenenHtIX ppazeonozuzMo6: IT est innocent de ce crime; j'en suis 
sûr, j'en mettrais ma main au feu. — Tu t'irrites facilement: tu prends feu à /a 
moindre critique. — Vous pourrez le tromper facilement: il" n'y verra que du 
feu. — Les vagabonds, les clochards n'ont ni feu ni lieu. — Ce misérable s'est 
montré mauvais fils: par les soucis qu ‘il lui a donnés, il a fait mourir sa mère 
à petit feu. — Evitez une si dangereuse aventure: il ne faut pas jouer avec le 
feu. — Mon neveu est violemment épris de cette jeune fille: il est tout feu tout 
flamme. — Allons, ne jetez pas de l'huile sur le feu en excitant les deux adver- 
saires. — Pour échapper aux agents, le voleur fit feu sur eux. — Ce bois mouillé 
ne prend pas feu. — Pardon, monsieur, vous avez du feu? J'ai oublié mon bri- 
quet, et je ne puis allumer ma cigarette. 


TEKCT 41 
LE QUARTIER JUIF 


Le Marais et le Temple’ forment le quartier juif de Paris. 


Je n'ai jamais couché rue des Rosiers, mais ne désespère pas d'y 
vivre une semaine ou deux, car le quartier juif est, au sens propre, hors 
de Paris. Entre la, rue Ferdinand-Duval et le passage des Singes (cette 
double cour glaciale où l'on peut dormir à l'aise et se laver à la pompe 
articulée” si l'on est assez malin pour s'y laisser enfermer le soir), on se 
trouve en plein Israël. Les affiches des théâtres et des compagnies de 
navigation, les inscriptions et les enseignes des boutiques, comme les 
affirmations enfantines sur les murs (il y a très peu de revendications 
politiques tracées à la craie) sont toutes rédigées en yiddish”, les vitrines 
sont parsemées d'étoiles à six branches, les magasins ont chacun sa 
pancarte suspendue au bout d'une ficelle imdiquant qu'ici on expédie les 
colis pour la Palestine. Au bord du trottoir, les hommes aux barbes 
magnifiques et à l'éternel melon noir se livrent à .d'incessantes et pas- 
sionnées discussions. Les bouchers débitent leur viande en costume de 
ville, gardant leur chapeau sur la tête pour servir les clients. La plupart 
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du temps d'ailleurs, les boutiques sont à peu près vides d'acheteurs mais 
pleines de palabreurs*, et il est impossible de reconnaître le patron des 
visiteurs, tout le monde se ressemblant, à mes yeux bien sûr, et portant 
la vêture” traditionnelle... 

Là aussi l'univers est fermé sur lui-même. Le cycle des commerçants 
est immuable. Le quartier a sa synagogue, rue Pavée, son établissement 
de bains, rue des Rosiers, sa librairie, rue des Écouffes, son bistrot 
à l'angle de celle-ci, son cinéma, son théâtre. (...) 

Et chaque fois que je m'y aventure, je regrette de ne pas parler 
yiddish, tout le sel de ce paysage humain’ m'échappe, je ne m'ini 
prègne que les yeux, ce qui m'en donne une idée fausse; je voudrais 
m'attabler avec eux, discuter, devenir un familier, connaître les femmes 
par leur prénom, les hommes par leurs travers”, les restaurants par leurs 
petits plats d'Europe centrale et orientale, les boutiques par leurs 
spécialités. 


JEAN-PAUL CLEBERT. Paris insolite. 


[pumeuanua: 


1. Cu. crp. 173, npnmeuanne 7. 2. Bonopa36opuas korouka. 3. CM. crp. 91. 
4 Pase. KpacxoGau, Gonryxpi. 5. Onesaue (ycmap). 6 Bcro come (bueypanvuo). 7. Sra 
JOACKAA CpeTa YAABATENBHA H JIOGOTNBITHA, KaK KABOTHCHBIH neA3ax. 8. TOJIEKO JIHIIE 
MON TJIA3a BHUATBIBAIOT 5Ty KaPTAHY. 9. [[o 1x MeJIKHM HeHOCTATKAM. 


TEKCT 42 


FAUBOURG SAINT-ANTOINE 
ARTISANS DU MEUBLE 


Depuis 1789, il n'y a plus de Bastille. Le 14 juillet 1789 elle fut prise 
d'assaut par le peuple de Paris; et le premier acte de la Révolution sera 
de démolir un édifice devenu la «prison type» de la royauté. — Mais il 
y a une place de la Bastille. Et c'est vers cette place que commence le 
Faubourg Saint-Antoine, patrie des artisans de l'ameublement. De la 
grande entreprise de mobiliers au réparateur de chaises, ils sont tous là, 
le long du faubourg. 

Par ses groupements corporatifs', sa cohésion”, son bloc d'artisans 
réunis dans un même secteur, l'ameublement est, à ce jour, la première 
corporation de la capitale. 

Sans doute, il ne faut pas toujours s'attacher aux vitrines de la rue. 
On sent trop la fabrique en série, derrière cet envahissement de mauvais 
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buffets Henri II et de cosy-corners* d'un goût douteux. Il faut entrer 
dans les cours aux interminables prolongements. Il faut monter dans les 
escaliers aux marches usées par de fréquents passages. Du haut en bas 
des immeubles, une même force motrice fait marcher, à tous les étages, 
les scies et les machines d'artisans différents. — Ils doivent se faire tort 
réciproquement, direz-vous: — Non, une telle promiscuité* est sans 
inconvénient pour les uns et les autres. Un client qui monte au troisième 
étage ne s'arrêtera jamais pour demander des prix à l'artisan du second. 

Dans tous ces pâtés” d'immeubles délabrés°, un seul téléphone, celui 
du bistrot d'en-bas, relie avec la clientèle les artisans d'une même 
maison; et la patronne du café est plus souvent dans la cour, en train 
d'appeler l'un d'eux en hurlant, que derrière son comptoir, à ramasser la 
monnaie. 

Vous aurez remarqué peut-être que certains de ces cafés ont même 
des systèmes ingénieux de trompes et de sonnettes. Au son, les artisans 
reconnaissent de qui il s'agit. Et, à cet appel, l'intéressé descend quatre 
à quatre”. 

D'après ROGER ROUMAGNAC. La France, Paris et les Provinces. 


[Upumeuanua: 


1. IHexoBrie oprannzaunn. 2. CHJIOUHeHHOCTE, eAAHCTBO. 3. J[HBAHBI, pacroro- 
XCHHBIC OZ HPAMBIM YIJIOM JAPYT K JAPYrY, C KHAXKHBIMH IOJNKAMH HA] HAMH — 
(axruäckoe croB0O, 06o3Hauaromee "YIOTHBIA yronoKk"). 4. CMernenne (0GPI4HO 
B OTPHHATENRHOM 3HaueHuu). 5. Un pâté de maisons — KBaPTan, rpynna AOMOB. 
6. OGBermarrix. 7. OueHE GBICTPO, 6yK6 1epez CTYTIEHEKY. 


TPAMMATYKA 


BVAVILEE BPEMA (LE FUTUR) 


A) l'raron B 6yôywem épemenu o6o3HauaeT AeüCTBHe, KOTOPOE ele He 
HAYAJIOCE K MOMEHTY peXeBOTO aKTAa, HO KOTOPOE HPOH30ACT B OYAYIMEM: 

NOUS VISITERONS demain le faubourg Saint-Antoine. 

byxymee BpeMf YIOTPeGJIAETCH TAKXKE: 

L —/Jna cuazuenua npoceôu: JE vous DEMANDERAI (= je vous demande) 
de me montrer les différents artisans. 

IL — na evipaxcenua npuka3a unu cogema: Tes père et mère 
HONORERAS. — VOUS PRENDREZ GARDE aux marches usées de l'escalier. 

IL — na evipaxcenua 6Gepoamnocmu Co6epuieHuA KAKO20-1U60 
deùücmeua: Ils doivent se faire tort, DIREZ-VOUS. 
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IV —/Tn1a evipancenua npeônoroHcenua, OMHOCAWELZOCA K OeÜCMEUIO, 
NpeÜCMAGTEHHOMY 2AA20N10M 6 HACMOAWEM 6pemenu: Ton père n'est pas la, 
IL AURA (= il a) sans doute trop de travail 


V —]Jna npudanua ymeepacdenu10 6onee o6wezo xapakmepa: Le client 
qui monte au troisième étage NE S'ARRÊTERA (= ne s'arrête probablement) 
jamais pour demander des prix à l'artisan du second 

VI — Oxo ncnonB3yeTcs n B passé historique (ucmopuueckom npotued- 
WeM), AIA OHUCAHHA nOCIE008amerbHocmu COGBITHË, H3 KOTOPEIX NOCJIEHHE 
ABJISIOTCA 0yOyWuUMU T0 OTHOLUI@HHIO K YIOMAHVYTBIM HepBBIMH a Bastille Fur 
PRISE d'assaut et le premier acte de la Révolution SERA de démolir cet édifice 


YTIPAXKHEHNA 


D OGrsacaure ynorpeGrenne GyayInero BPEMEHH B CIEAYIOIAX HPEMIOKEHAAIX 
— En 1789, le peuple se soulevé, bientôt il n'y aura plus de Bastille — Pour mieux 
connaître ce qui se fait faubourg Saint-Antoine, on entrera dans les-cours aux 
interminables prolongements — Je vous prierai de ne pas attacher trop d importance 
aux vitrines de la rue — Protester contre la prise de la Bastille, ce sera oublier qu elle 
était la «prison-type» de la royauté — Vous reconnaîtrez facilement que l'ameublement 
forme à ce jour la première corporation de la capitale — Un des premieis actes des 
révolutionnaires sera d'égorger le gouverneur de la Bastille — Dans la rédaction de ce 
récit, on utilisera uniquement le futur 
ID) PaccmoTpute pazrnunpie CHOCOGEI oNHCaHHA AEÂCTBAA B 6yAYIMEM Je vous 
quitte, il est déjà 3 heures et je dois visiter à 4 heures l'atelier d'un marchand de 
meubles — La royauté est sur le point d'être anéantie, quand on démolit la Bastille — 
Ce matin, je reste chez moi Mais cet après-midi, je sors et j'acheté les meubles dont j'ai 
besoin — Dans une heure, je vais faire une promenade aux environs 


BYJIYILIEE IIPEIECTB VIOUIEE BPEMA 
(LE FUTUR ANTÉRIEUR) 


Laron B futur antérieur o6o3Hauaer neñcTBue B OYAYINEM, KOTOPOE 
COBEPIIUTCA 10 HAUAJIA HPYTOTO HAEÂCTBUA B OYJIYILEM 

Quand la patronne du café AURA APPELE le locataire, elle reviendra a son 
comptoir 

Oro BpeMA YHOTPeGJIAETCI TAKKE JUIH OGO3HAUCHAI 

1) Jeücmeua, Komopoe 3agepuiumca K OnpereeHHOMY MOMEHTY 
B GyJIYIHEM 

Dans cinq minutes, le locataire SERA DESCENDU, et la patronne AURA 
REGAGNE son comptoir 

2) Ilpednoroncenua, donywenus, KaCaroWe20CA KAKO20-AU00 RPOW1020 
deùcmeua: 
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vous AUREZ REMARQUE (= vous avez probablement remarqué) que certains " 
de ces cafés ont des systèmes ingénieux de trompes et de sonnettes 

Comment n'avez-vous pas vu cela” — J'AURAI MAL REGARDE (j'ai sans 
doute mal regardé) 


3) leücmeua 8 npowunrom, npercTaBIeHHOrTO Kak 3akJ1I04eHHE 
Eh bien! J'EN AURAI FAIT des visites aujourd'hui! — La Bastille fut prise 
d'assaut, et avant deux mois, ON L'AURA DEMOLIE 


YTIPAXKHEHNA 


D OGracuure ynorpeGrenne futur antérieur B crexyIomux npemioxennax D'ici 
peu, l'activité des pompiers de Paris se sera accrue au point qu'il faudra encore 
augmenter leur nombre —La Bastille fut détruite elle aura symbolisé si longtemps le 
despotisme! — Je n'ai jamais dit cela, vous aurez mal entendu — Attendez un peu dans 
cinq minutes j aurai tout décidé — Si vous avez eu la chance de dîner dans un bistrot du 
Marais, vous n'aurez pas manqué de commander un cornet de frites a la graisse d'âne ou 
de cheval — Rien qu'en 1952, les pompiers auront ranimé pres de 2 000 personnes, 
éteint plus de 4 000 incendies 


ID CocrabTe npexioxKeHHe C TaKOË Xe KOHCTPYKIHEÏ, KaK B IIOCJIIeIHEM HPE]UIO- 
XeHAA TekcTa «Le quartier juif» B 3ToM npexoxeHnn pacckaxKHTe 0 BalieË H063J1Ke 
Ha POIHHY 

ID) Onumure, Kak GPI BAM XOTEJOCE 06CTABHTE CBOË 10M Vcrnonb3yäTe KkaKk 
MOXHO dalle TIArTOJIBI B futur u B futur antérieur. 


CJIOBAPÈ 


(lnes00 meuble) Oôvrachume shauenue évidenennvix caoëe: Ton ami 
habite une maison meublée — La musique peut meubler les vides de notre 
existence — En cas de séparation les époux se partageront les biens meubles 
(ou biens mobiliers) et immeubles (ou biens immobiliers) — Dans ce quartier, 
on a construit des immeubles modernes — Le blé pousse mieux dans une terre 
meuble que dans un sol dur — La mâchoire inférieure est mobile, la mâchoire 


supérieure est immobile — Restez immobile Ne bougez pas! — L'argent est le 
premier mobile des affaires de ce monde (Voltaire) — Le vol n'était pas le 


mobile du crime, car le portefeuille de la victime était intact —Ila vendu tout 
son mobilier — La mobilité de son caractère lui fait souvent du tort — Tous 
les hommes capables de porter les armes sont mobilisés à partir de demain 
minuit — La mobilisation n'est pas la guerre — La guerre finie, j'ai été 
démobilisé — L'immobilisation des capitaux gêne le développement 
économique d'un pays 
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TEKCT 43 


À PROPOS DE LA BASTILLE 


Accusé d'avoir écrit certains pamphlets contre le Régent, Duc 
d'Orléans, Voltaire [de son vrai nom Arouet] était emprisonné à la Bastille 
depuis un an, sur lettre de cachet”. 


A Monsieur de Bernaville, Gouverneur de mon Château de la Bastille. 


Monsieur de Bernaville, je vous écris cette lettre de l'avis de mon 
oncle le Duc d'Orléans, Régent, pour vous dire que mon intention est 
que vous mettiez en liberté Le Sieur Arouet que vous détenez par mon 
ordre, dans mon château de la Bastille. Sur ce je prie Dieu qu'il vous ait, 
Monsieur deBernaville, en sa sainte garde. 

Louis. 

Écrit à Paris, le 11 avril 1718. (Au dos: Sorti le 14 avril 1718). 


Une fois sorti de prison, Voltaire reçut du Régent une gratification de 
1000 écus. Et Voltaire lui répondit: «Je remercie Votre Altesse Royale de ce 
qu'elle veut bien se charger de ma nourriture, mais je la prie de ne plus se 
charger de mon logement». 


[pumeuanue: 


1. TepMuH, O3Ha4aHIUË HMEHHOË YKA3 O 3AKIIOUCHHH HO CTPaAXKY, HPHHATHIA 
JIHAHO KOPOJIM HJIH OT ero HMeHu (JIronoBnky XV 8 To BpeMs GEO 7 HIT). 


TEKCT 44 


LA PRISE DE LA BASTILLE (14 juillet 1789) 


Ce matin-là, Paris sent la poudre’. Des groupes excités se forment 
dans les rues, sur les places. «Citoyens, la liberté est menacée par les 
tyrans; nous voulons des armes pour la défendre! 

— Oui! Oui! des armes! Mais où les prendre? 

— À la Bastille! La garde suisse” y a transporté hier de la poudre et 
des munitions.» 

Dans les jardins du Palais-Royal” des orateurs populaires haranguent 
la foule: «Citoyens, il faut abattre le rempart du despotisme et sauver la 
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liberté du peuple. Aux armes!» Brandissant piques et fusils, traînant 
deux ou trois canons, la foule afflue faubourg Saint-Antoine. Là-bas, les 
huit tours de la forteresse se détachent, énormes, sur le ciel. 

Les patriotes se font ouvrir la porte qui donne sur la première cour. 
Au bout de la cour, un fossé, un pont-levis.. Là ils s'arrêtent, mais des 
hommes résolus escaladent le mur et brisent les chaînes du pont qui 
s'abat dans un nuage de poussière. «Allons chercher de Launay, le 
gouverneur, nous le pendrons à la lanterne!» Et le peuple se précipite 
dans la seconde cour. 

Mais un autre fossé l'arrête, plus large, qui fait le tour des remparts. 
«On ne peut plus passer... Eh bien, que le gouverneur capitule! Launay, 
rends-toi!» La fusillade crépite". Les balles des émeutiers s'écrasent sur 
les formidables murailles. Les trente hommes de la garde suisse 
ripostent par des décharges meurtrières*: près de cent morts gisent déjà 
sur le pavé qui devient rouge; il y a aussi cent blessés... 

(4 heures de l'après-midi). À quatre reprises, la garde suisse a refusé 
de se rendre. La nuit va-t-elle tomber sur cet échec? Soudain, des cris: 
«Courage, citoyens! voilà du renfort!» Trois cents gardes françaises 
arrivent avec des pièces de canon: «Cette fois, Launay, tu vas te 
rendre!» 

En effet, à la vue des uniformes du Roi, le gouverneur croit que 
Louis XVI a donné des ordres pour la reddition et il fait abaisser le 
pont-levis. C'est une ruée effroyable: «Où sont les prisons? — Par ici! 
— Les portes sont fermées! — Enfonçons-les!» Et l'on délivre sept 
prisonniers. On les porte en triomphe”, pendant que retentissent encore 
des coups de feu: ce sont les officiers de la garnison qu'on exécute. 

Dès le lendemain commence la démolition de la Bastille. Pour 
détruire le symbole du despotisme, chacun tient à donner son coup de 
pioche: aristocrates et roturiers*, femmes et enfants... Deux mois plus 
tard, l'altière” forteresse est réduite à un petit mur de 50 centimètres de haut. 
Ses pierres serviront, l'année suivante, à construire le pont de la 


Concorde. 
G. M. (v. JHILLAIRET, Évocation du vieux Paris). 


[pumeuanus 

1. Dueyp. HaxHeT nopoxoM = HaMek Ha aTMochepy cpaxenus. 2. IBeïnapckas 
TBAPAMA, CIYKHBIIAI PPaHHY3CKOMY KOPOIO. Jlaree peuk noïäzner o "paHly3CKAX 
rBapaeñuax". 3. Cm. crp. 91. 4. Ioxbemxpiä Mocr. 5. Tpeck pYXeËHPIX BBICTPEJOB, 
nepecrTperxu. 6. CMeproHocHBIMn 3annamn. Le meurtrier a commis un meurtre (un 
assassinat). 7. Ha nreuxax narpuortos. 8. [IIpocronaponese. 9. HarnmenHas, ropras 
KPeIIOCTE. 
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TEKCT 45 
SUR UNE BARRICADE 


Le faubourg Saint-Antoine fut souvent le théâtre des insurrections 
ouvrières. Voici un épisode emprunté à la guerre civile de 1871, dite «la 
Commune». 


Sur une barricade, au milieu des pavés 

Souillés d'un sang coupable et d'un sang pur lavés!, 
Un enfant de douze ans est pris avec des hommes. 
«Es-tu de ceux-là, toi? — L'enfant dit: — Nous’ en sommes. , 
— C'est bon, dit l'officier, on va te fusiller. 

Attends ton tour.» L'enfant voit des éclairs briller”, 

Et tous ses compagnons tomber sous” la muraille. 

Il dit à l'officier: «Permettez-vous que j'aille 
Rapporter cette montre à ma mère chez nous? 

— Tu veux t'enfuir? — Je vais revenir. — Ces voyous 
Ont peur! Où loges-tu? — Là, près de la fontaine. 

Et je vais revenir, monsieur le capitaine. 

Va-t'en, drôle” !» L'enfant s'en va. — Piège grossier‘! 
Et les soldats riaient avec leur officier, 

Et les mourants mêlaient à ce rire leur râle; 

Mais le rire cessa, car soudain l'enfant pâle, 
Brusquement reparu, fier comme Viala’, 

Vient s'adosser au mur et leur dit: «Me voilà.» 

La mort stupide eut honte, et l'officier fit grâce. 


VICTOR HUG©. L'Année terrible. 


[pumeuanua: 


1. B paBHoï CTerieHH 3allATHAHHOÏË KPOBEIO 3J101160B H OMBITOÏ HHCTOË KPOBBHO 
repoeg. 2. 30. MecTonMeHHe nous BEIPAXKACT TOPAOCTE. DTO HCKIIOUHTENBHBIA O60pPOT!. 
3. Bcnsuuku OrH4 43 CTBO710B pyxXeü. 4. VŸ noxxoxus. 5. IL1YT, npoñzoxa, maronaï. 
6. TakoBo MHeHye onepa, KOTOPBIË CHHTACT, ATO TO He OAYPalATE. 7. IOHBI repoñ, 
YAACTHUK BOÂH DpaHLy3CKOÏ PEBOTHOLANH. 


VII 


JIATUHCKUH KBAPTAJI 





TEKCT 46 


PETITE HISTOIRE DE LA SORBONNE 
EN QUATRE TABLEAUX’ 


Premier tableau: en 1253. 


Deux «écoliers» s'entretiennent dans une taverne de la montagne 

Sain te - Geneviève’. 

«Qu'as-tu donc, François, pour être si gai? Ma parole! Je ne te 
reconnais plus. Hier encore tu faisais une mine longue comme un jour 
sans pain”. 

— Hé! «sans pain», c'est bien le mot, mon vieux, car jusqu'ici je me 
demandais chaque matin si je dînerais et même où je coucherais le soir. 
Mais maintenant, au diable tous ces tracas! — Vraiment? — Tu connais 
messire Robert? — Le chanoine? — Oui. Tu sais que nous sommes nés 
tous deux à Sorbon, en Champagne, et qu'il m'honore-de son amitié. Eh 
bien, voici une merveilleuse nouvelle: il fonde un collège pour quinze 
ou seize écoliers pauvres, et m'y réserve une place. — Ah! comme je 
t'envie! le lit, la table, les études, tout ça pour rien... — Messire Robert 
de Sorbon est un homme généreux, et qui se rappelle le temps difficile 
de sa jeunesse, où il servait à table ses camarades pour gagner sa vie. — 
Dis-donc, François, il n'y aurait pas un petit coin pour moi dans ton 
collège? — Je parlerai de toi à messire Robert. Mais, tu sais, ne te fais 
pas trop d'illusions: Beaucoup d'appelés, peu d'élus!» 


[pumeuanus: 


1. Cu. nyresoxurens Munuiex ([lapux). 

2. Hazsanue xonMa B caMoM cepyne JlaTHHCKOro KBAPTAJIA, Ha KOTOPOM TerIePE 
BO3BBIIAeTCA I1AHTOH. 

3. Juno y re64 GELIO YHPLIOE, BEITAHYTOE. 


Deuxiume tableau: en 1626. 


Le roi Louis XIII et le cardinal de Richelieu, son ministre: 


«Etes-vous satisfait, monsieur le cardinal? La reconstruction de la 
Sorbonne avance-t-elle selon vos vœux? — Sire, nous en avons encore 
pour longtemps! Qui sait même si j'en verrai la fin? Il y a tant à faire! 
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fout tombait en ruines, dans ce vieux collège qui m'est cher... Du temps 
où j'y étudiais la théologie, je me suis promis de le rebâtir un jour. Et 
Votre Majesté fut assez généreuse pour m'accorder son appui. Le 
chanoine Robert fit naître la Sorbonne. Vous, sire, vous l'aurez fait 
renaître. — Allons, allons, monsieur de Richelieu, pas trop de modestie! 
C'est à vous que la France devra d'avoir restauré la maison de la 
sagesse. Et vous mériterez d'y reposer en paix... le plus tard possible!» 


Troisiume tableau: en 1884. 


Le ministre de l'Instruction publique et l'architecte Nénot. 


«Vous m'apportez, monsieur Nénot, les plans d'agrandissement de la 
Sorbonne? Voyons cela. Vingt-deux amphithéâtres, vingt-deux salles 
de conférences, seize salles d'examens, deux cent quarante laboratoires, 
un observatoire d'astronomie, deux musées. Vous avez réussi à tout 
loger, c'est bien. — Monsieur le ministre, je ne vous cache pas que 
certains s'inquiètent et trouvent ce projet bien ambitieux. — Laissons 
dire les sots, mon cher Nénot. Un jour, tout cela sera encore trop petit!» 


Quatriume tableau: en 196... 
Deux étudiants, dans une brasserie du Quartier latin. 


«Quel est ce tapage? — Oh! une manifestation de gosses: des 
potaches qui fêtent le bachot' à leur façon. — Quand ils en seront aux 
études sérieuses, ils n'auront plus guère le temps de chahuter”. — Ni le 
temps, ni le désir! Nous avons d'autres soucis! Où sont les farces 
Joyeuses de jadis? — Et les bagarres avec la police, pour un oui, pour 
un non? — Ah là, mon cher, je t'arrête: nous saurions encore 
«descendre dans la rue», si la liberté était menacée, et nous sommes 
toujours prêts à manifester la paix et ja justice. — C'est vrai. Mais tu 
m'avoueras qu'aujourd'hui un étudiant songe surtout à se loger, à se 
nourrir, à réussir ses examens; puis, le diplôme en poche, à conquérir 
une place dans la vie... — Oui... une place... quel problème! Si 
seulement nous en trouvions, des places, dans ces amphithéâtres 
bondés... Au cours de physique générale, j'ai encore dû rester debout. — 
Patience! Déjà les nouveaux bâtiments du quai Saint-Bernard et les 
Facultés de Nanterre et d'Orsay... — Non, jamais l'Université de Paris 
ne connaîtra le confort des universités américaines: salles de spectacle, 
terrains de sport, piscines... — Ne mêle donc pas tout! Que nous faut-il? 
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des maîtres nombreux? La France peut les produire sans peine. Des 
laboratoires et des amphis * On en construit tous les jours. Pour le reste, 
n'oublie pas que, depuis un demi-siècle, Paris offre aux étudiants une 
des plus belles cités universitaires du monde — Optimiste, va' En 
attendant, garçon, remettez-nous ça!» 


(G M) 


[pumeuanua 


1 Les potaches xunencTer (pazr.). Le bachot, le bac - 5K3aMeH Ha crernexk 
Gakaragpa KOTOPBIM CHAIOT HO OKOHUAHHH JHUeA HIA Konnexa 2 {konvnvit 
DHCApeOH: IIYMETE, CKAHJAANATE, OY3HTR Tak, HanpnMep, chahuter un professeur — 
OCBUCTPIBATE HPCHOJHABATENA, MCIIATE EMY BeCTA ypoKk 3 [lo H{AUYTOXHOMY H10B071Y 
4 Paze Ayauropuau 5 [Ipocm, renouvelez-nous cette consommation! — nogropure 
3aka3! 


TPAMMATYKA 


[POUENIEE HE3ABEPUIEHHOE BPEMA 
W3BRABNTEJIBHOIO HAKJIIOHEHMNA 


(L'IMPARFAIT DE L'INDICA TIF) 


I — HanomxuM, 4To raaron B imparfait o6o3Hauaer JeücTBne, komopoe 
Pa380pauueaemcA, AUMCA 6 NPOWIOM. 

Taka 06pa3om, raaron B imparfait o6o03Hauaer 

JeïñcrBue, miIameect B npouoM Les deux étudiants CAUSAIENT 
tranquillement, lorsque des cris attirèrent leur attention 

IlpuBriHoe HA HOBTOPAIOIMeECH AEÜCTBHE B HPOIIOM CHAQUE MATIN, 
JE ME DEMANDAIS où je coucheraïis le sou 

Onucanne (B nPOuIOM) OAYINBIEHHOTO JIHUHA HJIH HPeJMeTA B PaAMKaX 
KaKOrO-11H60 neücTBH1 Hier TU FAISAIS une mine longue comme un jour sans 
pain 

Il — Imparfait ynorpeGnsaerca TakxXe O14 ébipaxcehuA ONHOBPEMEHHOCTH 
KAKUX-AU00 0eUCMEUÜ 6 NPOWUIOM: 

Il entendit frapper à la porte C'ÉTAIT son voisin 

OTCIOIa- B HPHAATOHHOM Hpe]IOXKEHUA imparfait 3aMeHAeT présent, eCJIA 
TJIATON IJIABHOTO HPeAJIOKEHAA YIOTpeOJIEH B NpolexueM BpeMenu Le 
cardinal CONSTATA que le roi SAV AÎT bâtir pour la paix (Ho ;/ CONSTATE que 
le roi SAIT bâtir pour la paix ) 
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IT — B nparaTouHoM npemIOKeHAH, HAXHHAIOIEMCH COH30M quand, 
imparfait YnOTPeONHIOT, UTOGBI HOJMIEPKHYTB PeeYAAPHOCMb TOBTOPEHHA 
HECTBUAA (TIATON THABHOTO HPeIOKEHAI MONCE VIIOTpeOIATCA B imparfait) 

Quand les étudiants ETAIENT pauvres, ils SE METTAIENT au service de leurs 
camarades 

Ho ecrn rraron rIaBHOTO HPeANOKEHHA CTOUT B passe COMPOSÉ HJIH 
B passe simple (T e o6o3Hauaer zeüCTBHe, He CBA3AHHO€ C HACTOAIIHM BPeME- 
HeM), n10cJIe quand ZxoJXeH CIeHOBATE TIATON B passe composé, B passe simple 
au 8 passe antérieur QUAND J AI FERME les yeux, JE ME SUIS ENDORMI — 
QUAND IL FERMA les yeux, il S'ENDORMIT — QUAND IL EUT FERME les yeux, il 
s'endomit 


YTIPAXKHEHNA 


1) OôracauTe ynorpeGrenne imparfait B xaHHBIX npexroxenuax La brasserie 
était pleine d'étudiants ce jour-là — Des clients se plaignirent que la patronne du café 
était plus souvent occupée à se mettre du rouge qu'a les servir ou comptoir — Tous les 
ans la prison de la Bastille recevait de nouveaux prisonniers — Selon Rabelais, Panurge 
était le meilleur garçon du inonde Pourtant chaque jour, il jouait un mauvais tour aux 
archers du guet, c'est à-dire à la police de ce temps-là — Chaque soir, quand je passais 
devant les fenêtres de l'école de danse, je m'arrêtais pour écouter — Le comédien eut 
une défaillance de mémoire il hésita, balbutia, et, déjà, les spectateurs chuchotaient des 
réflexions déplaisantes 


M) Oôracaure ynorpeGrenue imparfait, passé simple x passé composé B crexy- 
IOIUX HPEIOKEHHAAX 

Pendant la Révolution française, c'est par la rue Saint-Honoré que passaient les 
charrettes des condamnés à mort — Le 8 septembre 1429, Jeanne d'Arc donna l'assaut 
aux Anglais qui occupaient Pans — Dans ce concours de danse une seule récompense 
fut décernée à un couple brésilien — En moins d'un mois, ce provincial connut les 
principales rues de Pans sur le bout du doigt — «La dernière fois que Chariot est venu 
à Pans, c'est moi, dit Jacques Charon, qui l'ai conduit à la Comédie-Française » 


III) Tocragere raTOIEI B CKOÔKAX B HYKHBIE BpeMeHa (imparfait Hu passé simple) 

Panurge (être) un mauvais sujet 1l ne (manquer) jamais aucune occasion de jouer 
des tours à la police Ne (s'aviser)-il pas, un JOUI, de semer de la poudre à canon par 
terre, puis de l'allumer, pour le plaisir de voir le guet, qui n'(être) pas très courageux, 
s'enfuir a toutes jambes” Une autre fois, il (mener) ses compagnons devant Véglise 
Sainte-Geneviève, car il (savoir) que le guet (passer) ordinairement par là, et, quand 
celui-ci (approcher), i/ (lancer) un chariot sur la pente, les archers, qui ne (se méfier) de 
rien, (faillir) être écrasés On aurait vraiment cru qu'il (se plaire) a faire le mal 

IV) IlepenummTre TEKCT YIIpaKHEHUA 3, HauaB €rO CJeAYIHOINAMH CJIOBAMH 
Panurge est un mauvais sujet  (ncrnonmB3yATe BpeMeHa, OTHOCAIHECH K PA3TOBOPHOMY 
Æ3BIKY) 

V) Scce. Racontez à l'imparfait les habitudes d'intempérance, d'avance, etc d'un 
ami de jeunesse, qui, depuis, s'est corrigé 
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TEKCT 47 


À LA CITÉ UNIVERSITAIRE. 
VEILLE D EXAMENS 


«Examens!» 


Le mot est monté dans le «bus» en même temps que Catherine. 
Depuis une semaine, il refuse de la lâcher. Tout Paris, semble-t-il, 
prépare des examens. Le cordonnier, la blanchisseuse s'informent: 
«C'est pour quand?» avec, dans la voix, un mélange de respect et de 
pitié. Le Directeur du Collège Néerlandais distribue chaque matin une 
manne! de sourires et de recommandations: «Vous sentez-vous prêts? 
Ne vous énervez pas.» Catherine a reçu de sa mère une lettre lui 
conseillant «d'éviter les nuits blanches, de surveiller son intestin, et de 
revêtir pour le grand jour le tailleur noir qu'elle s'obstine a dédaigner». 
Enfin, l'abbé Lebeau a parlé des devoirs de l'étudiant chrétien et rappelé 
qu'il ne fallait pas oublier Dieu, ni avant ni après l'épreuve. 

Mais personne ne prend les examens avec autant de sérieux que 
l'étudiant. Il oublie qu'il était amoureux, écrivait des vers, souffrait des 
dents, se passionnait de politique: 1l oublie de manger, de se raser, de 
changer de chemise, il oublie de respirer, mais ses poumons s'en 
souviennent et absorbent la fumée de ses cigarettes; il oublie de 
marcher, mais ses jambes intelligentes le conduisent, à travers les autos 
et les cyclistes, jusqu'à l'examinateur. (...) Pourquoi cette ferveur? Parce 
que l'étudiant ne joue pas seulement ses vacances, sa bourse, son séjour 
à la Cité (qui expulse au deuxième échec), son avenir, mais sa raison 
d'être même. Pendant tout un hiver, il a porté le titre d'étudiant. Y avait- 
il droit? A-t-il étudié? La chute dans le néant le guette. Cette menace lui 
inspire la force d'avaler, mâcher, ruminer des kilos de papier. (...) 

Depuis jeudi soir, Daniel n'a dormi que quelques heures. Il compte 
achever ses études par une éblouissante victoire. Moune maigrit, 
Annette pâlit, un bouton de fièvre pique la lèvre de Catherine. Une rage 
de travail empoisonne la splendeur de cette fin de printemps. 

A l'extérieur de la Cité, hors de la protection des grilles brodées de 
lierre, le cœur accélère ses battements. Des plans, des aide-mémoire, 
des schémas remplacent les dictionnaires et les encyclopédies. Jusqu'à 
la dernière minute, Catherine picore des graines de savoir: une date, une 
citation. Elle a déjà présenté deux certificats: celui d'histoire du XX-e 
siècle et celui de géographie humaine. Contrairement à ses prévisions, 
elle a réussi le premier et failli être collée au second. 
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«Des chiffres, donnez-moi des chiffres», l'interrompit le professeur 
Je géographie humaine, alors qu'il avait répété maintes fois (Catherine 
l'entend encore) que les chiffres ne prouvaient rien, que les statistiques 
se pliaient aux caprices des plus futiles hypothèses. 

Il avait coupé un éloquent plaidoyer de Catherine en faveur de la 
nationalisation du sol par un”: 

«Citez-moi quelques faits concrets.» 

Catherine avait gardé le silence. (...) 

Enfin les sourcils du maître desserrèrent leur pince. Il tendit la 
perche“ d'une seconde question: 

«Parlez-moi du développement de l'industrie automobile en Italie.» 

Catherine s'accorda le temps de respirer. La sueur perlait à la racine 
de ses cheveux et l'étau qui lui serrait la gorge ne laissait échapper que 
des sons imperceptibles. Aïnsi le passant qui vient d'échapper à un 
grave accident, s'évanouit à l'idée de cette mort qu'il a frôlée. L'industrie 
automobile la rassura peu à peu; au bord de sa paupière, la larme sécha 
et elle se surprit à exposer, non sans autorité, la courbe de production 
des diverses grandes marques. (...) 

Lorsqu'elle se tut, le crayon du maître glissa lentement à côté de son 
nom, hésita, virevolta sur sa pointe comme une danseuse, tourna et 
remonta: 

«Un huit”, devina Catherine, je suis sauvée.» 


D'après E.TRÉVOL. Cité Universitaire 


Upumeuanua: 


1. Mana HeGecHas. 30. 6 nepenochom 3nauenuu — m3o0umue. 2. Cmydenueckuü 
.HCapeou: H UYTR He 3aBanJa. 3. Pezko o6opBar … penruxoï. Article neutre 
(HeÂTPANBHBIA APTHKJIIB) HOHAIEPKHBACT Pe3KOCMb 3AMEUAHUA TPENOHABATENS. 
4. bBpocun cracarTenbaBri Kpyr. 5. BoceMe Gax1oB, npu MakcuMarsHoï ouenKe 10. 


TEKCT 48 


SOUVENIRS D'UNE ÉTUDIANTE 


En octobre, la Sorbonne fermée, je passai mes journées à la Biblio- 
thèque nationale. J'avais obtenu de ne pas rentrer déjeuner à la maison: 
j'achetais du pain, des rillettes', et je les mangeais dans les jardins du 
Palais-Royal, en regardant mourir les dernières rosés; assis sur des 
bancs, des terrassiers mordaient dans de gros sandwiches et buvaient du 
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vin rouge. S'il bruinait”, je m'abritais dans un café Biard, parmi des 
maçons qui puisaient dans des gamelles; je me réjouissais d'échapper au 
cérémonial des repas de famille; en réduisant la nourriture à sa vérité, il 
me semblait faire un pas vers la liberté. Je regagnais la Bibliothèque; 
j'étudiais la théorie de la relativité, et je me passionnais. De temps en 
temps, je regardais les autres lecteurs, et je me carrais avec satisfaction 
dans mon fauteuil: parmi ces érudits, ces savants, ces chercheurs, ces 
penseurs, j'étais à ma place. (...) 

Moi aussi, je participais à l'effort que fait l'humanité pour savoir, 
comprendre, s'exprimer: j'étais engagée dans une grande entreprise 
collective et j'échappais à jamais à la solitude. Quelle victoire! A six 
heures moins un quart, la voix du gardien annonçait avec solennité: 
«Messieurs — on va — bientôt — fermer.» C'était chaque fois une 
surprise, au sortir des livres, de retrouver les magasins, les lumières, les 
passants, et le nain qui vendait des violettes à côté du Théâtre-Français. 
Je marchais lentement, m'abandonnant à la mélancolie des soirs et des 
retours. (...) 

L'Université rouvrit ses portes. J'avais sauté une année” et, sauf 
Clairant, je ne connaissais aucun de mes nouveaux camarades; pas un 
amateur, pas un dilettante parmi eux: tous étaient, comme moi, des 
bêtes à concours. Je leur trouvai des visages rébarbatifs et des airs 
importants. Je décidai de les ignorer. JE continuai à travailler à bride 
abattue*. Je suivais à la Sorbonne et à l'École normale tous les cours 
d'agrégation” et, selon les horaires, j'allais étudier à Sainte-Geneviève’, 
à Victor-Cousin, ou à la Nationale. Le soir, je lisais des romans ou je 
sortais. (...) Cette année, mes parents m'autorisaient à aller de temps en 
temps au spectacle le soir, seule ou avec une amie. Je vis l'Étoile de Mer 
de Man Ray, tous les programmes des Ursulines’, du Studio 28’ et du 
Ciné-Latin”, tous les films de Brigitte Helm, de Douglas Fairbanks, de 
Buster Keaton. Je fréquentai les théâtres du Cartel”. (..) L'agrégatif” 
d'allemand (m'avait dit mon amie Stepha) me reprochait de passer mon 
temps dans les livres: vingt ans c'est trop tôt pour jouer les femmes 
savantes; à la longue j'allais devenir laide! Elle avait protesté et elle 
s'était piquée"”: elle ne voulait pas que sa meilleure amie eût l'air d'un 
bas-bleu" disgracié. (...) Je me mis à aller souvent chez le coiffeur, je 
m'intéressai à l'achat d'un chapeau, à la confection d'une robe. 
Je renouai des amitiés. (...) 

(Le jour du concours est arrivé.) 
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Nous nous installâmes dans la bibliothèque de la Sorbonne. Je posai 
à côté de moi une bouteille thermos pleine de café et une boîte de petits- 
beurre "; la voix de M. Lalande annonça: «Liberté et contingence»; les 
regards scrutèrent le plafond, les stylos se mirent à bouger; je couvris 
des pages et j'eus l'impression que ça avait bien marché. À deux heures 
de l'après-midi, Zaza et Pradelle vinrent me chercher; après avoir bu une 
citronnade au Café de Flore”, qui n'était alors qu'un petit café de 
quartier, nous nous promenâmes longtemps dans le Luxembourg 
pavoisé de grands iris jaunes ei mauves. (...) 

(Séance d'études chez Jean-Paul Sartre.) 

J'étais un peu effarouchée quand j'entrai dans la chambre de Sartre; il 
y avait un grand désordre de livres et de papiers, des mégots * dans tous 
les coins, une énorme fumée. Sartre m'accueillit mondainement: il 
fumait la pipe. (...) Il se chargea de nous expliquer le Contrat social”, 
sur lequel il avait des lumières spéciales. À vrai dire, sur tous les 
auteurs, sur tous les chapitres du programme c'était lui qui, de loin, en 
savait le plus long; nous nous bornions à l'écouter. J'essayais parfois de 
discuter; je m'ingéniais, je m'obstinais (...) mais Sartre avait toujours le 
dessus. Impossible de lui en vouloir: il se mettait en quatre !° pour nous 
faire profiter de sa science. «C'est un merveilleux entraîneur intel- 
lectuel», notai-je. Je fus éberluée par!” sa générosité, car ces séances ne 
lui apprenaient rien, et, pendant des heures, il se dépensait sans compter. 


SIMONE DE BEAUVOIR. Mémoires d'une jeune fille rangée. 


[pumeuanua: 


1. IlamTeT u3 CBAHUHBI. 2. Ecru Mopocux MelKkHË HAOXKJB, HOXOKXHË Ha TYMAH. 
3. "Iepeckouuxa" uepe3 Kkypc. 4. Dueyp Bo Beck onop, 3akycuB yauïa. 5. CaMoHa 
ze boByap roToBuTacE K OGINEHALHOHANEHOMY KOHKYPCY Ha 3aMeuenue onCHOCMU 
npenodagamenra urnocopuu (l'agrégation de philosophie) B crapiux Kraccax JIHues. 
— Il y a aussi des agrégations de lettres, de grammaire, d'anglais, de mathématiques, etc. 
6. Kpynurie GuGruoteku Ilapnxa. 7. KnHoTeaTpri, cnennannsnpyiommecs Ha noKka3e 
ABAHTAPAHBIX HIEMOB. 8. "Kaprers" — rpynna pexnccepoB, KOTOPEIE OKa3aJIn 
OTPOMHOE BIHAHHC Ha TEATP B ICPHOJI MEXJAY JABYMA MAPOBHIMH BOÂHAMH. B 5TY 
rpynny Bxoaxmuu: JHionnex, XKy8e, Ilnroep nu baru. 9. Cmydenueckuù acapeon: 
YAaCTHAK KOHKYPCA Ha 3aMCICHHE AOMKHOCTH HPeHOHABATENA CTAPIIUX KIACCOB 
auues. 10. Oxa HemMHoro paccepauxacek. 11. "Cuxuÿ uyrok". 12. Cyxoe rneuexHbe. 
13. Kade okoro nepken Cex-XKepmex-xe-[Îpe, KoTopoe rio3mHee cHemam H3BECTHPIM 
XKan-Ilons Caprp. 14. ZÆKape. OKxypkn. 15. "OGmecTBeHHBIÂ xoroBop" — 
nornTaueckH TpakTaT XK.-XK.Pycco (1762). 16. Craparca BoBcCIO, Jean Bce. 
17. Pase. lopaxeHa, HoTpaceHa. 
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TPAMMATYKA 


POLIENMILIEE HE3ABEPIHEHHOE BPEMA 
(IMPARFAIT) (orkonuanue) 


L — TJraron B imparfait Moxer oGo3HauaTR eOunuunoe neCTBye 
B HPOLLJIOM: 

André décida de quitter Paris; et à 9 heures précises, IL PRENAIT Le train. 

IL — Imparfait MoOXeT HpAHGIHXKATECA 110 3HAYCHHAI K plus-que-parfait 
récent: 

Les habitants QUITTAIENT à peine la maison, quand une bombe la détruisit. 

IT. — Jaaron B imparfait Moxer o6o3HauaTR JeñcTBHe, Komopoe 


co8epuumcA K OHPeIEICHHOMY MOMEHTY 6 npourom (= futur presque 
immédiat): 

Je bondis dans le wagon. Il était temps: le train PART AIT quelques secondes 
plus tard. 

IV. — Imparfait MoxeT npubruacameca 110 3Ha4eHHK Kk conditionnel 
passé. B 5ToM crydae rraron B imparfait o603HauaeT JeïcTBue, KOTOPOE 4yMb 
Ob110 He CO8epuroCb B HPOLIOM: 

Sans l'aide de mes camarades, J'ECHOUAIS (= j'allais échouer, j'aurais 
échoué) a l'examen. 

Iocze ycroBHOro coro3a si Faro B imparfait BHIPaAXKACT: 

a) Ycroeue, npednononcenue, KOmOpoe MoHCeM ONPAGÜAMECA, UJTIU 
npednorocenue, KOMOpOe He ONPA8ÜaTOCb; B STOM CHYAAC HPHAATOAHOE 
HPeMIOKEHNE, KAK HPABHJIO, 3ABACUT OT 21A6H020, CMOAWELO 6 YCIOBHOM 
HAKIOHEHUU: 

Si J'ÉTAIS REÇUE au concours, je serais nommée professeur dans un lycée. 

6) Ilpuetiunoe deücmeue 6 npowrom; B HAHHOM CHIYHAE THIATON TIABHOTO 
HPEAIOKEHHI HE CMOUM 6 YCIOGHOM HAKIOHEHUU, à COIO3 "Si SKBABAJICHTEH 
quand: 

S'IL BRUINAIT, je m'abritais dans un café. 

B) Hoxcenanue, concanenue, npednonoxcenue: 

J'ai soif. si C'ÉTAIT une brasserie! — J'aime les livres. Ah! si J'AVAIS de 
l'argent! Nous sommes en retard... si NOUS PRENIONS un taxi? 


YTIPAXKHEHNA 


D 3ameuure rraromst B imparfait Ha r1aronBi B conditionnel passé: S'il n'avait pas 
fait si mauvais temps, je rentrais à pied chez moi. — Que l'examinateur eût montré un 
peu d'indulgence, et Pierre était reçu. — Jean n'avait qu'à trouver une table vide, et on 
lui servait à boire sur-le-thamp. — Sans cette mauvaise note en travaux pratiques, tu 
étais admissible. — Il suffisait de hâter le pas, et nous évitions la pluie. — En montant 
au premier étage, nous pouvions trouver une table libre 
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ID 3amenure rrarorn 8 conditionnel passé Ha raaromet B imparfait: S'il avait 
trouvé un taxi à la station, il n'aurait pas descendu à pied la rue Soufflot, et il serait 
arrivé à l'heure au rendez-vous — Sans la pluie, je serais venu vous rendre visite. — 
Pour un peu, je me serais cru revenu au temps où je faisais mes études au Quartier Latin 
— Avec un peu de chance, j'aurais été reçu à l'agrégation. 

ID Onpererure, B KaKHX CHÿYHAAX TIATON B imparfait C COI030M "si" BBIPAXKACT 
HPeAONIOKEHHE, à B KAKHX — COKAICHHE, HPEMIOKEHHE HI noKeraHHe: Si j'étais 
reçu à l'agrégation, je préparerais aussitôt mon doctorat — Quel temps épouvantable! Si 
encore j'avais un parapluie ou un imperméable! — Cette brosserie est pleine Si nous 
allions dans celle d'en face? — Le Quartier Latin, les études, les discussions dans les 
brasseries Ah! si ce temps-là pouvait revenir' 

IV) Oôrsacaure yrortpeGrenne imparfait B crenyromux npexioxennax: Il se 
croyait tiré d'affaire; et deux jours après, il mourait. — Vous arrivez à point; un peu 
plus, je vous faisais appeler. — Après cette longue maladie il se rétablissait presque, 
quand une complication pulmonaire l'emporta. 

V) Dcce. Quelles sont les habitudes sociales et les distractions des étudiants dans 
votre pays: séances de club, fréquentation de brasseries ou de bars, organisation de 
représentations théâtrales, etc.? 


(O6 nczamenax — cywecmeumenvhoe examen) OGvacuume 3hauenue 
evldenennvix crog: Le candidat s'est présenté à l'examen du Diplôme supé- 
rieur, il a été reçu. — L'examen (ou l'autopsie f.) du cadavre a permis de con- 


clure à un crime. — Le médecin me fera un examen du poumon à la radio. — 
La police a fait sur lui une minutieuse enquête, mais il a bénéficié d'un non- 
lieu. - Je n'admets pas qu'on soumette ma vie privée à une pareille inquisi- 
tion. — Des investigations dans l'immeuble ont révélé l'origine de 
l'incendie. — Une perquisition au domicile de l'accusé a permis de découvrir 
des documents compromettants pour lui. — Les recherches des savants ont 
abouti à de grandes découvertes. — L'inspection de l'appartement a montré 
qu'il était habitable. — L'antiquaire a procédé à l'expertise du tableau: c'est un 
faux (= il n'est pas authentique). — Les ingénieurs travaillent à la prospection 
des terrains pétrolifères. 


TEKCT 49 
CHEZ LE RELIEUR 


Juliette entra. Elle ne vit personne. A la place où règne le comptoir 
dans une boutique ordinaire, il y avait une longue table; quelques livres 
dessus, et des rognures' de cuir. (...) 

Un homme parut. A vrai dire, il avait l'air d'un monsieur, et 
beaucoup plutôt, malgré certains détails de vêtement, d'un médecin de 
quartier, ou d'un architecte, que d'un artisan. 
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Juliette défit le paquet qu'elle avait apporté sous son bras. Un papier 
blanc; un papier de soie; un livre à couverture jaune. (...) 

«C'est un livre auquel je tiens beaucoup», dit-elle. 

Il lut le titre: 

«Choix de Poésies, de Paul Verlaine’. Ah! vous aimez la poésie, 
Madame?» 

Elle ne répondit pas. Elle vit à l'angle de la pièce, sur une petite 
table, des livres écartelés”, déchiquetés, qu'on avait dû mettre dans cet 
état pour la reliure. Elle reprit presque anxieusement: 

«I n'arrive jamais, au cours du travail, qu'un livre soit détérioré, 
gâché … sans qu'on le veuille? 

— Mais non. Madame. En tout cas, je suis responsable... 

— C'est que. je tiens très spécialement à cet exemplaire-ci. Je 
voudrais être sûre que. 

— Soyez sans crainte. Madame. Quel genre de reliure souhaitez- 
vous?» (...) 

Elle vit nettement la boutique, les lanières de cuir sur les deux tables 
qui ressemblaient à des vestiges de cruauté“; les livres mis en pièces, 
dont sortaient, tordus en divers sens, des arrachements de fils. 

«Je vais vous montrer quelques types de reliure; et des échantillons 
de peau. Maintenant, vous me guideriez en m'indiquant le prix autour 
duquel vous voulez vous tenir. 

— Ceci coûterait combien? 

— Quelque chose comme ceci? Sans aucun ornement? Ce n'est pas 
un peu sévère pour des poésies? En tout cas, c'est de très bon goût. Sur 
le dos, vous ne voudriez pas un fer”? une fleur comme celle-ci par 
exemple?» 

Juliette examina la petite fleur, finement creusée en traits bleus et 
rouges. (...) 

«Non, tout à fait simple. 

— Comme vous voudrez, chère Madame. A l'intérieur, je vous 
conserve la couverture et le dos, bien entendu. Et je vous mettrai un 
papier plus beau que celui-ci». 


JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonté. Le 6 octobre. 


[pumeuanua: 


1. OGpezxu. 2. Iloms Beprex — hpamiy3ckni n037 (1844 - 1896), Koroporo 
CHMBOJACTBI CHAATAIA CBOUM HpeHeCTBEHHAKOM. 3. He cummrBie, pazneneHHBie Ha 
OTHCTIBHBIe TetTparxky. 4. Crenpi HBIToK. 5. TcHeHHE, KOTOPEIM YKPAIHIAIOT KOKAHPIE 
TIEPEILITEI À KOPEILKM KHUT.. 
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TPAMMATYKA 


[PEITIPOUIENIEE BPEMA H3RABMTEJIBHOTO 
HAKJIOHEHMA (LE PLUS-QUE-PARFAITDE L'INDICATIF) 
HanomHyM, uTo raaron B plus-que-parfait o6o3Hauaer xeñcTBue, 3a6ep- 
lUBWEECA K ONPEÔENEHHOMY MOMEHM) 6 NPOWAIOM: 

A ce moment déjà, le client avait quitté la boutique. 

TakuM o6pa3oM, oH uacro o6o3Hauaer npowuedwuee detcmeue, npedwecm- 
eyiouwee Ôpy20My OEÜCMEUIO 6 NPOUNOM: 

a) OrrenpHoe, exmmnanoe reñcTBue: l'enfant regretta amèrement ce qu'il 
AVAIT FAIT. 

6) Ilogroparomieecs, npuBBranoe reñcrBue: Toutes les fois qu'il AVAIT BU 
un peu trop, il était de mauvaise humeur. — (Bo3moxHo ynoTpeGrenne 
imparfait buvait, H0 pu 3ToM ne 6ydem étipaxceno npeowecmeosanue OHHOTO 
AEÜCTBUA APYTOMY). 

Tak, B npuraTouHoM npexroxenun plus-que-parfait samensem passé 
composé, B CHYAAAX, KOTAA TIATON TIABHOTO HPeAIOKEHUA YIOTPEONIEH 
B NPOIHEIEM BpeMEHH (B XACTHOCTH, B passé simple um B imparfait de 
l'indicatif): Elle DÉFIT (déjà elle DÉFAISAIT,) le paquet qu'elle AV AIT APPORTÉ. 

Ommembme crenyiommü 060pOT peuy: 

A PEINE AVAIT-ELLE DÉFAIT le paquet (AH: EUT-ELLE DÉFAIT) QUE k relieur 
PRIT !e livre pour l'examiner. 

Iocze YcroBHoro coi3a si raaron 8 plus-que-parfait BHIpaxaeT: 

a) HeBsbinmorHnMoe yca0Bne, npex10KeHHE, KOTOPOE He peATH30B2- 
JI0CB; B TAKOM CJIY4ae OGBIYHO HPHAATOYHOE Hpe]IOKEHHE ApeÔMECMEYEM 
raBHOoMy: Si tu AVAIS VOULU, fu aurais réussi ton examen. 

6) IpuBbruHoe AeñCTBHe C OTTEHKOM NpeJuHeCTBOBAHHA (si = quand): 

S'il AVAIT BU un peu trop, il était de mauvaise humeur. 

B) HencnoïnunMoe xexanne, T.e. CoKaJIeHHe (r1aron B plus-que-parfait 
YHIOTPeGJIEH B HPOCTOM HPEJIOKEHAH, 0e3 TJIABHOTO): 

Ah! Si J'AVAIS VOULU !.. Si J'AVAIS SU!.. Si J'AVAIS pu! 
Hakonen,  plus-que-parfait MoxeT  npHOIMKATRCH IIO  3HAUCHHIO 
k conditionnel passé: un pas de plus, ET IL AVAIT DÉPASSÉ Ja limite. 


YTIPAXKHEHNA 


D Oôrsacanre yrorpeOrenme plus-que-parfait: — Les braves gens avaient prédit 
cent fois à ce paresseux qu'il finirait par se ruiner. — Les mauvais garçons payèrent très 
cher les méfaits qu'ils avaient commis. — Depuis cette époque, le chauffeur n'avait plus 
fréquenté les cafés. Mais un beau jour, la tentation le reprit. — Henriette, qui avait fait 
relier un volume de poésies, l'offrit à son mari pour sa fête. — Quand j'étais riche, jadis, 
je faisais relier tous les livres qu'on m'avait offerts. 
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ID Oôracaure 3Hauexue rraro108 B plus-que-parfait c coro3oM "si": Si Panurge 
avait eu l'imagination moins féconde, il n'aurait pas inquiété tous ceux qui 
l'approchaient. — Si Mme Plumet n'avait pas soigné son chien avec énergie, il serait 
mort de cet accident. — Ah! disait l'instituteur, si votre fils avait suivi mes conseils!.. — 
Ah! disaient les sergents du guet, si nous avions pu saisir ce Panurge!.. 


ID) Iocragere croBocoueTanue «on raconte» B imparfait H HePperTHINHTE TEKCT, 
coGmIOTaï HpaBHJIA COTHACOBAHHA BpeMex: On raconte que Panurge a rassemblé 
quelques mauvais garçons, les a fait bien boire et les a emmenés devant l'abbaye Sainte- 
Geneviève. Puis, quand le guet est arrivé, ils ont lancé un chariot sur la pente de la 
colline et ont mis par terre les pauvres sergents. 


IV) IlocraBkTe rIaroJNEI B CKOGKax B HyxHoOe BpeMx: Les enfants lurent d'un trait 
les livres que leur parrain leur (offrir). — Elle lisait très vite tous les livres qu'on lui 
(offrir) [deux formes possibles]. — A peine lui (apporter) [deux formes possibles] le 
livre, qu'elle se mit à le lire. 

V) Iepenumumre TekcT «A la Cité universitaire», Ha4mHas co crog: «Des chiffres» 
HO CHoB: «.. une seconde question», HocTaBuB rAarox «l'interrompit» B HaCTO#Imee 
Bpems. CoGxiomaïTe COr1aCOBAHHE BPeMEH. 


VD 3cce. Sur le modèle du texte «Chez le relieur», imaginez un dialogue entre un 
marchand de tableaux ou un marchand de disques et leurs clients. 





TEKCT 50 


LUXEMBOURG 


Je dis Luxembourg, j'appelle Luxembourg 
Feuilles fraîches, battements d'ailes!, 
Reines de pierre”, vases de pierre, 

Et ton dos de grange”, étrange Odéon — 
Soleil déjà chaud — 


Sifflet d'un enfant, sifflet d'un agent — 

Sœurs de chanté, toutes en noir, qui passent 
Avec une vieille demoiselle, en noir, elle aussi. 
Luxembourg, jeunesse des autres, 

Un jeune homme dort, en chemise de cow-boy, 
Face au soleil, dort et se dore — 

Un pensionnat passe dans la poussière 

Conduit par un pion* — 


Oh! beau jeune homme, sens-tu le printemps? 
Des couples assis, désordre de plage — 


On amène des chaises, des charretées de chaises, 
C'est le printemps — 

Un homme seul a l'air de chercher — 

Ce n'est pas naturel, un homme seul 

En ce beau jardin — 

Des étudiants passent, vestes sur l'épaule, 

Un enfant tombe: «Faut pas pleurer, coco! », 
Les fleurs des marronniers ont la couleur des feuilles — 
Devant moi l'ombre 

De mon chapeau, de mes épaules, 

D'une fumée de cigarette — 

En moi, des vers passés, des vers a nous, 

Qui s'en reviennent. 

Beau jour d'Avril, jambes croisées. 


PAUL AUROUSSEAU. Amour de Paris. O.Perrin. 
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[pumeuanua: 


1. Cmricr: "Korxa 4 roBopio: "JIrokceMGypr", — MHe nperCTABIAIOTCH MOJIOHBIe 
JIHCTEA, XJIONHAHBE KPBLIBEB TONÿOeM H APYTHX ITAU, TO XKUABYT B Hapke". 2. CTaTyu 
KopozeB. 3. Kprimia Tearpa OxneoH noxoxa Ha KpBimy paru. 4. CM. crp. 121. 
npumeuanne 9. 5. Paze. "Mani" — rackoBoe o6pamenne Kk peGenKky. 6. Beau jour 
d'avril, que je savoure, assis, jambes croisées. 


IX 


OT CEH-KEPMEH-JIE-TIPE 
J0 SHPEJIEBON BAIIHN 





TEKCT 51 
FOIRE SAINT-GERMAIN 


IT y avait jadis, à Paris, deux foires principales: la foire Saint-Laurent 
qui se tenait, vers le 15 août, dans le quartier Saint-Lazare, la foire Saint- 
Germain, à partir de février. Seule, celle-ci a lieu encore aujourd'hui ven 

Pâques, dans le quartier Saint-Sulpice-Saint-Germain-des-Prés. 
La foire se tenait du 3 février jusqu'à la semaine de la Passion, 
à l'emplacement du marché Saint-Germain actuel. On construisait là 
chaque année deux galeries qui avaient près de 200 mètres de longueur. 
On y voyait des montreurs de singes, des montreurs de marionnettes, 
des phénomènes de toutes sortes. Le premier rhinocéros qu'on ait 
montré à Paris [le fut] au coin de la rue de Tournon et de la rue des 
Quatre-Vents. 
Là aussi s'élevaient de petits théâtres traditionnellement en guerre 
avec le pouvoir. Le conflit durait depuis 1697. Les gens de la foire, 
à cette date, se mirent à jouer le répertoire de la Comédie-Italienne qui 
venait d'être fermée’: la Comédie-Française se fâcha: «La Foire Saint- 
Germain, disait-elle, détournait le public». Elle fit interdire les pièces. 
— Les forains” s'inclinèrent. Ils jurèrent de ne plus jouer de «pièces». 
Mais ils jouèrent des «scènes» sans unité de lieu ni de temps”: la 
Comédie-Française fit interdire les scènes et les dialogues, quels qu'ils 
fussent”. — Les forains décidèrent de jouer des monologues. Un acteur 
seul parlait tandis que les autres faisaient des gestes: la Comédie- 
Française fit interdire les monologues. —Les forains «se réfugièrent 
dans le galimatias»”. Ils prononçaient des mots inintelligibles, «avec le 
ton convenable»: la Comédie-Française fit interdire le galimatias. — 
Les forains inventèrent la pièce à écriteaux: pour chaque réplique, un 
écriteau descendait du plafond: la Comédie-Française fit interdire les 
pièces à écriteaux. [A la fin, il ne resta plus aux forains que la 
pantomime, totalement muette, où ils excellaient.] 


D'après ALAIN DECAUX. Paris-Presse, 1954. 


[pumeuanua: 


1. Venait de + l'infinitif a la valeur d'un plus-que-parfait récent. 2. SlpmapouaBie 
TOPTOBLBI À AKTEPEI, BBICTYHAIOIHE Ha APMapKkax. OnHako Y CI0B forain n foire 
(apMapka) pazHBIe KOPHH, HECMOTPA Ha BHCILHeE CXOICTBO. 3. B KraccrdecKkoM TeaTpe 
CYIHECTBOBAJIO HPABHJIO "TpeX eAAHCTB": eAMHCTBA MeCTA, ACÜCTBAI H BPEMEHH. 
JleïäcTBue rBeCbI HOJDKHO HPOHCXOMMTE B OHHOM MeCTE H YKJIAIPIBATECA B OMHHA CYTKH. 
4. Cm. rpamm, cTp. 79.5. l'armMaTps, axes. 
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TPAMMATYKA 


IIPOCTOE TIPOUIENILEE BPEMA H TIPOLEIIEE 
HE3AKOHUEHHOE BPEMA (PASSE SIMPLE ET IMPARFAIT) 


L. IIpocmoe npowmedmwmee epema (passé simple) nouru He ynoTpeGxraercs B 
Pa3rOBOPHOM #3BIKE€. 

B nuchMeHHOM s3BIKe rJaro71 B passé simple o6o3Hauaer exHHHuHoe 
neñCTBHe B HPONLIOM, He HOIIEPKABAI HA JUIATENMBHOCTH JIM HOBTOPAEMO- 
CTH HEACTBUI, KaK imparfait, HA CBA3H STOTO JHEACTBHA C HACTOAIIAM BpeME- 
HEM, KaK passé COMpOsé: 

La Comédie-Française FÜUT FONDÉE en 1680 par ordre de Louis XIV. — 
Autrefois le théâtre INTERROMPAIT SES représentations pendant le carême. — 
Récemment, la Comédie-Française À INSCRIT deux nouvelles pièces à son 
répertoire. 

IL — B noeecmeosanuu: à) passé simple BBOHMT uepexy nocJexoBa- 
TEJHIBHEIX JACACTBHÜ: 

Les gens de la foire SE MIRENT À jouer le répertoire de la Comédie- 
Italienne: la Comédie-Française SE FÂCHA. Elle FIT interdire les pièces. Les 
forains SINCLINÉRENT. 

6) Imparfait BbIpaXKAeT HPHAAHY: 

«La Foire Saint-Germain DÉTOURNAIT le public.» 

JIM ACHONP3VETCA JUIA ONUCAHHA HEPCOHAKEÏË H ACÂCTBHAÜ: 

Un acteur seul PARLAIT, tandis que les autres FAISAIENT des gestes. 


IL — JIpomadcenhocmes, nogemopaemocms. — T'aaron B passé simple 
MOXET O603HA4ATE JEÜCTBHA, KOTOPHIE JIMJIHCR HI HOBTOPAAHCE B NPpO- 
IJIOM, HO B TaKOM CJIy4ae OH JHONXKEH CONPOBOXIATECH O0CMOAMENbCMEOM 
6pemeHu, TOCKOJIBKY passé simple He YKa3BIBA@T HA Ha HPOTAKEHHOCTE 
HeCTBAA, HA Ha €IO IOBTOPACMOCTE;, OHO JIHILIB O603HAUAT, YTO JeHCTBHE 
CO8EPUAIOCb 6 RPOWIOM: 

La foire SE TINT pendant des années à l'emplacement du marché 
Saint-Germain actuel. — ON Y VIT chaque année des montreurs de singes, des 
montreurs de marionnettes. 

Imparfait, HaTNPOTUB, ABJIHETCH HOKA3ATETIEM HPOAOMKHATEIPHOCTH HJIH 
TPHBEIAIHOCTH ACÂCTBA H COOBITHÏ: 

La foire SE TENAIT sur l'emplacement du marché St. -Germain. 


YTIPAXKHEHNA 


D Haïaure 8 TekCre JuIA ATEHHA CHEAYIONHE TIATONIBI H OOBACHHTE YrIOTpeOJIEHHE 
imparfait: Se tenait — construisait — avaient — s'élevaient — durait — détournait — 
prononçaient — descendaient. 
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Y) Hocragere crexyiomme rHaroïri B passé simple: se tenait — construisait - 
s'élevaient — prononçaient — descendaient, 4 06R4CHATE, KaKOÏ HOBBI OTTEHOK 
HOJTYAAIOT CAMH T'IATOJIEI H BCA Ppa3a. 

ID) B crexyromux npexioxkeHHAX HNOCTABBTE TJIATOJBI CHauaJIA B imparfait 
a 3aTeM B passé composé, 1 OTMETETE PA3HAUY B 3HAHCHHAX OJHOTO H TOTO KE TJIATOJ; 
B 3aBHCHMOCTH OT YHOTpeO]eHHoro BpeMeHH: On vit souvent les petits théâtres ei 
guerre avec les grands. Ainsi la Comédie-Italienne fut en conflit avec la Comédie 
Française. Celle-ci craignait de perdre son public, et empêcha les forains de jouer de 
pièces. Et, quand les forains se mirent à représenter simplement des scènes et de 
dialogues, interdiction leur fut faite aussitôt de concurrencer, d'une manière ou d'uni 
autre, les Comédiens Français. 

IV) To o6pa3uy nepBBIX BOCEMH CTPOK TEKCTA JUIA UTEHUI COCTABETE HECKOJIBKO 
HPpeMIOXKEHH © HEPBEIX HOKA3ATEJIBHBIX HOJIeTAX A9POILIAHOB. 

V) PasnexuTe TekCT IA ATeHysa (oT cao8: les gens de la foire... x ro KoHua) 
Ha HeCKOJ1BKO 4ACTEË, KAKJIAA H3 KOTOPEIX MOTJIA OBI HPEAICTABIATE COGOÏË OJAUH AKT 
KOMEHH. 

VD 9cce. Imaginez un dialogue entre un forain et un acteur de la Comédie- 
Française après l'interdiction des «pièces à écriteaux». 


CJIOBAPÈ 


(Vcmoüuuetie crogocouemanua u ppazeonozuueckue o6opombi C 21a2010M 
jouer). Oôvacuume 3nauenue 6videnenHviX ppazeonozu3zMo6: Ne jouez pas 
avec votre vie: pensez à vos enfants. — Ces imprudences finiront par vous 
perdre: vous jouez avec le feu! — Si vous voulez jouer au plus fin avec moi, 
c'est peine perdue, je déjouerai tous vos calculs. — Avec un homme aussi rusé 
il faut être attentif et jouer serré. — Mon pneu est encore crevé! Décidément je 
joue de malheur! — Quelle foule devant ce camelot! mais en jouant des 
coudes, j'arriverai bien au premier rang! — Ces voyous ont joué du couteau: et 
l'un d'eux est à l'hôpital. — Je ne peux plus ouvrir la porte à cause de 
l'humiité: le bois a joué. — Cet homme m'a joué, j'aurai ma revanche! — Si 
vous vous jouez de moi, gare à vous! — II aurait joué jusqu'à sa chemise! aussi 
est-il ruiné. — Inutile déjouer la comédie, je sais que vous êtes un paresseux. 


TEKCT 52 


LE PETIT VILLAGE 


Le sixième arrondissement est surtout un quartier de couvents, 
d'instituts religieux (Université catholique) de librairies de piété. Il 
a gardé un aspect assez provincial. 
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Le vieux Paris résiste encore dans le VI-e, car le cher passé ne 
disparaît pas seulement sous la pioche des démolisseurs. Mille choses le 
tuent aussi sûrement: un «lavatory»' flambant neuf” qu'on installe dans 
une ancienne rue, un établissement de bains avec sa façade de briques 
claires et vernissées, un éblouissant magasin où l'on vend des 
bicyclettes, un bar plein de glaces, de lampes et de refrains nasilles” par 
un phonographe, un magasin où l'on expose des disques et des appareils 
de T. S.F.4. 

Parmi toutes les boutiques devant lesquelles on s'arrête un peu il y en 
a qui sont exactement à leur place dans ce quartier et qui vous font faire 
un rêve tranquille. Ce sont les petites merceries du VI-e arrondisse- 
ment... 

On peut penser qu'on s'est égaré à travers les ruelles d'une préfecture 
de seconde classe”. Si l'hiver les désole‘, on se dit qu'elles doivent être 
charmantes à la belle saison, et qu'il y a certainement des lilas et des 
rosiers dans leur jardin qu'on n'aperçoit pas. La ville doit compter trente 
mille âmes provinciales et calmes. Sauf les toits rouges et neufs des 
maisons nouvellement bâties, tout y est doux et fané. (...) 

On imagine ainsi, en pleine capitale, une ville de province, parce 
qu'on a vu la devanture d'une petite mercerie du VI-e. 

Dans les récits, les merceries sont toujours.petites. Les hôtels, les 
chemiseries ou les restaurants peuvent être grands, mais la mercerie est 
une boutique modeste à l'aspect endormi et provincial. 

C'est là un commerce tranquille et qui convient à une femme veuve 
ou à une ancienne demoiselle. La boucherie exige un boucher robuste et 
sanguin, le boucher classique, haut en couleur’, avec son tablier taché 
de sang et son couteau sur le ventre. Dans chaque boulangerie, il y a un 
boulanger enfariné; le négoce des vins et des spiritueux réclame un 
gaillard qui peut descendre une futaille à la cave... — [Mais] il n'y a pas 
de mercier, une mercière y suffit. Une paix que rien ne trouble règne 
dans la boutique. Les tiroirs où sont les aiguilles, les pelotes de laine et 
les bobines de fil, les boutons cousus sur des cartons, sont faciles 
à ranger. Tout est menu, délicat, et dans l'humble magasin, il 
y a toujours sur le comptoir, dans un vase bleu, un brin de mimosa de 
Nice, une rosé de Provins® ou un pâle rameau de lilas de Paris. Les 
merceries du VI-e sont sœurs des herboristeries”. 


LÉO LARGUIER. Saint-Germain-des-Prés, mon Village. 
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[pumeuanua: 


1. B axrmmüäckoM s3BIKke 3T0 cr0B0o 06o3Hauaer yGopxyr. Ho Bo paxnmn oHo 
o6o3HauaeT HapakMaxepCKyI0 2. Paze. OcrnenuTenbHo HOBBIM, "C HTONOUKH" 
3. l'Hycagrie. 4. Téléphonie (ou Télégraphie) Sans Fil: paxnorenehon (6yxe 
GecripoBonouHBIA Tererpah). 5. Bropocopraoÿ. 6. Jleraer yruupr Ge3MOTHEIMU, 
HYCTHIHHBIMH (TOT Xe KOPEHB, ATO H B Cr08e solitude). 7. KpacHonuupri 8 1 oporok 
B 90 KM Ha BOCTOK OT I[lapuxa, CHABINICH CBOUMH CPEXHEBEKOBBIMH 3AAHAAMH 
x po3aMu. 9. Mara3HHPI J1EKaPCTBCHHPIX TPaB. 


TEKCT 53 
L'ACADÉMIE FRANÇAISE 


(Les Français plaisantent souvent cette vénérable institution 
créée par Richelieu. Maïs ils en sont fiers. Et le titre d'Académicien 
impose encore un certain respect.) 


Créée le 29 janvier 1635, l'Académie fut placée sous la protection du 
Cardinal de Richelieu. 

Le cérémonial de réception est fort ancien. Il fut ainsi décrit par 
Voltaire: 

«Ce que j'entrevois dans ces beaux discours, c'est que le récipien- 
daire' ayant assuré que son prédécesseur était un grand homme, que le 
Cardinal de Richelieu était un grand homme, le chancelier Séguier 
(deuxième protecteur de l'Académie), un assez grand homme, le direc- 
teur lui répond la même chose et ajoute que le récipiendaire pourrait 
bien être aussi une espèce de grand homme. » 

Tous les élus, quelle que soit leur origine (exception faite pour les 
ecclésiastiques), revêtent, les jours de cérémonies, l'habit vert ou plutôt 
l'habit noir à broderies vertes. Napoléon I-er, qui n'imaginait pas de 
dignité sans uniforme, accorda aux académiciens une grande et une 
petite tenue. Ils n'en possèdent plus qu'une, qui coûte, à l'heure actuelle, 
des prix astronomiques’. 

Le délicieux Robert de Fiers auteur [avec Gaston de Caillavet] de 
L'Habit vert, reproduit sur scène une réception à l'Académie. L'heureux 
élu proclame: 

«Avec quelle sérénité je considère désormais l'existence! Suis-je" 
inquiet de ma santé? J'aperçois parmi vous un savant physiologiste. 
Souhaité-je* obtenir un sursis" pour l'un de mes serviteurs? Voici un 
général. Révé-je une croisière en yacht? Voici un amiral. Suis-je aimé? 
Voici un poète. Suis-je trompé? Voici un philosophe. Ai-je commis un 
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acte délictueux°? Voici un grand avocat. Ai-je besoin de scepticisme! ? 
Voici un homme politique. Ai-je le désir de me venger de mon ennemi? 
Voici un célèbre philanthrope. Ai-je envie de me confesser? Voici un 
évêque...» 

Bien entendu, Robert de Fiers devint académicien et Gaston de 
Caillavet dut seulement à la mort de ne point le devenir. 


D'après AURÉUEN PHILIPP. Air-France Revue. 


[pumeuanua: 


1. HoBblä, TOIPKO TO H36paHHBIË dJIeH AkareMun 2. Paze. ACTPOHOMHHECKYIO 
uexy. 3, 4. Si je suis. si je souhaite. 5. Orcpouxa oT BoeHHoû cryxOpBl. 6. Qui est un 
délit (npecrynnoe xesue). 7. CKenTHuM3Ma, YTPaTEI HUTO3HA (le scepticisme, c'est le 
doute. Le contraire est la certitude). 8. DuranTpon - Tor, KTO 70m roxneñ 
H CTPEMATCA TIPHHOCATE HM H00po0. AHTOHUM: misanthrope (Mu3aHTpon). 


TEKCT 54 
BALZAC CANDIDAT À L'ACADÉMIE 


Voici ce que Victor Hugo nous a raconté hier, 2 mars 1877, en 
souvenir d'un grand écrivain: 

«Je passais en voiture dans la rue du Faubourg-Saint-Honoré, quand, 
devant l'église, j'aperçus M. de Balzac qui me faisait signe d'arrêter. Je 
voulus descendre; il m'en empêcha et me dit, en me prenant les mains: 

«Je voulais aller vous voir. Vous savez que je me porte 
à l'Académie? 

— Non. 

— Eh bien, je vous le dis. Qu'en pensez-vous? 

— Je pense que vous arriverez trop tard. Vous n'aurez que ma voix. 

— C'est surtout votre voix que je veux. 

— Êtes-vous tout à fait décidé? 

— Tout à fait.» 

Balzac me quitta. L'élection était déjà à peu près convenue; des 
noms très littéraires s'étaient ralliés, pour des motifs politiques, à la 
candidatufe de M. Vatout. J'essayai de faire de la propagande pour 
Balzac; je me heurtai à des idées arrêtées et n'obtins aucun succès. 
J'étais contrarié de voir un homme comme Balzac réduit à une seule 
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voix, et songeais, que si j'en obtenais une seconde, je créerais dans son 
esprit un doute favorable pour chacun de mes collègues. 

Comment conquérir cette voix? 

Le jour de l'élection, j'étais assis auprès de l'excellent Pongerville, 
le meilleur des hommes; je lui demandai à brûle-pourpoint: 

«Pour qui votez-vous? 

— Pour Vatout, comme vous savez. 

— Je le sais si peu, que je viens vous demander de voter pour 
Balzac. 

— Impossible. 

— Pourquoi cela? 

— Parce que voilà mon bulletin tout préparé: Voyez: Vatout. 

— Oh! cela ne fait rien. » 

Et sur deux carrés de papier, de ma plus belle écriture, j'écrivis: 
Balzac. 

«Œh bien? me dit Pongerville. 

— Eh bien, vous allez voir.» 

L'huissier qui recueillait les votes s'approcha de nous, je lui remis un 
des bulletins que j'avais préparés. Pongerville tendit à son tour la main 
pour jeter le nom de Vatout dans l'urne; mais une tape amicale que je lui 
donnai sur les doigts fit tomber son papier à terre. Il le regarda, parut 
indécis, et comme je lui offrais le second bulletin sur lequel était écrit le 
nom de Balzac, il sourit, le prit et le donna de bonne grâce». 

Et voilà comment Honoré de Balzac eut deux voix au dépouillement 
du scrutin de l'Académie. 


RICHARD LESCLIDE. Les Propos de Table de Victor Hugo. 


FPAMMATYKA 


HPEALHECTB VIOLLEE HPOLLEAIEE BPEMA 
(LE PASSE ANTÉRIEUR) 


L — HanoMHAM, uTo raron B passé antérieur, KaK U THATON B plus-que- 
parfait, o6o3HauaeT JeïcTBHe, KOTOPOE 3ABPIIHJIOCR K ONPeICIEHHOMY 
MOMEHTY B npouuoM. Ho Ha npakTuke yrnorpeGrenne passé antérieur 
OTIHAACTCA OT ynorpeOrenHHi plus-que-parfait; OH HOUTH HAKOTJIA HE 3aME- 


HSIOT JIPYT APpyra. 
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B npudamounbix npedroncenusax passé antérieur YnOTPeOJIAIOT TOJIBKO 
IIOCJIE COI030B IH CIOBOCOUCTAHUHA, BBIPAXKAIOIAX BPEMCHHBIE OTHOIICHUA: 
quand, lorsque, après que, aussitôt que, dès que, à peine (c uaBepcreÿ 
HOIeXKAIETO)... QUE — H TONPKO CJM TJIATOIN TIABHOTO HPEAIOKEHAA 
cronT B passé simple: DÈS QU'IL EUT APERÇU Balzac, Victor Hugo voulut 
descendre. — À PEINE EUT-IL APERÇU Balzac, qu'il voulut descendre. 

IL — B Hesagucumom npedroacenuu Traron B passé antérieur 0603HauaeT 
PE3VIBTAT KAKOTO-IH00 @MAHHAHOTO JCÜCTBHA, COGEPUUBWELOCA OUEHb 
ObICMpO; TpH 3TOM HeO6XOHMMO yroTpeGrenue Hapeunï BpeMeHu: bientôt, 
vite, en un instant: Victor Hugo EUT VITE DÉCIDÉ de voter pour Balzac. 

B Takux CHy4aax B Pa3TOBOPHOM S3BIKE BMECTO passé antérieur HCIIOJIE- 
3yIOT passé surcomposé. IL À EU VITE PRIS sa décision. 


YTIPAKHEHNA 


D 3amexnre raaromet B passé antérieur Ha TIIATOJIBI B passé SUrCOMPOSÉ H TJIATOJIBI 
passé simple Ha raronrt B passé composé: Quand les enfants eurent regagné le logis, 
la mère se sentit soulagée. — Dès que j'eus sonné a la porte, mon ami accourut 
m'ouvrir. — Dès que le comédien eut terminé sa tirade, les bravos éclatèrent. 

ID Iocragere raroet B CKOGKax B COOTBeTCTByIOmMEe BpeMa: Après que Richelieu 
(fonder) l'Académie française, il la plaça sous sa protection. — Dès que le chat 
(apercevoir) la souris, il a bondi sur elle. — Lorsque Robert de Fiers (écrire) sa 
comédie, certaines gens pensèrent qu'il se fermait les portes de l'Académie française. — 
Quand Victor Hugo (préparer) les deux bulletins, il en remit un à son collègue. 

ID) Cocragete npocTsie HpeAIOKEHHA, HOCTABHB AAHHBIE HHXKE TJIATOJIBI B PASS 
antérieur 4 A06aBHB CHexyIomme Hapeuus BpeMexu: vite, bientôt, en un instant, en un 
clin d'œil: Avaler (le verre de vin) — écrire (la lettre de démission) — (les journaux) 
répandre (la bonne nouvelle) — (la maîtresse de maison) mettre (la table). 

IV) B nonyunBmuxci npeXIOKEHHAX HOCTABBTE TJIATOJNBI B passé simple 
H OGBICHHTE, KaK H3MEHHJIOCE HX 3HaAUeHHE. 

V) Iocragste rHaroJBI 43 ynpaxHenusa IV B passé surcomposé H O6BACHATE, KaK 
H3M@HHJIOCE HX 3HAUCHHE IO CPABHEHHAIO C HPEIOKEHAAMHA H3 yYpaKHeHHA III. 

VD Ipeo6pazyñte AaHHBIe HPeAIOKEHHI, 3AMEHHB B HAX HaPeIUA BPEMEHH 
HapexneM à peine … que: Dès qu'il eut appris son élection, il se fit faire un «habit 
vert». — Aussitôt après son discours de réception, les bravos éclatèrent. — Dès mon 
entrée, je sentis que j'allais être mal accueilli. — Lorsque les bulletins eurent été 
déposés dans l'urne, on connut le nom de l'élu. 

VID Scce. Imaginez les émotions par lesquelles passe un candidat (à l'Académie, 
à la députation, etc.) avant le vote, pendant le dépouillement du scrutin et après 
la proclamation des résultats. 
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TEKCT 55 


COMMENT SE RÉDIGE LE CÉLÈBRE 
«DICTIONNAIRE DE L'ACADÉMIE» 


[En séance de Commission] le secrétaire perpétuel’ lit chaque mot, 
sa définition, ses exemples; propose les corrections à faire, l'adjonction? 
possible des mots nouveaux. Chacun écoute, en suivant le texte 
à corriger, collé à raison d'une colonne à la page sur un cahier blanc, 
discute le texte établi, en suggère une modification. La meilleure 
formule est adoptée et dans nos séances régulières, une fois expédiées 
les affaires courantes” et quand le directeur a demandé si l'Académie 
«veut faire un peu de dictionnaire», on nous distribue, à tous, nos 
cahiers préparés; le secrétaire perpétuel relit chaque mot, les 
propositions ajoutées, les corrections suggérées par la Commission; 
chacun dit son mot, présente ses observations et, l'accord fait, on passe 
au suivant. Le nouveau texte admis est conservé, il va s'empiler dans 
une armoire, en attendant que la revision soit accomplie de A à Z. 

Je n'ai aucune honte à vous apprendre que nous n'en sommes qu'au 
milieu de la lettre B. Comme nous savons qu'il ne peut pas y avoir 
d'édition nouvelle, utile, du dictionnaire de l'Académie avant vingt-cinq 
ou trente ans, nous ne sommes pas pressés. Quand on sera arrivé à la fin 
du Z, l'Académie procédera à un examen, rapide celui-là, de toute la 
revision obtenue jusque-là, l'amendera où il faut, et on pourra donner le 
texte à l'imprimeur. Ce sera la neuvième édition de notre dictionnaire; 
en trois siècles et demi, cela aura fait à peu près trois éditions par siècle, 
c'est très suffisant pour enregistrer l'usage nouveau qui s'est établi. 

Je crois bon de vous montrer par quelques exemples comme :il 
change. Entre la septième édition de 1878 et la huitième de 1935, il s'est 
produit un accroissement considérable dans la langue: pensez à toutes 
les applications des inventions nouvelles en physique, en chimie, en 
mécanique: l'automobile, l'aviation, l'électricité. Cela nécessitait beau- 
coup de termes nouveaux, mais il faut noter que le dictionnaire de 
l'Académie, qui n'est pas un dictionnaire historique, et qui n'est pas non 
plus un dictionnaire d'Arts et Métiers, qui ne s'occupe que de la langue, 
n'a pas à enregistrer les termes techniques trop savants. L'édition de 
1935, qui reste valable dans l'ensemble, doit déjà être modifiée, corrigée 
et accrue sur certains points. L'affaire de la bombe atomique, par 
exemple, exigera d'abord d'indispensables adjonctions au mot atome, au 
mot bombe, au mot désagrégation. Dans l'ordre social, il a fallu déjà 
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ajouter au mot «assistant» l'exemple de la définition d' «Assistante 
Sociale», fonction qui n'existait pas auparavant. 

L'argot: une grande question à l'Académie. L'usage nouveau n'est pas 
toujours très distingué. L'argot tend à envahir la langue et, depuis que 
tout le monde a passé par la caserne, le langage de caserne est entré 
dans la circulation et même dans la littérature. Dans quelle mesure 
l'accepter’? L'Académie a accepté depuis longtemps le mot «chic», venu 
du langage des peintres; et le mot «épatant» qui vient d'épater, au sens 
d'étonner. Il n'est pas douteux, quand nous en serons à la lettre M, qu'il 
faudra mettre dans le dictionnaire le mot «marrant», le verbe «se 
marrer», qui sont devenus usuels. On observera qu'us sont familiers ou 
populaires. La difficulté sera d'expliquer ce que ces termes signifient 
exactement, car leur application est contradictoire. Vous dites très bien: 
«J'en ai marre» pour expliquer que vous en avez assez. Et cependant 
vous dites ou vous direz très bien: «C'est marrant», pour constater une 
drôlerie ou: «Je me marre bien», pour exprimer que vous vous amusez 
beaucoup. Excusez-moi si je dis «vous»; mais Vous avez certainement, 
les uns et les autres, des fils «qui se marrent bien» et qui le disent 
comme ça. Au reste «marrant» a déjà fait son entrée à l'Académie. Lors 
d'une assez récente réception, le directeur en exercice eut l'occasion 
d'égayer un peu son discours. Et comme on riait, quelqu'un qui me l'a 
rapporté, [entendit] une très jolie voisine, et fort élégante, comme il 
convient au lieu et au jour, s'écrier le plus naturellement du monde: 
«Mais il est très marrant, celui-là!» 


EMILE HENRIOT, de l'Académie Française. Conférence faite aux «Annales». 


[pumeuanua: 


1. Henpemenxpiü cekpeTapk. OH H36Hparc Ha 5TOT HOCT HOXKH3HEHHO. 
2. Jo6asrenne. 3. Une fois réglées (= après avoir réglé) les questions en cours 
(mekywue dena). 4. BaeceT HCHPaABJIIEHUA H YIYANEHHS. 


LA DÉPOUILLE DE NAPOLÉON I-er 
ENTRE AUX INVALIDES (décembre 1840) 


… Le cortège approche. 

Il est midi et demi. 

A l'extrémité de l'esplanade' vers la rivière, une double rangée de 
grenadiers à cheval, à buffleteries? jaunes, débouche gravement. C'est la 
gendarmerie de la Seine. C'est la tête du cortège. En ce moment le soleil 


151 


fait son devoir et apparaît magnifiquement. Nous sommes dans le mois 
d'Austerlitz’. 

Après les bonnets à poil de la gendarmerie de la Seine, les casques 
de cuivre de la garde municipale de Paris, puis les flammes tricolores 
des lanciers secouées par le vent d'une façon charmante. Fanfares et 
tambours. 

Un homme en blouse bleue grimpe par les charpentes extérieures, au 
risque de se rompre le cou, dans l'estrade qui me fait face. Personne ne 
l'aide. Un spectateur en gants blancs le regarde faire et ne lui tend pas la 
main. L'homme arrive pourtant. (...) 

La garde nationale à cheval paraît. Brouhaha dans la foule. Elle est 
en assez bon ordre; mais c'est une troupe sans gloire”, et cela fait un trou 
dans un pareil cortège. On rit. 

J'entends ce dialogue: 

«Tiens! ce gros colonel! Comme il tient drôlement son sabre! 

— Qu'est-ce que c'est que ça? — C'est Montalivet»”. 

D'interminables légions de garde nationale à pied défilent 
maintenant, fusils renversés*, dans l'ombre de ce ciel gris. Un garde 
national à cheval, qui laisse tomber son chapska” et galope ainsi 
quelque temps nu-tête malgré qu'il en ait”, amuse fort la galerie, c'est-à- 
dire cent mille personnes. (...) 

Tout à coup le canon éclate à la fois à trois points différents de 
l'horizon. Ce triple bruit simultané enferme l'oreille dans une sorte de 
triangle formidable et superbe. Des tambours éloignés battent aux 
champs”. 

Le char de l'Empereur apparaît. 

Le soleil, voilé jusqu'à ce moment, reparaît en même temps. L'effet 
est prodigieux. 

On voit au loin, dans la vapeur et dans le soleil, sur le fond gris et 
roux des arbres des Champs-Elysées, à travers de grandes statues blan- 
ches qui ressemblent à des fantômes, se mouvoir lentement une espèce 
de montagne d'or. On n'en distingue encore rien qu'une sorte de scintil- 
lement lumineux qui fait étinceler sur toute la surface du char tantôt des 
étoiles, tantôt des éclairs. Une immense rumeur enveloppe cette 
apparition. 

On dirait que ce char traîne après lui l'acclamation de toute la ville 
comme une torche traîne sa fumée. (...) 

Le char avance lentement. On commence à en distinguer la forme. (...) 
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Voici un cheval blanc couvert, de la tête aux pieds, d'un crêpe violet, 
accompagné d'un chambellan bleu ciel brodé d'argent et conduit par 
deux valets de pied vêtus de vert et galonnés d'or. C'est la livrée!” de 
l'Empereur. Frémissement dans la foule: «C'est le cheval de bataille de 
Napoléon!» La plupart le croyaient fortement. Pour peu que” le cheval 
eût servi deux ans à l'Empereur, il aurait trente ans, ce qui est un bel âge 
de cheval. 

Le fait est que ce palefroi est un bon vieux cheval-comparse qui 
remplit depuis une dizaine d'années l'emploi de cheval de bataille dans 
tous les enterrements militaires auxquels préside l'administration des 
pompes funèbres. (...) 

Après le cheval viennent en lignes sévères et pressées les cinq cents 
marins de la Belle-Poule”, jeunes visages pour la plupart, en tenue de 
combat, en veste ronde, le chapeau rond verni sur la tête, les pistolets 
à la ceinture, la hache d'abordage à la main et le sabre au côté, un sabre 
court à large poignée de fer poli. (...) 

(Enfin le char funèbre passe devant Hugo.) 

Je puis le regarder à mon aise. L'ensemble a de la grandeur. 

C'est une énorme masse, dorée entièrement, dont les étages vont 
pyramidant au-dessus des quatre grosses roues dorées qui la 
portent. Sous le crêpe violet semé d'abeilles'*, qui le recouvre du 
haut en bas, on distingue d'assez beaux détails: les aigles du 
soubassement, les quatorze victoires du couronnement! portant, 
sur une table d'or, un simulacre de cercueil. Le vrai cercueil est 
invisible. On l'a déposé dans la cave du soubassement, ce qui 
diminue l'émotion. (...) 
Rien de plus surprenant et de plus superbe que l'attelage de seize 
chevaux qui traînent le char. Ce sont d'effrayantes bêtes, empanachées 
de plumes blanches jusqu'aux reins, et couvertes de la tête aux pieds 
d'un splendide caparaçon de drap d'or, lequel ne laisse voir que leurs 
yeux, ce qui leur donne je ne sais quel air terrible de chevaux-fantômes. 
Des valets de pied à la livrée impériale * conduisent cette cavalcade 
formidable. 

En revanche, les dignes et vénérables généraux qui portent les 
cordons du poêle'* ont la mine la moins fantastique qui soit. En tête 
deux maréchaux, le duc de Reggio, petit et borgne, à droite; à gauche, le 
comte Molitor; en arrière, à droite, un amiral, le baron Duperré, gros et 
jovial marin; à gauche, un lieutenant général, le comte Bertrand, cassé, 
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vieilli, épuisé; noble et illustre figure. Tous les quatre sont revêtus du 
cordon rouge /”. (...) 

Le char n'entre pas dans la cour des Invalides, la grille posée par 
Louis XIV serait trop basse. Il se détourne à droite; on voit les marins 
entrer dans le soubassement et ressortir avec le cercueil, puis disparaître 
sous le porche élevé à l'entrée du palais. Ils sont dans la cour. 

C'est fini pour les spectateurs du dehors. Ils descendent à grand bruit 
et en toute hâte des estrades. Des groupes s'arrêtent de distance en 
distance devant des affiches collées sur les planches et ainsi conçues; 
LEROY, LIMONADIER, rue de la Serpe, près des Invalides. — Vins fins et 


pâtisseries chaudes... 
VICTOR HUGO. Choses vues. 


[pumeuanua: 


1. L'esplanade des Invalides: romans nepex Jomom Unsanuros. 2. KoxaHas 
KOHCKas COpy4. 3. Comne, ocBeTHBIee KoHEIL CpaKeHAA HPH AyCTepraue (2 rekaGp 
1805 r.) — 5To ucropnuecknä akT. 4. HanmoHaNBHAI TBAPAUA — HePperyIAPHBIA 
KOPIYC, COCTOAIMAË H3 GYPXYA H HPH3BAHHBIÜ "HOANEPKHBATE HOPAJIOK". 
5. Honuraueckuïä restes Toro Bpemexu. 6. B 3Hak Tpaypa. 7. KuBep, pacmups- 
IOIHÜCH KBEPXY, KaKOÏ HOCHJIH HOJNBCKHE yJAaHBI. 8. Malgré lui (littéralement: si 
mauvais gré qu'il en ait, si désagréable que cela lui soit). 9. BapaGannriü Goù. 
10. 3erexpre ruspeu Hocunu cryru Hanoneona. 11. Supposons seulement que. Même 
si le cheval n'avait servi que deux ans. 12. Ha3zBanre BoeHHOrO KopaGIIs, Ha KOTOPOM 
HPHBe3JIH OCTAHKH HMneparopa © octTpoBa CB. EnexBi. 13. Harnoneon BHI6par 
CHMBOJIOM CBO€TO HapCTBOBAHHA Anuery. Ha repôe paxuxy3ckux Koporeñ GELIa 
306paxena aura 14. Bepumua, Bepxyiuxa. 15. Cm. crp. 169, npumeu. 10. 16. Le poêle 
(or xaT. pallium, manteau) — rnokpog Ha rpo6. [loxxepxHBaTE Kpas 5TOr0 HOKpoBa — 
Gorpmas 4ecTE B0 Ppaauuu. (Ne pas confondre avec /e poêle qui chauffe la chambre, 
ou la poêle à frire!) 7. Jlexra oprena IlouerHoro JIleruoua. 


TEKCT 57 
LA TOUR EIFFEL 


Vedette de Paris depuis plus de soixante-dix ans. (Hauteur: 318 m.— 
Poids: 7000 tonnes seulement.) 


C'est une grande dame, dit-on. Elle a la tête dans les nuages, les 
pieds sur terre! et une santé de fer”. Son âge? plus de 70 ans. Son nom? 
Tour Eiffel. Vedette depuis sa naissance (et même avant) elle a suscité 
bien des commentaires sérieux ou badins” quand elle n'a pas soulevé des 
polémiques passionnées. 
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Ainsi, nous sommes en 1887. Premiers coups de pioche des terras- 
siers dans le sol du Champ-de-Mars: la construction de la tour est 
commencée. 

Aussitôt, levée de boucliers* contre cette intruse”. Une protestation 
est adressée au ministère par des personnalités des Lettres et des Arts: 

«Nous venons, écrivains, peintres, sculpteurs, architectes, amateurs 
passionnés de la beauté jusqu'ici intacte de Paris, protester de toutes nos 
forces, de toute notre indignation au nom du goût français méconnu (...) 
contre l'érection, en plein cœur de notre capitale, de l'inutile et 
monstrueuse Tour Eiffel, que la malignité publique, souvent empreinte 
de bon sens et d'esprit de justice, a déjà baptisée du nom de «Tour de 
Babel». Sans tomber dans l'exaltation du chauvinisme, nous avons le 
droit de proclamer bien haut que Paris est la ville sans rivale dans le 
monde. Au-dessus de ses rues, de ses boulevards élargis, le long de ses 
quais admirables, du milieu de ses magnifiques promenades, surgissent 
les plus nobles monuments que le génie humain ait enfantés. (...) 

«Allons-nous donc laisser profaner tout cela? Car la tour Eiffel, c'est, 
n'en doutez pas, le déshonneur de Paris. Chacun le sent, chacun le dit, 
chacun s'en afflige profondément, (...) Lorsque les étrangers viendront 
visiter notre Exposition, ils s'écrieront, alarmés: «Quoi? C'est cette 
horreur que les Français ont trouvée pour nous donner une idée de leur 
goût si fort vanté?» 

C'est signé: Charles Gounod, Alexandre Dumas, Charles Garnier, 
François Coppée, Victorien Sardou, Leconte de Lisle, Guy de Maupas- 
sant, Sully-Prudhomme, J.-K. Huysmans... 

(Et puis, on s'habitua si bien à cette étrange construction que 
Leconte de Lisle, le premier, vint faire son «mea culpa»): 

«[Le poète a le devoir de saluer], dit-il, une audace magnifique, dont la 
majesté suffit amplement à le satisfaire. Ce colosse rigide et froid peut lui 
apparaître comme un témoin de fer dressé par l'homme vers l'azur, pour 
attester son immuable résolution d'y atteindre et de s'y établir.» 


D'après JEAN PREVOT. Europe. 


[pumeuanua: 


1. Avoir la tête dans les nuages: GBITR MeuratereM. Avoir les pieds sur terre: 
HaHPOTHB, OBITE pearncToM. 2. On dit une santé de fer pour une santé à toute épreuve = 
xXeJe3H0e 310poBBe. Il y a encore ici un jeu de mots. Lequel? 3. Badins = myTrrmBrIx, 
IOMOpCcTuueckux. 4. BceoGmee Bo3MyImeHne, HeronoBanne. PrMckne COMHaTE 
BBIPAXKAJIH H@IOBOJIBCTBO IOJIKOBOMUEM, HOAMHAMA INUTBI 5. [ntrus — He3aKOHHO 
BTOPTINHËCA, HENPOIICHEIË TOCTE. 
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TEKCT 58 


SUR L'ACTUELLE PLACE DE LA CONCORDE 


L'exécution de Louis XVI. 


Le général Santerre entra’ le chapeau sur la tête. Le fameux bras- 
seur” du faubourg Saint-Antoine était alors l'homme le plus populaire de 
Paris; il devait en partie sa vogue à son bon cœur — sa brasserie était 
devenue soupe populaire — mais aussi à l'excellence de sa bière qui 
coulait à flots pour les patriotes. Il était suivi des commissaires, d'une 
députation du département et de deux gendarmes. 

«Vous venez me chercher? 

— Oui.» 

Louis alla chercher son testament et le tendit à un nommé Roux, 
prêtre assermenté . 

«Cela ne me regarde point, répondit l'homme, je ne suis pas ici pour 
faire vos commissions, mais pour vous conduire à l'échafaud. 

— C'est juste», soupira Louis XVI avec douceur. 

«J'étais derrière le roi près de la cheminée, écrira plus tard Cléry ; il 
se tourna vers moi et je lui présentai sa redingote. 

«— Je n'en ai pas besoin, me dit-il, donnez-moi seulement mon 
chapeau. 

«Je le lui remis. Sa main rencontra la mienne, qu'il serra pour la 
dernière fois. 

«— Messieurs, dit-il, je désirerais que Cléry restât auprès de mon 
fils qui est accoutumé à ses soins. J'espère que la Commune accueillera 
cette demande. 

«Puis regardant Santerre: 

«—Partons! 

«Je restai seul dans la chambre, navré* de douleur... Les tambours et 
les trompettes annoncèrent que Sa Majesté avait quitté la tour ..» 

En ce soir du 21 janvier, Cléry, tout en faisant semblant de 
manger, n'a pas le courage d'interroger les commissaires pour 
avoir des détails. Mais, soudain, du jardin monte un cliquetis 
d'armes. La porte s'ouvre quelques secondes plus tard. C'est 
Santerre, suivi de quelques officiers. Il vient s'inviter à dîner et, 
tout aussitôt, «avec un sang-froid sans égal», rapportera l'un des 
convives, il se mit à raconter l'exécution «sans en omettre aucune 
circonstance». 
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Monté sur le plus beau cheval de sa brasserie — une bêîc- 
gigantesque que les jour de foire on «déguisait» en éléphant —, il avait 
précédé la voiture du condamné. Devant, derrière, un groupe 
considérable de troupes à pied et à cheval, des canons et surtout des 
tambours, une multitude de tambours, qui battaient sans relâche Le 
long du parcours — la rue du Temple et les Boulevards — de chaque 
côté de la chaussée, quatre rangées de troupes; les rues étaient presque 
désertes. Personne aux fenêtres; à de distances rapprochées, de forts 
détachements de grenadiers étaient massés; le soleil était caché sous un 
brouillard épais. (...) 

A dix heures vingt, le cortège débouchait place de la Révolution - 
notre actuelle place de la Concorde. Vingt mille hommes étaient 
massés. Sur la terrasse des Tuileries, des curieux, deux rangs à peine, 
regardaient avec des lorgnettes. Les tambour battaient toujours. La 
voiture s'arrêta au pied de l'échafaud. Le roi, sentant que la carrosse 
n'avançait plus, leva les yeux, ferma son bréviaire” en maintenant le 
doigt à la page qu'il lisait et se tournant vers l'abbé Edgeworth, lui 
demanda: 

«Nous voici arrivés, si je ne me trompe.» 

Le prêtre se tut et s'inclina. Louis rouvrit le livre et lut les derniers 
versets du psaume inachevé. Le bourreau ouvrit la portière. Dès que le 
roi fut descendu, trois aides l'entourèrent et voulurent lui ôter son habit, 
mais il les repoussa avec fermeté. Il enleva lui-même sa veste, ouvrit 
son col, puis s'agenouilla aux pieds de l'abbé lui demandant sa dernière 
bénédiction. Comme il se relevait, les valets de Sanson"? s'approchèrent. 

«Que voulez-vous? 

— Vous lier. 

— Me lier? Non, je n'y consentirais jamais!» 

Mais l'abbé murmura: 

«Souffrez cet outrage, comme une dernière ressemblance avec le 
Dieu qui va être votre récompense.» 

Louis tendit ses mains. 

«Faites ce que vous voudrez!» 

Rapidement, les poignets furent liés derrière le dos avec un 
mouchoir; les cheveux étaient coupés par Sanson. Appuyé au bras 
de son confesseur, le roi monta péniblement les degrés raides de l'écha- 
faud. Soudain, il écarta le prêtre et s'avança avec vivacité jusqu'au bord 
de la plate-forme. Il fit un signe aux tambours qui se trouvaient devant 
lui et ceux-ci, impressionnés, s'arrêtèrent de battre. 

«Français! cria le Roi avec une voix qui s'entendit jusqu'au bout de 
la place, je meurs innocent; je pardonne aux auteurs de ma mort, Je prie 
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Dieu que le sang qui va être répandu ne retombe jamais sur la Frans 
Et vous, peuple infortuné...» 

«— Je brandis aussitôt mon sabre, racontait Santerre. Les tambours 
commencent un roulement et l'on ne perçoit plus une parole. Le roi 
frappe du pied et leur crie de cesser; mes aides de camp pressent le 
bourreau de faire son métier. Finalement, Sanson et ses valets entraînent 
Louis et l'attachent. Il parlait sans cesse avec animation, sans qu'on 
entendfît rien, à cause des tambours, si ce n'est un cri affreux que la 
chute du couteau étouffa.» 


ANDRÉ CASTELOT. Le Grand Siècle de Paris. 


[Upumeuanua: 

1. B TropeMy TaMnxr, re GBiT 3akrmiouex JIbnoBux XVI. 2. Caxrep Gbit 
HHBOBapOM. Bo BpeMa peBOHIONAH OH KoMaH1oBar HaunoHanpHoï rsaprueï Tlapuxa 
3. CBAMCHHHK, HPUCATHYBIIHA COGIIONATE TPAKJIAHCKHA KOJEKC HpaB AYXOBEHCTBA 
(1790) x npusxagmmüä Pesomounio. 4. Kamepannep JIronosnxa XVI. 5. [ITaprmxcras 
KomMyHa — coGpaxne npencTaBnTereñ Hapoza, KOTOpoe ynpaBraro Ilapuxem. 
6. Tepzasce. 7. TaMIIB — MOHACTEIPE-KperOCTE (ToCTpoeHa TAMIIHEPAMH, PEIHAPAMH 
oprena Mpeycarnmcrkoro Xpama, B XIII sexe). 3recr B 1792 roxy GP1Ia 3akmroueHa 
KOpoJIeBCKas CeMbs. Tamn1B cHecex B 1814 roxy. Terepk KBapTaï, re OH paHke 
HAXOHHJICH, HA3BIBACTCA KBapTaroM TamnzB. 8. 20 000 soldats. 9. TpeGxux, 
MOIuTBCHHUK. 10. [apaxckuÿï rarau B nepuoxn PeBorronuu. 


CJIOBAPE 


(lnezd0 cyuecmeumenvuoeo livre, Kkomopoe umeem mpu KOpHA: 2amun- 
ckue (liber, livre) x 2peueckut (biblion). Oôvacaume 3Hauenue ébidenenHviX 
caoë: Louis XVI rouvrit le livre. — Les nouveaux époux reçoivent du maire un 
«divret de famille» où seront enregistrées les naissances à venir. — Meilhac et 
Halévy ont écrit le livret de beaucoup d'opérettes; Meilhac et Halévy ont été 
les librettistes préférés d'Ojfenbach. — Ce libelle nuit plus à son auteur qu'à 
celui qu'il attaque. — Veillez bien à la façon dont vous libellez votre 
demande. — Mon ami possède une magnifique collection d'ex-libris. — Le 
libraire m'a conseillé d'acheter ce roman. — Toute la vitrine de la librairie est 
consacrée au nouvel académicien. — J'ai acheté une Bible très ancienne. — 
À la Bibliothèque Nationale, il y a de très nombreux bibliothécaires. — 
La bibliographie des ouvrages consacrés à Balzac remplit un volume entier. — 
Mon ami adore les beaux livres: c'est un bibliophile passionné. 
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TEKCT 59 


HAUTE COUTURE ET MANNEQUINS 


Voici un aperçu de la vie que mènent les «mannequins». On trouvera 
dans notre tome IV ('La France et ses écrivains) un texte satirique sur les 
émotions du couturier présentant sa collection. 

Ce petit monde ne ressemble en rien à l'image qu'on pourrait s'en 
faire d'après une légende de la Belle Époque’ qui a la vie dure. On s'y 
représentait les mannequin: attendues” sous le porche des maisons de 
couture par des messieurs en pelisse don elles prenaient le bras pour 
aller s'engouffrer frileusement dans des voitures dorées qu les menaient 
vers des aventures non moins dorées. Aujourd'hui, ce sont leurs maris 
qui les attendent, en grognant parce qu'elles sont en retard. À Vrai dire 
la plupar d'entre elles s'en vont seules, en hâte; elles sautent dans un taxi 
ou dans le métro pour rentrer chez elles. Les plus favorisées roulent en 
Simca” comme de bonnes bourgeoises. (...) 

On peut dire qu'en général un mannequin est une femme mince et 
grande, mais toute définition standardisée et impersonnelle ne signifie 
rien. Un mannequin doit étre, c'est-à-dire avoir sa vie propre; (..) C'est 
dire qu'il faut des «jeunes filles»* grandes, moyennes et petites, brunes 
ou blondes, très jeunes et un peu moins jeunes En dépit de ces 
dissemblances, il doit régner entre elles un style, une espèce d'air de 
famille, l'air de la maison où elles travaillent. 

Pour devenir mannequin, il faut d'abord apprendre à marcher. Ce 
n'est pas facile. Bien des actrices et mêmes des danseuses son venues se 
présenter à moi et ont été, à leur grand étonnement, éconduites”. (...) 
Comme les robes réussies, les mannequins-nées son élégantes et 
prennent leur maximum d'effet et d'expression. (..) Les Premières° 
houspillent” le mannequin, car, pour leur chère robe, il n'y a jamais trop 
'd'égards: 

«Ne t'assieds pas, tu vas me la froisser!» 

«Ne t'agite plus, tu vas déformer ton drapé!» 

A les entendre, on croirait que les modèles sont un objet de contem- 
plation, une idole vénérée qui, pour rien au monde, ne devrait remuer et 
vivre. Elles disent «ma robe» comme l'apprenti du Moyen Age disait 
«mon chef-d'œuvre». (..) 

Une ou deux fois l'an, ma collection va prendre l'air*. On appelle 
souvent les mannequins les «ambassadrices de l'élégance»; c'est bien en 
effet, la Carrière” —- leur carrière — qui les conduit parfois aux quatre 
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coins du monde: au Japon, en Afrique du Sud, en Grèce, en Angleterre, 
en Ecosse, en Autriche, en Italie, en Amérique du Sud. En général, la 
petite équipe chargée de présenter à l'étranger la mode de la saison se 
compose de huit «jeunes filles» et de quatre habilleuses, accompagnées 
de M. de Maussabré ou de M. Donati qui dirigent le Service de 
Publicité. (...) 

Bien sûr, les mannequins sont souvent capricieuses. Je sais que 
dans 
la maison on me taxe de trop d'indulgence à leur égard: 

«Monsieur Dior et ses mannequins!» (..….) Je ne dis rien. Mes 
mannequins, c'est la vie de mes robes, et je veux que mes robes soient 
heureuses. 


Le jour de la «présentation» est venu: 

Des gens se dressent pour attirer l'attention d'un ami aperçu à l'autre 
extrémité du salon, des retardataires réclament un programme. On 
s'offre des bonbons. Une «jeune fille» parcourt les rangs en distribuant 
des éventails; les cigarettes s'allument. 

Lorsque le premier mannequin entre, par miracle, tout le monde est 
assis et aussitôt le silence se fait. De la porte, L «aboyeuse»"? annonce le 
modèle et en répète le numéro en anglais: 

«Numéro quatorze. «Ecosse». Fourteen.» 

La «jeune fille» fait son passage, virevolte!', arpente l'étroit passage 
entre les chaises et repart. A l'approche du second salon, une autre 
aboyeuse répercute l'annonce: 

«Numéro quatorze. «Ecosse». Fourteen.» 

L'écho va rebondir une troisième fois sur le palier: 

«Numéro quatorze. «Ecosse». Fourteen.» 

Derrière le rideau gris, nous sommes aux aguets et les vingt 
premières minutes s'écoulent d'ordinaire dans un silence lourd d'in- 
quiétude et d'espérance. J'ose à peine demander aux mannequins l'effet 
qu'elles ont produit. Puis leur air satisfait commence à m'enhardir. Je 
pose quelques questions auxquelles on me répond: 

«Oh! oui, Monsieur, ça plaît!» ou: 

«On a beaucoup noté.» 

Mais la détente ne se produit qu'avec le premier mannequin applaudi (...) 
et il faut plusieurs salves d'applaudissements pour créer l'enthousiasme. 
Alors, tout change. Entre deux déshabillages, les mannequins me jettent 
des bulletins de victoire: 

«ls «marchent!» 

«J'ai «eu» mes applaudissements!» 

Tremblant, je réclame des précisions: 

«Est-ce que ça plaît autant que la dernière fois?» 
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La tête enfouie sous une jupe, elles répondent par des jugements hâtifs. 

Pendant ce temps, la «mariée»'? est allée s'habiller. Claire est 
mannequin par vocation; elle adore son métier et ne le quittera pas sans 
déchirement. Elle est mariée depuis bien des années, mais, de tous mes 
mannequins, c'est toujours elle qui imcarne le mieux la jeune mariée. 
C'est là un rôle difficile, et il s'y attache une superstition. Les «petites 
mains»! qui travaillent à cette toilette ont coutume de coudre dans 
l'ourlet une mèche de leurs cheveux pour trouver un mari dans l'an qui 
vient, mais les «jeunes filles» prétendent que présenter la robe de 
mariée, c'est se vouer à Jamais au célibat. (...) Aidée de deux apprenties 
littéralement enfouies sous sa traîne, elle se fraie miraculeusement un 
chemin dans le passage encombré. 

Enfin, elle est là. À temps. Les «petites» tendent la traîne à la 
demoiselle d'honneur. Le voile qui, un instant plus tôt, n'était qu'un 
chiffon, redevient un nuage vaporeux.…. A l'entrée du premier salon, 
l'aboyeuse annonce: 

«Grand Mariage!» 

CHRISTIAN DICR. Souvenirs 


[pumeuanus: 
1. 1900-e roxBi, Hepuoz 10 nepBoï MupoBoï BOÂHEI. 2. CYINECTBATEJIRHOE 
mannequin — MYXCKOTO poza. HO, HOCKOJIEKY B AAHHOM CJIYUAC peUB HJCT 


© KCHIHHHAX, /[HOP CTABAT HPHIATATENPHOE B KEHCKH PO, ATOOBI AATATEIH HOHAJH. 
YTO OH TOBOPAT © MAH@K@HIHHIAX, à H© O6 HCKYCCTB@HHBIX MaH@K@HAX, Ha KOTOPEIX 
MoxeJIBep ronroHset oxexzxy. 3. Moners aBroMoGuus. 4. Tak Moxnenkep Ha3biBaeT 
CBOUX MAHEKCHIHHII, HE3ABHCHMO OT TOrO, 3aMYXEM OHH HJIH HT. 5. BEJIH OTBEPTHYTI, 
HONYAHAJH OTKa3. 6. Monerbeprr — pykoBonnreru arerse. 7. be33106H0 OTAUTEIBAIOT. 
8. OTnpagnsaerca 3a rpannuy. 9. HanncanHoe c 3arraBHoï GyKBBI, 9TO CHIOBO 
oGo3HauaeT noconsctTB0. 10. {lpopeccuonanvnviü acapeou: XKeHmHa, KOTOpas 
BBIKPHKHBA€T, TPOMKO O6B4BJIAeT (aboyer — xaaTk). 11. l'paxno3Ho noBopaunBaercs 
12. Manekenmmua, nperncraBraiomas cBaxeGHoe rase. 13. Moxoxsie Ben, HOBHUKU. 


CPAMMATYKA 
VC/IOBHOE HAKJIOHEHYHE (LE CONDITIONNEL) 


I. — l'raron 8 conditionnel o6o3Hauaer eo3moacnoe neñcTBne, peañny3anus 
KOTOPOTO 34G&UCUM OM YCAOGUA, BRIPAKEHHOTO B HPHAATOIHOM HPeAIOXKE- 
HHH € HOMOIMBIO YCIOBHOTO COI03a Si HJIH 6e3 Hero: 

SI cette robe était bien coupée, ELLE NE FERAIT pas ces plis. — BIEN 
COUPÉE, cette robe NE FERAIT PAS ces plis. — Cette robe a été mal coupée. 
AUTREMENT, elle NE FERAIT PAS de plis. 
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IL — J'aazon 6 ycrognom Hak1ohenuu MoNCem MAKJICE 0603HauaMb: 

1) Cuaruennoe yrBepxxenne (affirmation atténuée) c rxaronmamu: vouloir, 
savoir, pouvoir: 
JE VOUDRAIS assister à une présentation de collection. (3x. - xeranne.) 
J'AURAIS VOULU, J'AURAIS BIEN VOULU le revoir. (37. - coxarenye.) 
Wan c n106HIMH rHarOTaMH, CONPOBOKAACMEIMH HapeuneM: Volontiers: 
J'ASSISTERAIS VOLONTIERS à cette présentation. 

2) YrBepxenHne, B AOCTOBEPHOCTH KOTOPOTO TOBOPALIHË He YBePpeH: 

Le couturier, dit-on, SERAÎT frès riche. — IL AURAIT VENDU sa clientèle, 
paraît-il. 

3) Kexanne, MeuTy: 

Dans la maison de mon rêve, IL Y AURAIT des fleurs partout. 

4) Bo3r1ac VYAUBJHICHHA HJAH HTOIOBAHUA: 

Moi! J'ACHÈTERAIS cette camelote! 


IL — HanoMHAM, YTO YCIOBHOE HAKIOHEHHE YIOTPEONAETCH IJIA BBIPAXKE- 
HHA 6ydyweeo 6 npomroM (futur du passé): 
Je prévoyais que je TROUVERAIS chez vous les robes du dernier modèle. 
Je prévoyais que vous AURIEZ DÉJÀ TOUT VENDU avant mon arrivée. — 
(3nece: futur antérieur du passé). 


IV. — HarnomHuM TaKXe, TO B AHTePATYPHOM 43HIKe plus-que-parfait du 
subjonctif moxcem ynoTpeGraTRc4 BMecTo conditionnel passé (3Ty hopMy aacro 
HA3BIBAIOT KBTOpoï hopMoï conditionnel passé»): 

IL EÛT VOULU partir plus tôt. — S'IL EÛT ATTENDU (uxu: s'il avait attendu) 
IL EÛT RENCONTRÉ son ami. 


YTIPAXKHEHNA 


D B Kakoïü “4acTH ÿpoKa TPAMMATHKH TOBOPATCH O CHIYAIAAX YHOTPEONIEHHAA 
conditionnel 8 crexyiomux npex1oxennax? — Celui qui répondrait cela serait un sot. 
— Je voudrais vous montrer ma nouvelle collection. — J'espérais que vous auriez, dans 
votre magasin, l'article que je cherchais. — Quoi! Vous comprendriez si mal ce que je 
désire? — Si demain on transplantait les arbres de nos places provinciales dans le sol 
parisien, ils ne tarderaient pas à périr. — Ce serait bien amusant, se disait le gamin, de 
jouer un tour à cet homme ridicule. 


ID Kakam 06pa30oM BHIpaXeHO YCI0BHE B CICAYIOIAX HPEIOKEHHAX ? — Si VOUS 
aviez ce livre en magasin, je l'achèterais tout de suite. — Mieux renseigné, j'aurais 
acheté un livre plus amusant. — Si vos ouvrières avaient été plus soigneuses, cette robe 
irait mieux à ma femme, qui ne me ferait pas de reproches. — Si ce client revenait la 
semaine prochaine, je le mettrais à la porte. — Si elle avait pu voir la tête du gamin, elle 
eût compris qu'il se moquait du bonhomme. — Moins cher, cet appareil me conviendrait 
parfaitement. — Mieux protégés des gaz meurtriers, les arbres parisiens seraient plus 
verts. 
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ID) Iocragere rAaronrt B CKOGKax B imparfait. CoGxrIorañTe HpaBHJIA COTAACO- 
BAHHS BpeMeH B rpex10XeHHAx: Je (pense) que le commerce devient de plus en plus 
difficile. — Le commerçant (espère) bien qu'il ne reverra jamais plus pareil client. — Le 
monsieur, après avoir examiné tous les articles, (dit) qu'il reviendra la semaine 
prochaine (3amenure na: suivante), et qu'ainsi il aura eu le temps de réfléchir pour faire 
son choix. Mais le marchand n'(ignore) pas qu'il aura montré vainement une grande 
patience, car ce client n'achètera jamais rien. 


IV) O6racaure 3Haxexue conditionnel B AAHHBIX HPeMIOKEHAAX (KEJIAHAE, COXKA- 
JIeHHe, CMAT4eHHoe yrTBepxrenne): Je voudrais vous dire un mot. — II est désolé de son 
insuccès: il aurait tant voulu vous faire plaisir! — Je boirais volontiers un verre. — Je ne 
saurais vous renseigner. — Pournez-vous être ici dès 8 heures? Je crois que je 
pourrais. 


V) Bsipa3ure B HeCKOJIBKHAX (pazax CBOE COKAJIEHHE H3-3a TOTO, UTO BBI HE CMOTIIH 
COBePINIATE YBJIEKATEMBHYIO HPOTYJIKY, HOCKOJNEKY IOTOJIà HCHOPTHJNACE (Bripaznre He 
pearm30BaBInueCA YCHOBHA C HOMOIMBHO conditionnel présent x conditionnel passé.) 

VD 3cce. Décrivez la maison de vos rêves, en employant le plus souvent possible le 
conditionnel. 


TEKCT 60 
UN «GRAND MAGASIN» 


II se dresse, monumental, trois cents mètres de façade, hautes baies, 
marquises’ à dorures, pierres sculptées et coupole où flottent les 
couleurs patronales, vert et tango... 

Dix mille employés, dont six mille femmes, presque toutes jeunes et 
charmantes, vont entrer, chacun gagnant, du troisième sous-sol au 
septième étage dans le ciel, sa table et son comptoir, l'un des cent 
cinquante rayons de l'immense ruche: de la quincaillerie à la bonneterie 
pour dames, et de l'indienne” aux soies légères. Celui-ci grimpera à la 
comptabilité, sous les combles, celui-là descendra sous le trottoir, à la 
manipulation de la vaisselle. Cette jolie brune est à la vente directe, sa 
camarade à la correspondance. Cette blondinette” court aux paiements, 
ce quadragénaire à l'économat. 

J'entre. L'escalier roulant commence à grignoter les étages, et les 
ascenseurs s'envolent vers les verrières. Aux portes, des inspecteurs 
contrôlent les entrées. Les pompiers achèvent l'ultime ronde, les rideaux 
de fer sont relevés. Il flotte une odeur de poudre de riz. Et sur toutes les 
tables, sur tous les mannequins, sur toutes les vitrines, s'étale, comme 
une toile d'araignée, la housse grise qui protège, durant la nuit, les 


164 


marchandises. La ruent s éveille, entre les panneaux laiteux des glaces. 
Les rayons s'animent. C'est un monde: une ville inconnue dans la ville. 

Tricots pour dames? Voici. — Voitures d'enfants? Voilà! — Articles de 
ménage? Au sous-sol! — Ameublement? Cinquième étage: ascenseur! — 
Costume tailleur?" Deuxième galerie! — Restaurant? Voyez terrasse! — Un 
taxi? Oui, Madame! — Articles pour fumeurs? Le rayon d'en face! — 
Librairie? Rez-de-chaussée à droite! — Confiserie? Rayon 88! — Dessous 
de bras? Tout de suite à gauche! — Quincaillerie? Voyez ménage! 

Ainsi: de tout, en tout, pour tout. Antiquités? Il y en a. Bimbeloterie® 
d'Orient, fourrures d'Alaska aussi. Tulles et voilettes? A la mercerie. 
Brosserie, modes, jupons, articles de voyage (..) linge de maison et 
travestis’: la production de la terre entière. Tout ce qu'on veut, tout ce 
qu'il faut, et le reste. 

«ÆEt quand les piscines seront à la mode, nous en aurons». 

Il y a des jazz et du cinéma, de la photo automatique et de la télé- 
graphie sans fil. 

Une” règle: «La cliente a toujours raison!» 

Un mot d'ordre: «Dire oui!» 

Un souci: «Vendre!» 

Un langage: «Oui, Madame; certainement. Madame; j'ai ça, Madame!» 

Popeline, crêpe georgette, crépeline, kasha, sultane, broché, soie”, 
cloche de paille picot'? ou genre manille'".. Comprenne qui pourra. 
Les femmes comprennent ça. Elles vont, viennent, glissent, tripotent, 
effleurent du bout des doigts, sur les comptoirs le madapolam!? de coton 
blanc, la soie mercerisée! , les parures en nansouk* léger et les plissés 
de linon'”, les rejettent et disent avec une moue: «II n'y a rien!» 

Il y en a pour des millions! Mais elles sont ici chez elles. Elles 
palpitent devant les glaces, tapotent leurs frisettes'°, avivent leurs yeux, 
mettent un doigt de poudre”, retournent, commandent à pleins bras", font 
pivoter les vendeuses, les toisent!”, s'examinent, étouffent et se pâment. 

Un grand magasin vend deux fois plus en province qu'à Paris, et ses 
voitures livrent, le soir même, à cent kilomètres à la ronde”, jusqu'à 
Soissons, Étampes et Chartres, Compiègne, Gisors et Château-Thierry, 
l'achat fait à Paris le matin. Tous ont sept ou huit expositions annuelles, 
immenses foires qui secouent le désir encore”, depuis celle «du jouet» 
en décembre, jusqu'à l'inventaire de juillet, pour reprendre «le tapis» en 
septembre, et en janvier «le blanc»??, désert de neige et de crème, roi de 
la Nouveauté, prince de la Lingerie. 


EMMANUEL BOURCIER. Demoiselles de Magasin. 
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[pumeuanua 


1 Mapku3B1 — MareHEKHe CTEKJIAHHBIe HAB€CEI, 3aIHAINAIOIHE ABCPA H BHTPHHEI 
OT AOXKJAA HIu conHua 2 Cure (paee oH npon3Boanncs B Haxuu) 3 Diminutif 
petite blonde gentille 4 KeHcknÿ KOCTIOM HPOCTOTO CHIYITA, COCTOAIHAË H3 106KH 
H HHJIKAKA, IOXOXKETO Ha MYXCKOM 5 Fam adressez-vous au rayon des articles de 
ménage 6 be3nerymKkn AA yKpalmeHua nxTepbepa 7 MackaparHBie KOCTIOMEI 
8 Une seule 9 Pazxoo6pazxeie ImerIKoBEIe, IePCTAHBIE H XHONHATOGYMAXKHBIE TKAHH 
10 3 rToxkoï mananHo conomku 11 Iloxoxeh Ha MaHHJIECKYHO COHOMKY 
12 MaxanoraM - TOHKaf TJIATKA4 XJION4ATOGYMaXKHAI TKaHB 13 MckyccrBexHpiü 
IeJIK Ha XHONU4aTOOyYMaxHoù ocHoBe 14 Jlerkas XTon4aTOGYMaXHAI TKAHE 
15 Jlerkas JHbH4Has TkaHB 16 Meuxne xuokoHbi 17 HeMHoro, mernoTky 
PacnpocrpanenxHoe BHipaxexye boire un doigt de vin (= comme l'épaisseur d un doigt) 
18 Pase. Muoro u He koneOG7acE 19 CHHCXOHHTENEHO OCMATPHBAIOT C HOI J10 TOJIOBEI 
La toise sert à mesurer la taille 20 Ha cro Kknromerpog eokpye Ilapuxa, 6 paduyce cra 
KHI1OMeTpoB 21 KoToprie npnBrekaiot nokynarereñ 22 BricraBka, n0Ka3 GeJbs 
B TOM 4HACJIe HOCTEJIBHOTO 


TPAMMATYKA 


COCJTAT ATEJIBHOE HAKJIOHEHME (LE SUBJONCTIF) 


B oTrmune OT H3PSBHTEJIBHOTO HaKJIOHEHHA (indicatif), rTarom B CoCraea- 
menbHOM HAKJIOHEHAA (subjonctif) BHIpaXKaeT HAeÂCTBHE He PeaIbHOE, à JIAINE 
OiCenAeEMOE HJIH 340YMAHHOE 

CpaguuTe. Dis-lui que je VIENS (pearbHoe, coBepinaeMoe JeÜCTBue) H 
Dis-lui QU'IL VIENNE (xeraemoe neïñcTBue) 


I — Jazon 8 subjonctif & npocmom unu 6 2raenom npedroxcenuu 
o6o3Hauaer: 

Ipuka3, alpeCOBAHHBIA TPETREMY JIALY, KOTHA TPAMMATHHECKOE HCIIOJIB- 
30BAHHC IIOBEJNHTEJIBHOTO HAKJIOHEHHA (impératif) HeBO3MOXHO — «QUE cette 
vendeuse insolente PARTE à l'instant » 


XKesanue, noxeraHye: (QUE Madame VEUILLE bien accompagner la 
vendeuse au rayon de lingerie.» (B AaHHOM 3HaueHHH HHOTIA BO3MOXKHO 
yoTpeGneHne TJIArTONA B COCJHATATENRHOM HAKJIOHEHUH H 0e3 «que» 
COMPRENNE qui pourra VIVE la France! PUISSIEZ-VOUS réussir’ PLAISE au Ciel 
que vous réussissiez” Dieu vous BENISSE! Ainsi SOIT-IL') 


Tpexonoxenne: QUE le vent VIENNE à cesser, (et) la pluie tombe] a 
(B MATeMaTHUECKHX POPMYIAPOBKAX BO3MOXKXHO YIHOTPeO]IeHHE TIATOJIA 
B COCJHATATEIBHOM HAKJIOHeHHH 6e3 «que» SOIT un triangle À BC ) 


Bo3myiienne, rHeB (B BOCKIHLAHHAX). Moi! QUE JE FASSE cette honteuse 
démarche! 
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II — Ocnoëgntie cryuau ynompebnenua cocra2amenbHo20 HAKIOHEHUA 
6 NPU0AMOUHPIX RPEÔIOHCEHUAX. 

a) Iocre rraro1o8, BHIpaKaIOIUX BOIeH3PABJIeHHE, XeraHHe: Dior dit 
«JE VEUX QUE mes robes SOIENT heureuses » — SOUHAITONS QUE cette guérie 
SOIT la dernière — DITES-LUI (= ordonnez-lui) QU'IL VIENNE — REPONDEZ- 
LEUR QU'ILS FASSENT vite 

Ipumeuanne Ecrn raron r1aBHoro npexoxeHua CTOuT B conditionnel 
présent, TIATOJ HPHAATOHHOTO HPeNIOKEHAA 4ACTO YIOTPEOHAETCH B impar- 
fait du subjonctif (mreparypaeiñ 43B1k): ON VOUDRAIT que cette gueire FÜT 
la dernieie 

6) Ilocre Hapeuuÿä pour que, afin que, x T x La vendeuse parle lentement, 
POUR QUE LA CLIENTE ETRANGERE LA COMPRENNE BIEN (ŒUIH pOUI être bien 
comprise de l'étrangère) 

B) Ilocze Hapeuuïä avant que, jusqu'à ce que, attendre que: J'attends que 
TU SORTES 


YTIPAXKHEHNA 


D B orpaigke rexcra « Tricots pour dames tout de suite a gauche » oTBeTETe Ha 
BONPOCEI C HCIOIB30BaHHeM impératif, (Hanp  Tricots pour dames” — Voyez ici ) 

ID) 3amennre rraronm B tutur rraroramn 8 subjonctif um B impératif, 
B 3aBHCHMOCTH OT Juua (3-e au 2-e) Pour la quincailleue Madame ira au troisième 
étage — Madame voudia bien piendie l'ascenseur — Vous prendiez la première rue 
a gauche, vous traverserez la place, puis vous irez tout droit jusqu'à la rivière — Cette 
offre est inacceptable tu la repousseras! — Vous voudrez (bien) exécuter mes ordres 
— L'employé se présentera demain au Directeur 

I) 3amenuTe HHHHATUBEI HA HOHXOHAMYIO HaCcCHBH>I10 hopmy subjonctif 
(Hanp La vendeuse tera tout pour satislaire la cliente = pour que la cliente soit 
satisfaite ) Pour réussir te tour de cartes, d te faut beaucoup d'adiesse — Pour bien 
contrôler les entrées, vous placerez un inspecteur a la porte du magasin — Pour livrei 
tous ces achats dans la journée, les camions vont jusqu a cent kilomètres a la ronde — 
Pour satisfaire Madame, il faut déployer des mètres de tissu” 

IV) Ucnonssyäre subjonctif x14 BrIpaxeHH1 npexmonoxkenus. (Hanp si vous 
acceptez, il acceptera aussi = que vous acceptiez (et) il acceptera aussi ) Si le financier 
manque son coup, il est ruiné — Si \ous cédez sur ce point, vous n'aurez plus aucune 
liberté — Si j'oublie mes lunettes, je suis incapable de travailler — Quand je viens 
à m'absenter quelques jours, je retrouve la maison dans un désordre complet — Si 
vous reprenez confiance, vous êtes sauvé ' 

V) IlocragBre rIATOIBI B HYKHYI0 hopMy: Le vendeur repond a la cliente qu il n (avoir) 
plus cet article, qu'elle (attendre) l'exposition de blanc, il croit qu'alors elle (trouve) un grand 
choix de lingerie, car la Maison fait tout pour que les clients (être) satisfaits 

VD BeIMONHATE TO Ke 3AAAHHE, H3MCHAH BPEMA TIATOJIA B TIABHOM HPEUIOKCHAH 
le vendeui répondit... 

VID Scce: Monsieur accompagne Madame dans un grand magasin quelle epreme 
de patience et de résignation! 
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CJIOBAPE 


(l'razon monter, descendre/ Oôrachume shauenue évipaxcenuü: Louis 
XV monta sur le trône à 5 ans. — Les prix ne cessent de monter, quand 
baïs seront-ils? — La mer monte pendant 6 heures. Elle descend aussi pendant 
6 heures. — Quel vaniteux! Ses succès lui ont monté au cerveau. — Le vin pur 
monte à la tête (Molière). — Votre veston monte un peu haut: le tailleur en 
réduira le col. — |} m'a répondu avec dédain, montant sur ses grands 
chevaux. — Ce chanteur a une voix très étendue: il monte très haut et descend 
très bas. — Je ne sais pas monter à cheval, mais je sais monter à bicyclette. — 
Voyez ce cavalier, qui monte un cheval noir. — Mes ouvriers sont en grève: on 
leur a sûrement monté la tête contre moi. — La sentinelle montera la garde 
pendant 2 heures seulement: il fait froid. — J'ai acheté cette tente. Aide-moi 
à la monter. — Aide-moi maintenant à la démonter. — Nous descendons tous 
d'Eve et d'Adam. — À quel hôtel êtes-vous descendu? — II a été descendu d'un 
coup de pistolet (npocm.). 


TEKCT 61 


LE SERVICE FUNÉBRE D'UNE GRANDE 
ACTRICE! À LA MADELEINE 


Aujourd'hui, la même foule populaire se presse aux obsèques des grands 
comédiens. 


… Je suis arrivé à midi. Le corbillard était déjà à la Madeleine. Il 
y avait une foule immense et le plus beau soleil du monde. C'était jour 
de marché aux fleurs sur la place. J'ai pénétré avec assez de peine 
jusque sur le perron; mais là, impossible d'aller plus loin; l'unique porte 
était encombrée, personne ne pouvait plus entrer. 

J'apercevais dans l'ombre de l'église, à travers la clarté éblouissante 
de midi, les étoiles rougeâtres des cierges rangés autour d'un haut 
catafalque” noir. Les peintures du dôme faisaient un fond 
mystérieux. (...) 

L'église et le portail étaient tendus de noir, avec un écusson en 
galons d'argent contenant la lettre M. Je me suis approché du corbillard 
qui était en velours noir galonné d'argent avec cette lettre M. Quelques 
touffes de plumes noires avaient été jetées à l'endroit où l'on met le 
cercueil. 
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Le peuple de Paris est comme le peuple d'Athènes, léger mais 
intelligent. Il y avait là des gens en blouse et en manches retroussées 
qui disaient des choses vraies et vives sur le théâtre, sur l'art, sur les 
poêtes. Ils cherchaient et nommaient dans la foule les noms célèbres. 

Je suis resté sous le péristyle, abrité du soleil par une colonne. 
Quelques poètes m'avaient rejoint et m'entouraient. (...) 

Vers une heure, le corps est sorti de l'église, et tout le monde. 

Le corbillard s'est mis en mouvement, et nous avons tous suivi 
à pied. Derrière nous, venaient une dizaine de voitures de deuil, et 
quelques calèches* où il y avait des actrices. Il y avait bien dix mille 
personnes à pied. Cela faisait un flot sombre qui avait l'air de pousser 
devant lui le corbillard cahotant ses immenses panaches noirs. 

Des deux côtés du boulevard, il y avait une autre foule qui faisait 
haie. (...) Les balcons étaient encombrés de monde. Vers la porte Saint- 
Martin, j'ai quitté le convoi, et je m'en suis allé pensif. 


VICTOR HUGO. Choses Vues. 


[pumeuanus: 


1. Peus uxer o Maremyaszers Mapc, 3HaMexuToï akrpuce Komexn Dpaxces B 5H10xy 
POMaHTH3Ma. 9TO OHa CHirpara por /lonbu Cons B nkece "SpHaxg" B 1830 r. 
2. KarTabark — BO3BBINICHHE, HA KOTOPOC CTABATCH rPpO6. 3. IIpocronaporpe. 
4. Konacku. 5. Croanu mnanepamu BaoïE 6yreBapa. On dit aujourd'hui: faire la haie. 
6. HaxoxuTcs Ha boreiux Gy1EBapax. 


TEKCT 62 


AUX ABORDS DE LA GARE SAINT-LAZARE 


En quittant la Cour de Rome, Julien Legris se laissa porter par la 
foule vers la rue du Havre. Aux approches du Lycée Condorcet, il 
manœuvra pour se réfugier dans le décrochement” que fait le bâtiment 
avec l'immeuble voisin. Ce retrait dérisoire” est suffisant pour qu'un 
homme de faible corpulence puisse stationner sur la frange du flot* sans 
être emporté par lui. Julien ouvrit une mallette et commença sa journée 
de travail. 

«Tentez votre chance. après-demain le tirage”...» 

Ce métier lui convenait mal. On peut croire aux promesses d'une 
gitane misérable et royale, voire d'un mutilé car, outre les bossus, 
certains disgraciés— chacun le sait — portent bonheur; mais les soix- 
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ante ans de Julien Legris ne s'ornaient d'aucune infirmité spectaculaire. 
Rien dans son aspect n'attirait l'attention. La seule vue de ce morne 
marchand suffisait à écarter toute idée de chance possible ou d'imagin- 
able aventure. Vendant mal, il vendait peu. Ce peu ne le faisait pas 
vivre, mais l'empéchait de mourir. (.….) 
«Tentez votre chance...» 

Devant Julien, comme devant une borne, défilait une humanité 
indifférente, hétéroclite , que jour après jour il avait appris à déchiffrer, 
à connaître et, faute de mieux, à aimer. (...) 

. «Donnez-moi un dixième’, dit une voix, et Julien découvrit près de 

lui un homme hilare”, robuste et bien vêtu. 

«Se terminant par 4, à cause de ça, dit l'homme en montrant les 
quatre doigts de la main droite dont le pouce était tranché net. 

«Je l'ai perdu à la Main de Massiges»”, en lançant une grenade! 

Et comme Julien tardait à comprendre, l'homme précisa: 

«J'ai laissé mon pouce à la Main de Massiges.. V'saisissez? !! C'est 
un comble , non? Mais depuis, avec le numéro 4, je gagne à tous les 
coups.» 

Julien donna le dixième et tandis qu'il hésitait entre la compassion et 
la rigolade”, le client s'en fut, mécontent que son histoire n'eût pas 
obtenu le succès habituel. Encore un qui ne reviendrait plus! (...) 

Neuf heures. l'heure morte. Julien traversa la rue du Havre pour 
aller boire un café-crème. Compte tenu de son budget, cette 
habitude était un luxe byzantin”, mais elle représentait l'effort 
tenace d'un homme pour entrer en communication avec le reste du 
monde. Effort toujours vain! et cependant, Julien se fût contenté de 
peu: que le garçon du café, par exemple, lui accordât autre chose 
que l'intérêt abstrait du vendeur à l'acheteur. D'autres clients, moins 
anciens que lui, étaient salués, à leur entrée dans le bistrot, avec 
cette familiarité déférente qui constitue une promotion sociale et 
humaine: 


«Œt aujourd'hui, Monsieur Paul, la même chose?» 

Depuis quinze ans, chaque matin, Julien achetait pour trente francs 
l'espoir que le regard des hommes noirs et blancs s'attarderait sur lui 
avec sympathie. Comme il eût alors aimé s'accouder au comptoir et 
lancer de ces phrases banales et chaleureuses qui roulent si bien sur le 
zinc! 

Hélas! Depuis quinze ans tous les garçons successifs de 
l'établissement disaient: 

«Et pour Monsieur, qu'est-ce que ce sera?» 

Une seule fois il avait osé répondre: «La même chose». 
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Le serveur l'avait dévisagé d'un œil interrogateur et Julien avait 
ajouté très vite, pour prévenir la question": 
«Un café-crème.» 
Jamais plus il n'avait pris le risque d'un semblable affront. 
PAUL GUIMARD. Rue du Havre. 


[pumeuanus: 


1. [epex Bok3arom Cex-Jla3ap pacrnornoxeHei 1Ba ABopa— BocTouxBiä, l'aBpckuï, 
A 3anarHblä, Pumcknÿ. 2. Vron, ycTyn. 3. HuuToxHpiü, cMexorBopuriä. 4. Ha rpannue 
HOTOKa Hpoxoxux. 5. Tupax l'ocyrapcrBenHoï norepeu. 6. PazxomepcrHas. 7. Oxxy 
HecaTyI0 GHIeTA HIH, TouHee, GHJIET, CTOHMOCTE KOTOPOTO COCTABJIACT OJHHY ACCATYIO 
Or CTOHMOCTH n0IHOro GuJIeTa xoTepeu. 8. C yas16Koû Ha rune. 9. HazBanne oxmoro 
43 XOJIMOB B HPOBAHHAA IHaMnaHr, B xonuke, rue B 1915 r. npou3omo cpaxenne 
OBparu, npopeszaromme 3TOT XOJIM, HAHOMHHAIOT HO DopMe HalBHBI pyKH. 10. Vous 
saisissez? vous comprenez? 11. Oro x Hazo, a? (0 COBNANeHHH Ha3BAHHA MeCTa 
CpaxkeHuI H MeCTa, KyzAa OBHIO noryueo panenne). 12. {lpocm. Cmex. 13. Busantus 
CIIABHIACE CBOHM GoraTCTBOM. 14. OPHIMAHTEI B KaŸe HOCAT epHbiü KOCTIOM H 6er 
papryk. 15. OnepexnTs Bonpoc: «Quelle même chose?» 


TPAMMATYKA 


COCITATA TEJTPRHOE HAKJIIOHEHHE B TIPHIIA TO UHBPIX 
HPEJIOKEHHAX (npodorxcenue) 


Hanomnum, umo COCIACAMENbLHOE HAKIOHEHUE YnompebraemcaA: 

a) Hocre rraroxa, BRIpaxKaromero coMHeye: Je doute (je nie, je conteste, 
je démens) QU'IL AIT FAIT fortune avec son billet de loterie. — (Ho: Je me doute 
QU'IL A FAIT FORTUNE = je crois qu'il a fait fortune.) 

6) Hepexko - nocre rraroma, BBIpaXKaIOIerO MHeHHE, B OTPHHATEHLHOË 
HJIH BONPOCHTeENRHOË PpopMe: Je ne crois pas QU'IL AIT FAIT fortune. — 
Croyez-vous QU'IL AIT FAIT fortune ? 


B) Ilocre cro8, o6o03Hauaromux uyBCTBO: Le client s'en alla, mécontent 
que son histoire EÛT peu de succès. — II se plaint que son histoire AIT peu de 
succès. — IT craint que je ne RÉUSSISSE ® II craint que je ne RÉUSSISSE pas. 


N.B. — l'osopurte npaBnrsHo: J'espère QU'IL VIENDRA. — Je compte QUE TU 
FERAS ton devoir. — Je crois QU'IL EST malade. — On dirait QU'IL VA MIEUX. 

HPHMEUAHYUE: HexorToprie rIaroHHI, TaKHe, KaK: se réjouir, s'étonner, 
s'indigner, être heureux, oGHIIHO YHoTpeGIAIOMHeCA Hepe] KOHCTpyKHHeÏ: 
que + subjonctif, HOTYCKAIOT TaKXKE H JAPYTYIO KOHCTPYKHHIO: de ce que + 
indicatif: Julien s'étonne QUE le patron ne le RECONNAISSE pas, unu: // s'étonne 
DE CE QUE /e patron ne le reconnaît pas. 
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YTIPAXKHEHNA 


D IlocraBbTe rHarONBI, AAHHBIE B HeONPeICTEHHOË POPME, B HYXHOC BPEMH 
x HaKJoHeHHe: On peut douter que les enfants (avoir) de l'angoisse à l'idée d'un voyage 
— On ne contestera pas que la gare Saint-Lazare (devenir), depuis longtemps déjà, une 
des premières gares de Paris. — Je ne crois pas que vous (pouvoir) prendre seul une si 
grave décision. — Je doute que vous (être) exacte, demain, pour prendre le train avec 
moi. 


ID Hauaure crexyiomme pa3ri co crIoB: je ne crois pas (HJH: croyez-vous...)? — 
TakrM o6pa3oM ou 06peTyT cBoï HCTHHHEIË CMbICHI: — Les élégants vont encore sur 
les plages par le train. — Les banlieusards viennent à Paris à pied. — La gare Saint- 
Lazare ne conduit qu'en banlieue. — Les paysans font tous la traite des vaches à la main. 

— Un avocat peut se promener en robe dans la gare Saint-Lazare. 


ID) CocrageTe TpH npex1oKeHHA, HAIMHAIOIMHECA C rHIaIO7a douter que; 3aTeM 
HAYHUTE 9TH HPEAIOKEHHA C raroJa se douter que. OGRHCHHATE, KAK HPH TOM 
H3MCHEJICH CMBICII HPEUIOKCHHÏ. 


IV) IlocraggTe rIarOJII B CKOGKaX B HyYXHO€ BpeM4 H HaKJ10HeHHe: Les écoliers 
se réjouissent de ce que les vacances (être) proches. Ma femme est heureuse que son sac 
(ne pas avoir été oublié) dans le taxi. — Je m'étonne que tu (être pressé) à ce point. — 
Reoucoup de gens étaient furieux de ce que les guichets (ne pas être ouverts) plus tôt. — 
IT s'indigne que vous (avoir vendu) votre fonds de commerce sans l'avoir infoimc. — 
Julien fut fâché que le garçon (avoir) si peu de mémoire. 


V) Bsipa3nTe CMBICI CIETYIONMHX HPeMIOKEHAË C HOMOINBIO THarOJIA «craindre» 
(o6paTuTe BHAMaHHe Ha yYHOTpeGTIeHHe OTPAHATEALHOË PopMBi raaroza!): Julien 
souhaite que le client ne soit pas fâché. — Julien souhaite que le client lui reste fidèle. 
— J'espère que vous gagnerez le gros lot; (mais) c'est difficile. — J'espère que la chance 
ne vous défavorisera pas. — Les clients croient que ce nouveau marchand ne leur 
portera pas chance. — Les clients croient que ce nouveau marchand fera fuir la chance. 
— Je souhaite que le temps se maintienne beau, mois il y a de gros nuages! — 
Je souhaite que le temps ne tourne pas à l'orage. 


VD Ilo o6pa3uy nepBoro a63ara TeKCTAa JJIA UTEHAA COCTABBTE PaACCKA3 
06 YIIHAHOM TOPTOBIE, KOTOPET A COGHPACTCH HPOJIABATE TAJICTYKH B METPO. 


VID JurepartypuBiñ anaru3. — 1. CocraBete nan TekcTa. — 2. OGRacHuTe 
3HaYCHHE HOJUCPKHYTEIX HpexIoOKeHAË. — 3. 310XHTe B HECKOJIEKHX CTPOUKAX, 
KaKHe UYBCTBA BBI3HIBACT y Bac ?KIOJIBEH (AJIOCTE, CHMIATHIO H T.].). 


VID Scce. — L'indifférence de la grande ville: (a) montrez d'autres cas où les 
humbles, les timides peuvent, y souffrir de l'insensibilité des hommes. — (b) Quels 
avantages trouvent cependant d'autres timides à vivre dans une grande cité moderne? 
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TEKCT 63 
VITRINES DE PARIS 


Le quartier qui s'étend de la Concorde à l'Opéra est aussi celui des jolis 
magasins. La moindre boutique est fiere de sa vitrine: élégance, bon goût, 
ingéniosité, triomphent dans ces devantures, larges parfois de 2 à 3 mètres 
seulement. C'est à Yvonne de Brémond d'Ars, dont le magasin d'antiquités" 
est célèbre, que nous empruntons l'anecdote suivante: 

A propos d'étourderie, voici la dernière aventure survenue à un chef 
étalagiste” distingué, jadis très connu comme architecte. La mise 
vestimentaire toujours impeccable”, la petite moustache grise qui sied* 
à son visage un peu sévère sont d'un homme sérieux... et c'est en effet 
un homme très sérieux. 

Or, il me raconta qu'un soir, exténué par la composition d'une grande 
vitrine historique [la Cour de Napoléon I-er] qu'il venait de terminer, il 
rentrait chez lui à Vincennes par le dernier métro. Il se sentait très las. 
Mais il s'étonna de la mine offusquée” d'un couple de bourgeois aisés 
qui, assis sur la banquette opposée, le regardaient avec une dés- 
approbation évidente. Et, juste avant de descendre à la station Châtelet, 
la dame en question se retourna en disant à voix haute: «C'est honteux!» 

Honteux! Était-ce son chandail de travail dont il était encore vêtu 
à cette heure tardive? Bah! Il était bien trop fatigué pour faire cas de‘ 
cette réflexion désobligeante. 

A la station suivante, le couple austère fut remplacé par deux jeunes 
filles, deux petites Parisiennes en robe claire qui revenaient de quelque 
fête, les bras chargés de lilas. A peine furent-elles assises, que toutes 
deux, avec ensemble, éclatèrent de rire, d'un rire sonore, joyeux, comme 
on rit à vingt ans, et qui devint vite fou rire. Elles étaient secouées, 
mais” déchaînées par ce fou rire inextinguible'” !.. 

«Cette dernière rame!! est occupée par des gens bien mal élevés!» 
pensa-t-il, et pour manifester son dédain, il retourna la tête du côté de la 
vitre, et cette vitre lui refléta (comme dans une brume) son visage et son 
cou, autour duquel s'étalaient, provocants, trois rangs d'énormes perles 
fines, grosses comme des noisettes! 

En un éclair, il revit le geste qu'il avait fait en travaillant: tout 
simplement, pour se débarrasser du collier en question (qui était destiné 
à un mannequin de la vitrine, celui de l'impératrice), il l'avait passé 
machinalement autour de son cou, en attendant... puis, dans le feu de 
l'action, il l'oublia.. et, curieux réflexe, il n'osa pas l'enlever devant les 
rieuses, préférant se tapir'? devant la portière en attendant l'arrêt (...). 
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Et le moment qui s'écoula jusqu'à la station Bastille parut un siècle à 
l'étourdi. Il sauta sur le quai et put enfin libérer son cou d'une parure qui 
était digne de la Reine de Saba!” 

Et cette nuit-là, un taxi qui passait ramena jusqu'à Vincennes un 
homme bien humilié, furieux contre lui-même. 


Y. DE BREMOND D'ARS 


[pumeuanua: 


1. AHTAKBapHaT. 2. ObopMuTters BATpAH. 3. bezynpeuxrrä. 4. Koroprie udym, 
seoir - CTAPHHHBIA TIIATON, KOTOPEIA CHPATACTCA KaAK asseoir, HO YHOTPEONACTCA JAIME 
B Tpex popMax: il sied, il siéra, il seyait (MnoxecTBeHHoe uncro nouTH He 
ynorTpeGrserca). [Ipaaacrne Hacrosero BpeMeHu seyant YIIOTpeOHATCH B 3HAIEHAH 
HPHAJATATENBHOTO: une robe seyante. 5. Bozmymenxpü. 6. AroGBr HpHAABATE 3HaueHne. 
7. CM. cTp. 73. 8. Tout aussitôt qu'elles lurent assises, toutes deux... 9. Ici la 
conjonction mais exprime un degré de plus dans la qualification (= et même...). On dit 
souvent mais là: Elles étaient secouées, mais /à, déchaînées.. 10. Henpeorormmmprä, 
HeyaepxuMBIä. 11. Ioe3x Merpo. 12. CRexnTECs, npuTanTECs. 13. Haparna CaBckas. 


CJIOBAPÈ 


(Crosocouemanua c enazorom tenir.) OGvachume 3hHauehue Cno60c- 
ouemanuü: Cette dame tient un magasin d'antiquités. — I] y a quelques an- 
nées que M. Bubu ne tient plus le volant. — Elle tient parfois des propos éton- 
nants. — Je parie d'arriver avant toi à la gare... Je tiens le pari! —C'est un 
curieux homme; tout le monde le tient pour un fou. — Ne tenez pas compte de 
ses paroles: il parle sans réfléchir. — Voici une bonne bouteille de bordeaux 
blanc: il faut la tenir au frais. — Combien tient-elle? … 75 centilitres. — De 
qui tenez-vous la nouvelle? — Je tiens beaucoup à votre amitié. — Son succès 
tient à son intelligence et à son travail. — Cette maison est vieille, mais elle 
tient encore debout. — Tous les paquets ne tiendront pas dans cette valise. 


TPAMMATYKA 


COCJTATA TEJIBHOE HAKIIOHEHHME B IIPHATOUHEIX 
PEJIOKEHHAX (okonuanue) 


L. — Cocrazamenvuoe naknonenue ynompeOna1om HOCTe MHOTHX 
crogocouemanut © 6ESAUUHEIMU 2142014MU, 0603HAHAIOLHAMH: 

a) JorxenCTBOBAHHE, BEPOATHOCTB, AHUYHYIO OUCHKY: il faut, il suffit, il 
est possible, il se peut, il est bon, il convient, il est juste, il est étrange, il est 
dommage... 
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(Ho e nocre: il est vrai, il est certain, il est sûr...). 


6) Comneuue: i/ est douteux que, il semble que, il n'est pas sûr que, il n'est 
pas certain que. H T.H.: 

IL SEMBLE qu'un homme sérieux SOIT toujours impeccable dans sa tenue. 
(Ho: il me semble (= je crois bien) qu'un homme sérieux PEUT se rendre 
ridicule.) 

IL. — Cocrazamenvhoe Haknonehue Jnompeüra1om 6 HEKOMOPbIX 
OMHOCUMENbLH PIX npudamounbix Npedn0HCeHUAX: 

a) Iocxe cros: le seul (le premier, le dernier, le plus...) qui... que...: 
Ce magasin est LE SEUL QUI N'AIT PAS orné sa vitrine. — Cet hôtel est LE 
MEILLEUR QUE JE CONNAISSE. 


NB. — Ho B pas2080pHoM S3BIKe 603MOHCHO YHOTPeOTIeHAe H3BABHTEJIR- 
HOrO HaKJ1oHeHys (indicatif). 


6) Ilocre r1aBHOrO npexI0XKEHUA B OTPHHATEHBHOÏË HJIH BONPOCHTEJIE- 
où popme: IL N'EST personne QUI FASSE si bien une devanture que cet 
étalagiste. — Y A-T-IL un cadeau QUI vous PLAISE? 


B) JUI4 BbIPaAXKEHAI HOKEIAHAA HA HPOCPOPI, HEJIH. 

Cpasxure: J'AT TROUVE un étalagiste QUI A de bonnes références (peaxsHoe 
aeñcrBue) u: IL ME FAUT un étalagiste QUI AIT de bonnes références (xeraemoe 
neñcTBue). 


YTIPAXKHEHNS 


D 3amenurTe rIarOJBI B HOBEMATENBHOM HAKIOHCHHH Ha GC3AMHUHBIE TIATOJIBHBIE 
CHOBOCOUCTAHHA, HOCJIE KOTOPPIX YHOTPEOJIHETCH COCIATATEIBHOE HAKJIOHEHHE, 
HanpuMep: il faut, il est nécessaire, il est indispensable que, il est juste, il convient 
que...: Si vous aimez tellement les jolies vitrines, allez faire un tour rue Sainl- 
Honoré. — Prends donc les choses plus gaiement. — Ne jetez pas le manche après la 
cognée (= ne renoncez point, par découragement). — Maître d'hôtel, apportez-moi tout 
de suite mon œuf sur le plat. —- Prends garde à ne pas salir ton veston. 





ID Iocragere rIarOJBI, CTOAMe B infinitif, B HYXHO€ BpeMA H HaKJ10HeHHE: // se 
peut que vous trouver) au Faubourg Saint-Honoré l'armoire ancienne que vous 
cherchez. — [| est invraisemblable que (pouvoir) dormir, car j'ai bu beaucoup de 
café. — /| me semblait que le personnel de cet hôtel (être) très correct. — 1] semble que 
dans certains hôtels on (ne pas savoir) se mettre toujours à la place du client. — /| eût 
été plus convenable que l'étalagiste (ne pas sortir) avec le collier de perles. — 1] était 
douteux que ce vieil avion (faire) encore de nombreux voyages. — [1 est certain que 
vous (avoir) fort. 


I) Oôracaure yrorpeGrenne x BpeMs raarona B subjonctif: — Voici le seul 
client de l'hôtel qui soit satisfait. — Cet étranger n'était pas le premier client qui voulût 
voir la Tour Eiffel de sa chambre. — Chose étrange, ce savant était l'homme le mieux 
habillé qui fût. — I! n'est pas d'endroit où l'on puisse se cacher mieux que dans les 
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grandes capitales. — Connaissez-vous un événement qui soit plus étrange que celui-là 
J'ai demandé un vin qui fût chambré parfaitement. — Je désire une chambre où j 
puisse dormir tranquille. 
IV) Cocragere 5 - 6 CHOXHBIX hpa3 C HPAAATOHHEIM OTHOCHTEJIBHPIM HPEUIOKH 
HHeM. l'IATON HPHIATOHHOTO HPeXIOKEHAA AOJKEH CTOATE B subjonctif. Acrors3yüä! 
B KaueCTBe aHTenerenTa: le meilleur qui . le plus vaste que … les premiers qui 1 XI 
dernier à qui... le pire que … 
V) Iepenecure paccxa3 "Vitrines de Pans” B présent de narration — HaunHas u 
cro8: "Un soir … il rentre ..."): — H3mexnTe COOTBeTCTBYIOINAM 06pa30M BpEMEH 


TJIATOJIOB. DOJIBIIVE bDVJIBB APBI 
 BOCTOUHBIE 
KBAPTAJIBI TIAPHXKA 





TEKCT 64 


LES GRANDS BOULEVARDS 


On appelle «grands boulevards» les larges avenues, tracées sur 
l'emplacement des anciennes fortifications, depuis l'église de la 
Madeleine à l'ouest, jusqu'à la place de la Bastille à l'est. Longtemps ils 
ont été la plus élégante promenade des Parisiens. Aujourd'hui, l'activité 
de la ville tend à se déplacer vers l'ouest, vers l'avenue des Champs- 
Elysées. Mais les grands boulevards n'ont pas perdu tout intérêt: leurs 
larges trottoirs permettent à la foule de circuler à l'aise. Les flâneurs 
aiment s'arrêter devant les innombrables boutiques ou bavarder à la 


terrasse des grandes brasseries. 

Disons un mot aussi des théâtres du Boulevard, spécialisés long- 
temps dans la représentation de pièces composées selon des «procédés» 
dramatiques courants, mais parfois vives et spirituelles — et de l'esprit 
boulevardier qui fut, surtout entre 1850 et 1914, le symbole même de 
l'esprit parisien: léger, cocasse, riche en calembours, parfois cruels, qui 
jaillissaient sur les lèvres des journalistes et des artistes. Ainsi l'écrivain 
Catulle Mendès, ayant une épouse fort maquillée, était surnommé le 
«gardien du fard». — D'une femme, assez importune, et qui avait un 
dentier, quelqu'un disait un jour: «Quelle sciel»”? — «Tu la flattes, 
répliqua un ami, une scie a des dents..> — Mais le mot pouvait être 
macabre comme celui-ci, dû à Alphonse Allais: un monsieur a exigé, 
dans son testament, d'être incinéré après sa mort... [l meurt, et comme 
l'employé du cimetière demande à la veuve quel genre de crémation elle 
désire pour son mari: «Four français ou four milanais?» elle répond: 
«Oh! monsieur, le four français — mon pauvre mari ne supportait pas la 
cuisine italienne!» 


Anecdotes citées par Armand Lanoux 
(Physiologie de Pcnis). 
[pumeuanus: 


1. Le fard — pymsa. lraror: se farder Wrpa cros: "fan!" npon3HocuTca Tak %xe, 
Kak "phare" (Mask). Le gardien du phare — cMotpurens Maska. 2. l'py6o8amo-pase. 
Kaxas HeBbrHocnMas! //1pocm : elle me scie les pieds, arm me casse les pieds; c'est un 
"casse-pieds"). 
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TPAMMATYKA 


IIOBEJUTEJ/IBHOE HAKJIIOHEHMUE 
(L'IMPÉRATIF) 


L — Iloserumenvaoe HaKknohehue HCHONP3YETCA II BHIPAKEHUA HPUKA- 
34, CO8ema M, C TIATOJIOM B OTPHUATENBHOË hopMe, 3anpema. IIoCKOIEKY 
TOBCJIUTENBHOC HAKJIOHEHHE He HMe€T 3-TO JIHUA, B 9TOM CJIyUAE YIOTPEONMOT 
CoCHaraTeJIBHO HakroneHye: Réveillez-vous; ne dormez pas. Qu'il sorte! 


IL — Jlocerumenvuoe nakrohenue ynompeünaemca makJice OA 6b1pa- 
HCCHUA UpOHUU UAU npenebpencenua. B pPa3TOBOPHOM H3BIKE HOBCJIHTEJNBHOC 
HAKJIOHEHHE MOXET HPHHAMATR 3HaUCHHE, NPOTHBONOJIO0KHOE CBOCMY 
HPAMOMY 3HAUCHHIO: TAK, HANPHMEP, NPEHOHABATEIME MOXET CKA3ATE VACHHKY: 
DORMEZ, NE VOUS GÊNEZ PAS, mon garçon. (Aro osHauaer: vous ne devez pas 
dormir ici.) 

IL — Jloserumenvuoe nakronenue ynompe0n11emcA 01A 6bIpAaHCeHUA 
npednornoïcenus. B naHHoM cryuae npexioxeHne c rHarOJTIOM B impératif 
GIU3KO HO 3HAUCHHIO K IPHJAATOAHOMY HPEMIOKEHHAIO, HAHHHAIOIEMYCAH 
© xacTAMBI si: SUPPRIMEZ ces cafés aux vastes terrasses, ces innombrables 
magasins, que resterait-il des grands boulevards? — CHASSEZ le naturel, il 
revient au galop (nocroBnna). 

IV. — Le passé de l'impératif — npomedmwee 6pema noserumentnozo 
HAaK1OHeHUA. DopMa npolezxero BPEMEHH HOBEJIUTENBHOTO HAKJIOHEHHA 
06pa3yeTCA C HOMOIBIO BCIIOMOTAT@JIBHBIX TJIATOJIOB AVOÏr HU être B I0BeEJU- 
TEIBHOM HAKJIOHEHHAH H HPHAACTHA HpOMeMNErO BpeMeHH (participe passé) 
CIIPATAEMOTO TJIATOJA: 

Aïe fini Sois revenu 
Ayons fini 
Ayez fini 


Soyons revenus 
Soyez revenus. 

Dra hopMa ynoTpeGrseTcs (HOCTATOUHO pEKO) ANA BBIPAKCHUA TPHKA3A 
JM COBCTA 3AB€PIIHTE KAKOC-JIH000 AeACTBHE K MOMEHTY, O003HAUCHHOMY 
8 Gyaymem: AIE FINI ta lecture dans dix minutes. — SOYEZ RENTRÉS à sept 
heures, mes enfants! 


YTIPAXKHEHNA 


D Cocragere npexI0KEHHA CO CHIETYIONMAMH TIATONAMH B impératif passé: 
Terminer (un travail) — régler (une affaire) — déjeuner — revenir (à la maison). 


M) OôrsacauTe KaxKABIM cryaañ ynorpeGrenus impératif: 
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Essayez un peu de fumer dans une rame de métro: le contrôleur ne sera pas long 
à vous interpeller. — Soyez arrivés de bonne heure, si vous ne voulez pas manquer le 
début du concert. — Asseyez-vous donc à ma place, pendant que vous y êtes! Et 
moquez-vous de moi. par-dessus le marche! — Cela passe pour cette fois, dit le sergent 
de ville, mais n ‘y revenez pas. — A six heures moins le quai t, une sonnerie retentit dans 
la Bibliothèque nationale. Elle semble dire aux lecteurs: «Ayez remis vos livres au 
bureau dans un quart d'heure!» — Demandez un verre d'eau: il vous le refusera. 


ID) 3amenure npexmioxkenus c 4aCTHUEÏ Si Ha HPEIOKEHAA C T'IATOJIOM B HOB€AH- 
TCIBHOM HAKJIOHCHHH, BEIPAKAIOIIEM HPeAIOJI0KEHHE: 


5/ vous regardez le sommet de la Tour Eiffel, vous le trouverez plus élevé que 
naguère, à cause de l'antenne de télévision. — Si tu ronfles en pleine Bibliothèque, tu 
seras rappelé à l'ordre par le gardien. — Si nous avons l'imprudence de fumer dans le 
métro, nous n'échapperons pas à une contravention. — Si vous vous asseyez à la 
terrasse d'un café des boulevards, vous ne vous ennuierez pas. — Si vous donnez un 
bon pourboire au chauffeur, vous aurez droit à un large sourire. 


IV) Couunure He6Gorsmoe (5 — 6 npexmioxenuï) o6pamenne npenoaBaTes 
K YIeHHKaM. VYroTpeGHTe IOBeNHTENEHOC HAKJIOH@HHC AI BBIPAKCHHA HPOHAH 
(acnonp3yüTte raronei: bavarder, déranger la classe, ne pas faire ses devoirs, ronger 
ses ongles, battre ses camarades, n T.H.). 


V) 3cce. — Décrivez une grande avenue de voire pays aux différentes heures de la 
journée: circulation, lumière du jour, lumières de la nuit. 


TEKCT 65 


UN ATTENTAT SUR LES BOULEVARDS 
EN 1835. 


La «machine infernale». 


Morey était un vieil oiseau de nuit. La tête couverte d'une calotte 
noire, le cou enfoncé dans les épaules, épais, voûté, semblant remâcher 
de sinistres projets, il passait sa journée dans sa sombre échoppe de la 
rue Saint-Victor, à pousser l'alêne! et à trouer le cuir... 

Il ne lisait que le Populaire, les Chaînes de l'esclavage ou l'Exposé 
des principes républicains. Semblable en cela à plusieurs milliers de 
Parisiens de l'époque, il ne pensait qu'à une chose: assassiner Louis- 
Philippe, qui, en 1830, avait escamoté” à son profit la république (...) 

Un jour de la fin de 1834, un homme pénétra dans l'échoppe: 

«Peux-tu me loger?» 
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Morey accepta. L'homme — il se nommait Joseph Fieschi et était 
Corse — était pour lui, un pur, un ardent républicain, une victime de la 
tyrannie (...) 

«Supposez, disait-il à Morey, une garnison assiégée qui aurait encore 
des armes, mais dont les défenseurs seraient peu à peu décimés. 
Comment résister? Moi, Joseph Fieschi, j'ai inventé le moyen: vingt- 
cinq fusils posés sur un châssis. Il suffirait d'un homme, d'un seul, pour 
mettre le feu. Alors, quelle pétarade!» 

Et il sortit de sa poche un croquis montrant sa machine. 

«Hein, père Morey, c'est cela qu'il vous aurait fallu pour vos barricades!» 

Morey regarda puis au bout d'une minute, laissa tomber de sa petite 
voix douce: 

«Ce serait meilleur pour Philippe! (...) Mais je n'ai pas assez d'argent 
pour payer une aussi belle mécanique. 

— Ni moi non plus... 

— Laisse-moi ton dessin. Je connais un homme riche qui est bon 
patriote: s'il croit que le coup peut réussir, il fera les frais.» 

Lorsqu'il porta à Pépin” la maquette”, l'épicier comprit. Décidément, 
Fieschi était très fort. Rien de plus simple — mais il fallait y penser — 
que ces vingt-cinq canons de fusil, sagement rangés sur un châssis de 
bois dont la partie supérieure s'élevait ou s'abaissait, de telle manière 
que l'on pût pointer avec précision. La décharge se ferait simultanément 
grâce à une traînée de poudre que l'on allumerait entre la douzième et la 
treizième culasse. Il suffirait de placer la machine à une fenêtre et d'y 
mettre le feu au moment où Philippe passerait devant la maison. 

«Et cela coûtera combien?” s'inquiéta l'épicier. 

— Tout compris, confection de la machine et loyer de la maison: 
500 francs. 

— Pour 500 francs! s'exclama Pépin, ce serait dommage de s'en 
priver. Je vous commandite? » 

Le trio décida d'opérer le 28 juillet suivant. Ce jour-là, anniversaire 
des «Trois Glorieuses»”, le roi passerait une revue générale de la Garde 
Nationale, rangée de la Bastille à la Madeleine. Il suffisait de trouver 
sur le parcours une maison «banale, neutre, à l'abri des curieux et des 
indiscrets». Ils la trouvèrent au numéro 50 du boulevard du Temple. 

(...) Bientôt tout fut prêt. 

Le soir du 27 juillet, Morey arrive boulevard du Temple et charge 
minutieusement les canons jusqu'à la gueule — dix à douze balles par fusil... 
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Sans doute Fieschi a-t-1l promis à ses complices de se tuer «le coup 
fait», mais le bourrelier se méfie et, en vieux tireur, il prend soin de 
charger deux ou trois canons en ménageant un intervalle entre la poudre 
et les balles; ils éclateront et tueront à coup sûr le régicide... 

Les deux hommes font passer un comparse” à cheval sur le boule- 
vard et pointent la machine «à hauteur de la poitrine du cavalier». 

Le 28 juillet, à dix heures et demie, le roi, suivi de ses fils, Orléans, 
Joinville et Nemours, des maréchaux Mortier et Maison, de Thiers, du 
duc de Broglie et d'une cohorte de généraux, arrive à la hauteur du 
numéro 50. Soudain, Louis-Philippe voit un jet de fumée sortir de la 
fenêtre du troisième étage. 11 a le temps de dire au prince de Joinville: 
«Ceci me regarde.» 

Au même instant, la fusillade crépite comme un «feu de peloton». 

«Me voilà», crie le roi en agitant son chapeau. Une balle lui a seule- 
ment éraflé le front, mais autour de lui c'est une hécatombe. La machine 
infernale de Fieschi a fauché la foule: 18 morts et 22 blessés gisent sur 
le pavé du boulevard. Le maréchal Mortier a été tué raide d'une balle 
à l'oreille gauche. 

O ironie! ce matin-là, les lecteurs du Charivari”” avaient pu lire cette 
note: «Hier, le roi-citoyen est venu de Neuilly à Paris avec sa superbe 
famille sans être aucunement assassiné sur la route.» 

Fieschi, atrocement blessé par l'éclatement prévu par Morey, fut 
arrêté alors qu'il essayait de s'enfuir par la rue des Fossés-du-Temple. 
Morey et Pépin avaient pris tant de précautions. qu'ils se firent 
prendre. (...) 

Ils furent guillotinés tous trois le 19 février 1836. 

(...) Barbes et Blanqui'’, prévenus par le bourrelier, se tenaient prêts 
à agir. Si l'attentat avait réussi, la deuxième république serait née treize 
ans plus tôt. 

ANDRÉ CASTELOT. Le Grand Siècle de Paris. 


[pumeuanua: 


1. CanoxHoe muno. Mopeïñ GBII MOPHAKOM H CAHOKHAKOM, AHHHI O6YBE 
H KOHCKYIO YIPAXE. 2. CTAHYI, CHAM3HJI, HpHKapMaHHJI. 3. bakareËIUK, KOTOPEIË 
Gyzer "hAHancnpoBaTE" nokyimeHne. 4. Maker. 5. Construction du français parlé: le 
mot interrogatif est en fin de phrase. 6. Bac hnHancupyi0, xaM zeHer. 7. Tpn xs 
peBounruuu 1830 r., B pesyrsTatre KkoTopoñ JIyu-Durunn 3aHAJI KOpoJIeBCKAËÂ TPOH. 
8. Hapeyôuäuy. 30. Fieschi. 9. Coo6mxuxa. 10. Carnpaaecknñ XyYpHar Toro BpeMeHu. 
11. Ionnrnieckne xesrern pecnyGrmKaHckoï HapTAH, HICÂHBIe BAOXHOBUATEJIH PeBO- 
JOuHH 1848 roxa. 
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TPAMMATYKA 


HEOTIPETIENMEHHAA DOPMA T'ITAT OJIA 
(L'INFINITIF) 


Cayuau ynompeônenua heonpedenennoù Dopmbt 2142074 (HPOCTOË HIH 
CIOXHOÏ) KpañHe pa3H006pa3HB. B uacTHOCTH, HeonperereHHas popMa 
THATOJIA MOXET HTPATE POJIB CYINECTBHTENBHOTO, HATPAMEP: 

Ionrexamero: «II est nécessaire DE TUER le Roi », dit-il. (= tuer le Roi est 
nécessaire). 

XonoïHexua: 

npaMoro: Je désire RESTER. 

KOCBEHHOTO C npexrorom de: Le trio décida D'OPÉRER. — 1] a promis DE 
SE TUER. 

KOCBEHHOTO C npex10roM à: Fieschi réussit À TUER 18 personnes. 

lraron B HeonpererenHoï hopMe HMeeT CBoOe COGCTBeHHO€ noJJIeKAIEE, 
OTJIHUYHOE OT OCHOBHOTO noxzexamero: Le roi voit UN JET DE FUMEE SORTIR de 
la fenétre. 

OGcToaTenbCTBA; HaNpHMeP, OGCTOATENECTBA 0O6pa3a AEÂCTBHA: 

I passait sa journée A POUSSER L'ALÊNE ET À TROUER LE CUIR; 

Le roi-citoyen est venu à Paris SANS ÊTRE ASSASSINÉ sur la route; 

— O6CTOATENECTBA HPEANONOKEHUI, YCIOBHA: 

À VAINCRE sans péril, on triomphe sans gloire (Corneille): = si on est 
vainqueur sans péril... 

JAonoïHeHuñ K CYIMeCTBATeALBHOMY: Le moment D'AGIR est arrivé. — 
Philippe était un homme À SUPPRIMER, (8 3HaUeHHH npAIATATENPHOrO = digne 
d'être supprimé). — nu npocro: Philippe était À SUPPRIMER. 

JAonoïnenHuñ K HpHiaraTerbHoMy: Barbes et Blanqui se tenaient prêts 


À AGIR. 


YTIPAXKHEHNA 


D «Et cela coûtera combien?» B Kakoïë 4aCTH npex10KeHHA HAXOHATCA BONPOCH- 
TeIBHO CH10B0? — Kak xomxHA GBITE HOCTpOCHA 9Ta Ppa3a B HHCRMEHHOM H3BIKE? 
B JHTePATYPHOM A3HIKE ? 

ID) OGracauTe 3Ha4enye rraro1o8 B conditionnel: // était aimé d'une fille dont il 
aurait pu être le père. — I] suffirait d'un homme, d'un seul, pour mettre le feu. — C'est 
cela qu'il vous aurait fallu pour vos barricades! — Ce serait meilleur pour Philippe! — 
Pour 500 francs, ce serait dommage de s'en priver! — Ce jour-là, le roi passerait une 
revue générale de la Garde Nationale. 

I) Iepexecure paccka3 0 HOKYINeHAH, HATACAHHBIA B présent de narration, B IJIaH 
npomroro. (Co crog: «Le soir du 27 juillet...» xo cos: «d'une balle à l'oreille 
gauche».) 
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IV) 3amexure B TekCTe JUIA ATEHAA THATONBI B Indicatif bopMamu infinitif présent 
x infinitif passé. 


V) (a)CocTaBkTe 4 npexIoKXeHUI B HCONPENENEHHOË POpMOÏ STAX TJIATOJNOB 
B POI HOAIeKAIMETO. (B HACTHOCTH, B HPEMIOKEHAAX C GESIHAHBIMA TIATONBHBIMA 
KOHCTPYKLHAMH, HarpuMep: il est nécessaire de tuer le roi.) 


(6) CocTaBeTe npex10KeHHA C TIATONAMH B HeONPeAeTEHHOË popMe B POI 
AONOIHEHHA (C HPEIOrTOM HIH 663 Hero). 

(8) CocTaBkTe HpexIo0KEHHA C TIATONAMH B HEONPeENEIEHHOË PopMe B POIH 
OOCTOATEJIBCTBA. 

M) CocTaBPTe npexoxeHHI C TIATONAMH B HeONPENENEHHOË hopMe B porn 
HONONHEHHAA K HPHJAATATEIBHOMY HJIH CYIHECTBATEIBHOMY. 


VD H3meuxuTe KOHCTPYKUHHIO HPeIOKEHHË, HOCTABHB TIATOJIBI, He BBIICJICHHBIE 
KypCuBoM, B infinitif C HPEMIOTOM; HPH 2TOM CIOBA B CKOGKAX B HOBOM HPEJUIOKEHAH 
He n0Tpe6yIoTCH: — I] mange, il dort; (voilà à quoi) il passe sa vie. — Cet insolent va 
entrer ici (et ne) saluera personne. — J'opérerai le blessé; je (V) ai décidé, dit le 
chirurgien. — Je t'offrirai un beau voyage; je (le) promets. — Donnez-lui dix mille 
francs, (cela) suffira. 

VID Hazogure 10 rraroroB, HeornperereHHas OopMa KOTOPEIX C APTHKJIEM MOXKET 
BBICTYHATE B POI CyIECTBATETBHOTO (Hanp.: le déjeuner). 


VIID Scce. Racontez une séance du procès des trois conspirateurs, Fieschi, More) 
et Pépin, tel qu'on peut l'imaginer d'après la lecture. 


TEKCT 66 
LA BOURSE 


«Ils jouent à l'argent, expliqua Launois. 

— Pour le compte des autres, ajouta Noël Francœur. Ceux qui 
encaissent! ne se gèlent pas sur les marches”. Pas plus qu'ils ne 
descendent dans les mines ou ne récoltent le caoutchouc. Et quand un 
nigaud” de mon espèce risque sa peau pour enlever Alep ou défendre 
Damas”, il ne se doute pas que ça sert à enrichir ceux qui spéculent” sur 
le pétrole...» 

Il gravit quelques marches, suivi de ses compagnons. Sous le 
péristyle, les commis de coulissiers® se bousculaient en vociférant 
devant des tableaux noirs. À chaque valeur qu'inscrivait le préposé . 
c'était une explosion de cris: «Deux mille deux... Deux cent cinq... Deux 
cent six...» Rien que des chiffres. Tendant l'oreille, Francœur parvint 
pourtant à saisir quelques mots. Toujours les mêmes: «J'ai! Je prends! 
J'ail» Comme une mystérieuse antienne*. 
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«Mais ils ont quoi? Ils prennent quoi? finit-il par demander à Toine 
emmitouflé dans son cachez-nez. 

— Rien... Du papier... Du vent», lui répondit la voix enchifrenée”. 

Ce jeu passionnait tellement les employés de Bourse qu'ils ne semblaient 
pas souffrir du froid. «La fièvre les réchauffe», pensa Noël. Quelques 
frileux seulement battaient la semelle à l'écart, puis retournaient vite se 
mêler au chœur: «J'ai! Je prends! J'ai! Je prends!» On eût dit un office!° dans 
un asile de fous. Les clameurs, un instant, devinrent assourdissantes, puis, 
soudainement, ce fut le silence. Comme si la stupeur eût serré les gorges. 
Mais cela ne dura que quelques secondes. Les hurlements reprirent, encore 
plus nourris. La masse humaine entassée derrière les colonnes se disloqua, 
se répandit sur les marches, toujours vociférant. Certains bondissaient vers 
les grilles, courant au téléphone. L'un d'eux bouscula Toine Launois. Celui- 
ci reconnut son confrère de Paris-Midi'' 
«Qu'est-ce qui se passe? 

— Le Syndicat de la coulisse fait annuler les cours du Consortium». 

Ces mots lancés, l'informateur repartit à toutes jambes. Noël serra les 
dents; le bon Toine poussa un gémissement. Coudur, seul, n'avait pas 
compris. 

«Qu'est-ce qu'il gazouille, le frère? !? demanda-t-il timidement 
à Launois. 

— Que les titres de Robinson ne sont plus cotés. 

— Ah! Et ça veut dire quoi? 

— Qu'il est rainé.» 

Coudur en perdit le souffle. Puis, de fureur, il jeta son chapeau par 
terre et le piétina. Là-haut, le préposé, d'un coup de torchon, effaçait un 
chiffre sur l'ardoise: c'était fini. 


ROLAND DORGELES Tout est à vendre. 


[pumeuanua: 


1. 3apaGaTHBalOT, 3aMOaIOT HeHEru. 2. MMerotca B BHIY CTYHEHH BeTHIeCTBEHHOÏË 
JICTHAUBI, Bexyineù B 31anne bapxu. 3. Ilpocrobuus, GonBau. 4. Hamek Ha BoeHHpIe 
OHCpalLHH TOrO BpeMeHH Ha bruxHem Bocroke. 5. CrekyrupyioT. 6. Maxkzeppi, 
npoxalomne HeHHBIe GYMarH, He 3aperACTpApoBaHBIe Ha bupxe. 7. Celui qui est 
chargé d'une tâche, préposé à une fonction. 8. {Jepk. AHTHoOH: necHorneHne, B KOTOPOM 
IIOCTOHHHO HOBTOPAIOTCH OJHH H Te Xe croBa {=j'ai des valeurs à vendre, à ce prix. Je 
prends des valeurs à ce prix). 9. Paze. IlpocryxenHBñ, raycaBbri. 10. Borocryxenne. 
11. Hazsanne ra3erbi. 12. Argot; qu'est-ce qu'il dit, celui-là? On dit plus souvent: 
qu'est-ce qu'il chante? 
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TEKCT 67 
LE MUSÉE GRÉVIN 


«Comment, vous ne connaissez pas le Musée Grévin? 

— Oh! vous savez, les musées, je m'y ennuie terriblement. Ces toiles 
alignées au mur, ces statues qui gardent pour l'éternité des attitudes 
étranges. 

— Vous n'êtes pas un amateur d'art. Mais vous avez le courage de 
votre opinion! Seulement, voyez-vous, le Musée Grévin n'a aucun 
rapport avec le «Prado», les «Offices» ou le «Louvre». Connaissez-vous 
«Madame Tussaud», le musée de Londres? 

— Cette galerie de mannequins, grandeur naturelle, représentant des 
personnages fameux ? 

— C'est ça. Eh bien, le Musée Grévin en est la réplique! parisienne, 
mais une réplique originale. «Madame Tussaud» (que fonda, soit dit en 
passant, un ménage français, vers 1790) vous offre une collection 
impressionnante d'instruments de torture ou d'assassinat. Le Musée 
Grévin, lui, met l'accent moins sur l'horreur que sur le pittoresque”. Ce 
qui y domine, ce sont les tableaux d'histoire où les lieux sont recon- 
stitués avec autant de fidélité que les costumes et les visages. 

— Par exemple? 

— Par exemple, la vie de Jeanne d'Arc, les journées les plus célèbres 
de la Révolution française, une réception chez Bonaparte à la Mal- 
maison... 

— Vous n'allez tout de même pas prétendre que les visages sont ici 
des portraits exacts? 

— Presque! Car partout où un document a pu servir de modèle, le 
personnage a été figuré avec une vérité scrupuleuse. Parfois, même, 
vous avez sous les yeux des objets réels, authentiques: ainsi cette 
baignoire où Marat, le fameux Révolutionnaire, gît poignardé, c'est 
vraiment celle qui servait à ses bains... Le tableau est saisissant: Char- 
lotte Corday, la meurtrière, debout, hautaine et impassible près du 
cadavre, tandis que la foule ameutée par la servante enfonce la porte... 

— Mais «Tussaud» représente beaucoup de personnages contem- 
porains… 

— Le Musée Grévin aussi: vous y verrez le Président de la Répub- 
lique, des ministres, les principaux hommes d'Etat du monde entier, les 
cosmonautes, les triomphateurs du Tour de France cycliste, que sais-je 
encore ? 

— Et ces gens-là ont posé devant les imagiers? 
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— Oui, souvent... Ce n'est pas le cas, évidemment, de ce modeste 
citoyen (en cire!) que vous trouverez assoupi sur une banquette, un 
journal étalé sur les genoux... Il a une amusante histoire. Figurez-vous 
qu'on avait d'abord mis dans ses mains un numéro du Gaulois, quotidien 
de l'époque. Le directeur du Gaulois se fâcha tout rouge: «Vous avez 
l'air d'insinuer, dit-il, que la lecture de mon journal est endormante!»; on 
remplaça le Gaulois par d'autres quotidiens. Et les directeurs de 
protester tour à tour. On eut alors une excellente idée: celle de glisser 
entre les mains du dormeur le Journal officiel de la République 
française. Et ce fut un éclat de rire général... » 

G.M. 


[pumeuanus: 


1. HoBropenne, noxoGue. 2. /[eraer yrop He CTONRKO Ha YXACHO€, CKOJIBKO Ha 
XHBOTIACHOCTE (BHIPA3ATETIBHOCTE). 


TPAMMATYKA 
HEOTIPENEJNEHHAA DOPMA TJTATOJTA (npodonxcenue) 
L — Mnbunumue ynompeônaemca OnA évipancenua  npuka3a 


u 3sanpema. B naHHoM cryuae HHHHATHB 110 3HAICHHIO HPHÔOIHXKACTCA K 
HOBCJIUTEIBHOMY HAKJIOHEHHIO (impératif), HO HPHKA3 HJIH 3anPeT, BHIPa- 
XCHHBIA HHDUHUTHBOM, OTHOCHTCH HE K KOHKPETHOMY JIHLY, à KO BCEM 
OKPYXAIOIHM, K JIIOOOMY IHIOTEHUHHAJIBHOMY CHVIIATEMIO HJIH AHTATEJIO. 
B xaHHoM 3Hau4eHHU HHŸHHATHB YIOTPEOHIAETCH B A02080PKAX, O0 bABAEHUAX, 
KVAUHAPHbIX U MEOUYUHCKUX PEYENMAX: 

S'ESSUYER les pieds en entrant dans le Musée. — NE PAS FUMER! 


IL — Hnpunumue ynompeônaemca dna évbipaycenua He200064aHuñ, 
603MyYWEHUA: 
Moi! CROIRE à ces racontars! 


IL — Hnpunumue 6 nosecmeosanuu MOXeT YHOTPeOJIATECA B 3HAYCHAH 
indicatif passé, x B 3TOM cHyuae rlepez HAM CTOUT HpexIor de: 
Et les directeurs DE PROTESTER tour à tour. (= Les directeurs protestèrent.). 


IV. — Hupunumue moncem evipancame 6onpoc — TouHee, comMnenue, 
KoOnebanue. Ecru repex TIaroJ0M B HeOrnperereHHoË hopMe CTOUT BONPOCH- 
TeJBHOE CH0B0 (quoi? que? comment? où?), 3T0 03Ha4A€T, YTO HALO, BBICTY- 
HaOIee B POI HOJIeKAIETO, CHPAIIHBAET C0, ATO JAENATE, ATO MOXKHO 
GBLI0 OBI CACIATE B TOM HIH AHOËÛ CATYALHAH: 

QUE FAIRE? QUE DIRE? QUE RÉPONDRE? COMMENT SORTIR 
D'ICI? OÙ ALLER? (= Que dois-je faire? Que dois-je dire?  T.x.). 
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V. — B npudamounoM omnocumenbHOM npe0roncenHuu uHpunumue 
3aM@HA€T HAKJIOHeHHE, 0603HaualOIee BO3MOXKHOCTE (subjonctif H1n conditi- 
onnel). B 5ToM cryuae OTHOCHTeRHOE rpexIokeHue BCeTAA BBOAHTCA NpeJI- 
JIOroM: Je n'ai personne AVEC QUI CAUSER (= avec qui je causerais, avec qui je 
puisse causer). 


YTIPAXKHEHNA 


D Haïaure 8 TekcTe rraromi B infinitif  OGPACHUTE HX YHOTpeO1eHHe. 
ID OGpasyäüre infinitif passé 3TAX TJIATOJIOB. 


ID Cocragsre 6 rnpexoxeHnü, COJNepXKAIIHX COB€T, NPHKA3 HJIH 3aNpeT 
C HOMOHIBHO TJIATOJIOB B HeOnperereHHoû hopMe. cronp3yñTe 0GOPOTEI pa3TOBOPHOTO 
a3BIKa. (Hanp.: bapmaneBrtuxa: Agiter le flacon avant de s'en servir. — KyruHapua: 
prendre deux œufs bien frais, et en battre les blancs en neige.) 


IV) W3menure npex1oKeHus TaKAM 06pa30M, UTOGBI BMeCTO HOAUEPKHYTBIX 
TJIATONOB CTOAJIH TIATOJNEI B infinitif B HOBECTBOBATENBHO HIH BONPOCHTENBHOË 
pyakuuu: Charlotte Corday était une monarchiste convaincue. Elle se demandait 
comment mettre un terme aux excès révolutionnaires de Marat. «Que ferais-ie, se disait- 
elle, pour l'empêcher de nuire?» — Elle pensa alors à le, tuer. — Mais comment i 
parviendrait-elle ? Par quel chemin se rendrait-elle à Paris? Puis comment 
approcherait-elle de Marat? — Et la jeune fille hésitait devant tant de difficultés. 





V) Ilpeo6pas3yüTe AaHHBIE HPeMIOKEHAI TAKAM 06pa30M, YTOOBI YHOTPEOATE 
B HAX HeONPENCACHHYIO POPMY TIATOJA (BCHOMOTATEJNBHBIM TJIATOJ BAM He HOHAJIO- 
Garca): Que dois-je lui répondre? — A qui peut-on se fier? — Comment pourrions- 
nous l'aider? — Quand vais-je le convoquer? — Où puis-je me cacher? — Que 
pourrais-je faire dans cette circonstance ? 


PAL 


VD B pernxuxax 43 Monorora l'apnarona (KkomMerua Monsepa "CKyrnoë", akT 4. 
CHA 7) 3AM@HHTE MHOTOTOHHA Ha HOJIXOHAIHE HO CMBICJIY BONPOCHTEJNBHEIE CJIOBA. 
«On m'a dérobé mon argent. … peut-il être? … est-il devenu? … est-il? .. ferai-je pour le 
trouver? … courir? … he pas courir?» 


VID 3amenure rIaronBHBIE CHIOBOCOUTAHHA B HPHAATOUHBIX OTHOCHTEJIBHEPIX 
HPeUIOKEHAAIX HA OHHAH T'IATOIN, B HeONpereeHHOË hopMe: Je n'ai pas d'amis à qui je 
pourrais confier mes soucis. — Connaissez-vous quelqu'un avec qui vous puissiez 
traiter? — Vous trouverez (quelqu'un) à qui vous devrez parler (onycmume 
Mecmoumenue quelqu'un). — Donnez-moi (quelque chose) avec quoi je puisse écrire 
(onycmume quelque chose  nocmagvbme neped uuunumueom npednoe de BMecTo 
npexiora avec). 


CJIOBAPE 
(Crogocouemaunua co croeom tête). Oôvachume ux 3hauenue: Les têtes 
des personnages de cire paraissent vivantes. — Mon fils tient la tête de sa 


classe; mais à la maison il n'est guère docile: il tient souvent tête à sa mère. — 
Monsieur X est à la tête d'une grosse affaire commerciale; souvent il a tant de 
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travail qu'il ne sait où donner de la tête; cependant il ne perd jamais la ‘été - - 
Cesse de pleurer et de te plaindre, j'en ai par-dessus la tête (pair ) - - Pourqiw 
cet air grognon? Pourquoi fais-tu la tête (paze.)? - - Ce garçon est une mau- 
vaise tête er ses coups de tête ne se comptent plus — Le meunier de IM Fon 
taine ne tint compte d'aucun avis: il en fit à sa tête. — Les jeunes geru, 
s'avançaient en criant à tue-tête; ils avaient un peu bu et n'avaient pas toute 
leur tête. — Qui veut faire cette multiplication de tête, sans écrire? — Le ban- 
quet des anciens élèves de l'école a eu lieu hier; nous avons payé 1200 francs 
par tête. — Lorsque nous nous retrouverons en tête à tête, je fe dirai ce que jt 
pense. 


TEKCT 68 


À L'IMPRIMERIE D'UN JOURNAL, LA NUIT 


Les imprimeries de journaux sont nombreuses aux abords des Grands 
Boulevards. 


La Sanction s'imprimait rue Saint-Joseph, au premier étage de* 
Imprimeries associées, dans la seconde moitié de la grande salle, ar 
fond et à droite. 

Gurau', son rouleau de papier à la main, longeait l'allée centrale 
entre les machines. Comme chaque fois, il était saisi par la même petite 
angoisse. L'odeur d'imprimerie — cette odeur de papier moite, d'encre, 
d'huile chauffée, de métal mou — sans lui être franchement désagré 
able, l'inquiétait. Les bruits: ronronnements, roulements, cliquetis, 
achevaient de le mettre mal à l'aise. (...) 

Une imprimerie comme celle-là, vétusté” quant à sa structure 
d'ensemble, moderne seulement par le détail de l'outillage, lui 
donnait les mêmes incertitudes, la même sorte d'interrogation 
ambiguë* sur la condition de l'homme actuel, que certains abords 
de grande ville. 

Il se dirigeait vers une cabine vitrée, située tout au fond de la salle, et 
qui d'ordinaire, à cette heure-là, était libre. 

En passant près des marbres* réservés à La Sanction, il fit signe au 
prote* Balzan, que l'on appelait le plus souvent par son prénom 
Nicolas. 

«Donne ça à composer. Il manque quinze ou vingt lignes. 
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— Ou trente Avec vous, on ne sait jamais C'est embêtant Vous 
nous faites toujours des coups comme ça 

— Si tu étais sorti de la Chambre à onze heures, après t'y être 
éreinté , tu trouverais encore joli d'avoir réussi depuis à écrire plus des 
trois quarts de ton article D'ailleurs pour ma conclusion, j'ai besoin de 
savoir comment la séance a fini »( ) 

Bal/an, avec ses joues rebondies et rosés, sa grosse tignasse” frisée 
et déjà grisonnante, son ventre de propriétaire sous la blouse noire, 
examinait le manuscrit de Gurau Parfois, il reniflait, en soulevant tout 
le haut du corps Gurau, sans vouloir se l'avouer, était assez anxieux des 
signes d'intérêt que donnerait ou ne donnerait pas Balzan Mais Balzan 
se contenta d'émettre 

«Ça va déjà nous faire un peu plus d'une colonne et demie Le 
compte rendu de la Chambre nous mange* un sacré” morceau de la 
«une» et de la «deux»!'° Rien que votre discours Vous ne pourriez 
pas couper quelque chose dans l'article? Surtout que‘! vous avez dû 
répéter un peu les mêmes choses 

— Nicolas, tu me fais suer'? Compose déjà comme ça Quand je 
relirai le tout, je verrai si je peux gagner dix ou quinze lignes » 


JULES ROMAINS Les Hommes de Bonne Volonté 


[pumeuanua 


1 Cu crp 18 2 BeTxas, o6BeTImanas, crapas 3 HescHPIï, HeONHO3HAUHPIÀ 
Jo XHBYT B COBPEMEHHOM, HO XaJIKOM Mupe 4 Jlonuep. Tarep — cron (Korxa-To 
erO JJAIH H3 MPaMOPa) Ha KOTOPOM IEXATHAK "BBIKJIIAIBIBACT" HAOPAHHBIM TEKCT JUIA 
HOJTOTOBKH I@XATHOË DOPMBI K MATPAHAPOBAHAIO HU reuaTn 5 {lonuep Macrep 
uexa 6 Pa3GuTBI oT ycTaroctn (6yxke.: comme si tu avais les rems brises) 7 Paze. 
B3roxMaueHHBie HeueCaHEIe BOJOCHI 8 Pase. 3anuMaer, crexaer 9 JIpocm 
3xopoBeHHHiä 10 2Kapezon acypharucmoe repBa4 CTPAHANHA, BTOPa4 CTPAHHANA. 
11 Fam. pour étant donné, surtout, que Puisque, surtout 12 Z1pocm TH Me 
HaJ0€JI,0CTOHPTEJ 


TPAMMATYKA 


COTITACOBAHME IIPHUACTHA TIPOUHIEITIETO BPEMEHH 
(ACCORD DU PARTICIPE PASSE) 
3anomnume HECKOJTbKO OCOGLIX CAyUuAEE Co21aCo6anuA participe passé. 


I — C mecrouMennem en: Des pièces de théâtre, J'EN ai vu BEAUCOUP, j'EN 
ai Vu QUELQUES UNES (npaaaCcTue He co2naco8aho, TaK KaK en - de cela) 
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— Ho: COMBIEN EN as tu vu? un COMBIEN EN as tu vues? 
CorracoBaHne B03M0%XKHO, eCIH Iepe/I TIATOJTIOM CTONT Hapeune combien 

II — IA QUANTITE de pièces que j ai Vues (ru vue ecJIu XOTAT CHCHATE 
aKLCHT Ha KOAUUECM60) 

II — Quelles chaleurs il a fait! Quelles chaleurs il y a eu! B 6Gezuuunvix 
KOHCTPYKIHHAX TPHUYACTHE He H3MEHACTCH. 

IV — Cette femme, je l'ai entendue CHANTER c est la femme, que j ai 
entendue, /' 4BH4eTCA AONOTHEHHEM K entendu CHENOBATEJIBHO, HEOOXOHMO 
corracoBanne — Cette romance, je l'ai entendu CHANTER on a chante 
la romance, /' sBn4eTc4 AononHeHñeM Kk rHarONYy chanter CHeHOBATEIPHO 
TIPH4ACTHE HE H3MEHACTCA 

N B — Oxnxaxo 8 cryuae IV xnonyCcTuMO ne coernacoëtieamb 
rpuuacTue 
(entendu, vu) 3a KoTOpeIM crexyer infinitif. 

V — Jai vu toutes les pièces que j ai pu que SBN4eTC4 AOnONHeHAEM 
K TJarOJIy \ou KOTOPBIË ONYINEH B npexoxkenuu (les pièces que j ai pu voir) 
a he K pu KOTOPOE ABIACTCA BCIIOMOTATENBHBIM, H HO3TOMY He H3MEHHCTCH. 

— Voici les pièces que j'ai eu a apprendre que sBnseTcs xonozHeHnem 
K 1arony apprendre a He K eu KOTOPOE ABJIAETCHI BCHOMOTATEJIPHBIE HA HE 
H3MeuseTCa. — Cette robe, je l'ai fait acheter l sBgnsercs nononxennem 
K IJArOIy acheter à He Kk fait KOTOPOE B JAHHOM CJYdAC ABJIACTCA 
BCIIOMOTATEJIBHBIM H He H3MCHHCTCH. 

VI — ABTOpP, rOBOPA O0 CAMOM ceOe, nHIeT B npexucroBan "NOUS nous 
sommes efforce de decine " 


YTIPAXKHEHNS 


D 3amenure rrarouri B CKOGKaX Ha HPHUACTHA 9TAX rIATONOB ECaH HyXHO, 
caerañre coracoBanne Ces, journaux je les ai (laire) tirer a 400 000 exemplaires — 
Des imprimeurs j en ai (von) beaucoup — Combien j en ai (voir) dans mon séjour 
a Pans! — Que de fautes d impresion il y a (avoir) dans cette seule page! — Que de 
bons ptotes j ai (avoir) dans mon imprimerie! Ces proies, je les (voir) travailler douce 
hem es de suite — Les pages de ce livre je les ai (voir) tirer en quelques minutes — Je 
t ai donne toutes les informations que j ai (pouvoir) — Quelles pages as tu (avoir) 
a composer” — Les ouvriers je les ai (entendre) se plaindre au patron — Combien en 
as tu (rencontrer), de ces imprimeurs négligents? — La masse des volumes que j ai 
(lire) est extraordinaire — Les volumes que j ai (lire) sont dans cette armoire — Ces 
volumes le les ai tous (fane) lire a mon fiere —{/] les a (avoir) a lire en deux 
semaines — Quelles chaussures as tu (taire) fane? — Des poids <l en a (faire) de plus 
rigour eux 

ID O6RacHuTe yYCTHO 3Ha4eHHE CIETYIONHX CHOBOCOUCTAHHÂ 3aATEM COCTABBTE 
C HHMH npex1oxeHna le manuscrit (ou la copie) — Composer un journal — 
Composer a la main a la linotype a la monotype (2 sortes de machines Le nom de la 
1 re contient ligne et type = caractères — celui de la seconde mono préfixe grec 
signifiant seul isole, et type) —relire une epreuve —Le correcteur —Le tirage 
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IT) Bozsmure 3a o6pazen Bropoñ a63an TekCTa JuIA uTeHHA (Gurau… à l'aise, 
H ONHINHTE 3aACTEHAHBOTO KJIACCHOTO HAA3HPATENH, KOTOPBIM HAaOJIOHAeT -34 
YACHHKAMH, BBINOJHAIOIAMN HHCHRMEHHYIO paGOTY. 

IV) Scce. Racontez comment naît un exemplaire de journal. 


CJIOBAPE 


(l'Hesdo imprimer) Oôvachume shauenue croë u crogocouemanuü: 
L'imprimeur imprimera cette page en italiques. — IT y a dans cette ligne une 
faute d'impression. — Un homme au regard sournois fait mauvaise 
impression. — Gutenberg a découvert l'imprimerie moderne. — Le potier im- 
prime à l'argile un mouvement circulaire. — La police réprime brutalement 
l'insurrection. — On fait des semelles de souliers en liège comprimé. — Cette 
mauvaise nouvelle l'avait déprimé: il était en proie à une dépression 
nerveuse. — Supprimez la virgule dans la première phrase. — Voilà une ex 
pression correcte: elle est sans faute. — Exercez une pression sur la porte: elle 
cédera. — |] a cédé: on a sans doute fait pression sur lui. — Les hommes géné- 
reux se consacrent à la défense des opprimés. 


TEKCT 69 


FRAGILITÉ DE L'INFORMATION 


x 


Certains chroniqueurs n'hésitèrent pas à inventer de toutes pièces’ 
des informations qui firent quelquefois grand bruit. Ce fut le cas du 
charmant Henri Duvernois que son rédacteur en chef avait dépêché — 
alors qu'il faisait ses débuts de journaliste — en reportage aux Halles 
Centrales, où venait d'éclater — déjà — une grève de camionneurs. 

Il eut beau s'efforcer de recueillir des renseignements susceptibles de 
retenir l'attention de ses lecteurs, il fit comme on dit vulgairement 
«chou blanc»”. Alors qu'il s'apprêtait à regagner, la tête basse, sa salle 
de rédaction, le hasard — ou plutôt la Providence des journalistes (nous 
y croyons beaucoup) — mit en face de lui un jeune camarade 
fraîchement promu officier qui, devant la détresse du pauvre Duvernois, 
fut pris de compassion: 

«Ecoute, finit-il par lui dire, j'ai pour toi un sujet magnifique. Au 
fond, les camionneurs des Halles, cela n'intéresse presque personne. 
Mais les musiques militaires? 

— Les musiques militaires? 
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— Oui, cela fait courir le monde... 

— Alors? 

— Alors? On veut les supprimer! 

— On veut les. 

— Oui, je te l'affirme. Je le tiens de mon général. Annonce ça dans 
ton journal et tu reviendras m'en parler. Tu diras, bien entendu, que ton 
informateur veut garder l'anonymat...» 

En rentrant au journal, Duvernois déclara à son chef d'informations: 

«Les camionneurs des Halles n'ont pas voulu parler. Mais je vous 
apporte du sensationnel...» 

Et le lendemain sous un titre énorme, on lut: Suppression des 
musiques militaires. 

Cela fut repris par onze journaux et commenté pendant au moins huit 
jours. Le Ministère de la Guerre fut plongé dans l'ahurissement. 
Férsonne en haut lieu n'avait entendu parler d'un tel projet. et pour 
cause! 


LOUIS-GABRIEL ROBINET. Conférence faite aux «Annales». 


[pumeuanus: 


1. Iorxocrtpio. 2. On Hnuero He HoGHICA, HoTeprer norxyI Heyrauy. 3. C'est-à- 
dire: et pour une bonne raison: le projet était imaginaire! 


TPAMMATYKA 


LPHAACTHE H OTIJTATOJIDHOE TIPHTACTHE 
(PARTICIPE ET ADJECTIF VERBAL) 


VWaorxa npnuactne HaCTosInero BpemMexH (participe présent) o6o3HauaerT He 
xeñCTBHE, à npuzHak npexMeTa. B 3TOM cryuyae oHO CoOrHaCyeTCA B pozre 
H yyCJIe C CYIECTBATEJIPHBIM, K KOTOPOMY OTHOCHTCH. Takas popMa 
HA3BIBACTCA OTTJIATOJMBHPIM HPHAATATENRHPBIM (adjectif verbal): 

Balzan avait une tignasse GRISONNANTE. 

Uacro GFIBAT CHIOKHO OTJIMAATR OTTHATONMPHOE HPHAIATATEMBHOE OT IPH- 
yaCTUA HACTOIErO BpeMeHH. Kak npaBHIO, PopMa Ha -ant ABJIATCA OTTJIA- 
TOJNBHBIM HPHNATATENMBHBIM: 

1) ecrm oHa nrpaeT Por HMeHHOÏ YACTH CKA3VeMOTO: cette affaire est 
GÊNANTE. 
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2) ecrn rpn He HET AONONMHEHAË, HA HPAMbIX, HA KOCBEHHIX, HH 
O6CTOHTEJIBCTBEHHBIX: des soucis absorbants. 

3) ecru nepex Heï cTouT Hapeune: une tignasse DÉJÀ GRISONNANTE. 

WHorxa npuuacrTue npomexmero BpeMenu (participe passé) BBICTYHAET 
B POJH NPHJIATATEHMBHOTO, A TOTHA OHO COTJIACYETCH B POJIE C CYLIECTBATEJIE- 
HBIM: Balzan a une tignasse FRISÉE. 


YTIPAXKHEHNS 


D Cocragkre 6 npexmioxennï CO CHeAYIONAMH CHIOBAMH (H3 HHAX HePBBIE TPH — 
HPHAATATEIPHBIE, OCTANBHBIE — HpHUACTHA): Puissant — vaillant — savant — 
pouvant — valant — sachant. 


ID 3amenure npocTBie raCCHBHBIE (OPMEI HPHAACTHË (HANP.: aimé) HA COOTBETCT- 
BYIOIHE HM CH0XHBIE (Harp.: étant aimé): Déjà inquiété par l'odeur d'imprimerie, 
Gurau fut franchement incommodé par le bruit des machines. — Arrivé près des 
«marbres» réservés à La Sanction, il fit signe à un prote de s'approcher. — Ereinté par 
la longue séance de la Chambre, il avait fait un gros effort pour écrire son article. — 
L'article examiné, le prote le rendit à Gurau en faisant la grimace. — L'article de 
Gurau, bien que retouché, dut être réduit d'une vingtaine de- lignes. 


ID) (a) OGpazyüre participe présent OT CHIeHYIONMHX TIATOIOB: gêner — monter — 
dormir — souffrir — tomber, (6) 3ateM cocTaBETe C KaXJIBIM IHPHHACTHEM HO JABA 
HPeAIOKEHHH, B OLHOM H3 KOTOPBIX OHO OGYJET BBICTYIHATE B POIH HPHAACTHA 
HACTO#HINETO BPEMEHH, à B APYTOM - OTTAATOAMBHOTO HPHIATATEIBHOTO. 

IV)O6»sacaurTe ynotTpeGrenne OTTAATOABHPIX HPHAATATEAMBHPIX B CHICAYIOIHX 
CrIoBOCONeTAHHAX: Une séance payante (ue gratuite) — une rue passante (he solitaire) — 
les classes dirigeantes — les députés sortants (qui sont soumis à réélection) — une 
enquête concluante — des livres intéressants — de petites phrases coupantes — une 
personne donnante. 

V) VKaxuTe B TEKCTE HPHAACTHA HACTOAIMETO BPeMEHH, ACENHPHAACTHA (géron- 
difs) x OTrarorbHPbIe HPHAATATETIRHBIe. OOBRACHUTE UX yrI0TPeOTeHHE. 


Pressant le pas, parce qu'il était en retard, Gurau arriva à l'imprimerie, où il fut 
frappe par l'odeur inquiétante du papier et le bruit des machines ronronnantes. Puis, se 
dirigeant vers le prote Balzan, à la mine fleurie et au ventre rebondi, il lui donna son 
article, à peine fini, à composer. Le prote le lut d'abord en reniflant. Puis, en ouvrier 
expérimenté, il émit l'avis suivant: il faudrait en retrancher quelque chose. Gurau, 


agacé, promit d'y penser, puis, en sifflotant, il gagna la cabine vitrée. 
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TEKCT 70 
LA FOIRE DU TRÔNE 


Chaque quartier de Paris a sa fête foraine: la «Fête à Neu-Neu»! 
alignait ses baraques et ses lumières dans l'avenue de Neuilly; à Noël, 
les forains se retrouvent tous à Montmartre; enfin le printemps voit 
renaître, sur le cours de Vincennes, la «Foire du Trône», ou foire 
«au pain d'épice», vieille de plusieurs siècles. 

Et pendant trois semaines, le cours de Vincennes va retentir du 
nasillement des haut-parleurs, des hurlements des sirènes, du 4claque- 
ment des carabines et les renvoyer à tous les échos! Malheur aux 
voisins qui ont le sommeil léger! 

Si vous ne craignez pas trop la bousculade, venez avec moi: le 
spectacle en vaut la peine. 

Aimez-vous les fauves? Voici justement une ménagerie. Sur 
l'estrade, le dompteur a fière allure: vaste chapeau, cravache, bottes 
à éperons. Le nez collé au micro, il hurle son boniment?: 

«.. Et, avec les redoutables lions de l'Atlas, avec les terribles tigres 
du Bengale, vous verrez la plus étonnante charmeuse de serpents. J'offre 
100 000 francs, je dis bien: cent-mille-francs, à toute personne qui me 
prouvera avoir déjà vu ailleurs un travail de cette qualité. Entrez! 
Mesdames et Messieurs. Les militaires en uniforme ne paient que 
demi-place... On commence à l'instant! Allons les places! Allons les 
billets!» 

Préférez-vous les spectacles étranges? Voici l'homme-cheval des 
mers, l'hippocampe humain! 

«On paie en sortant! Suivons, pressons!» 

Si vous êtes amateur d'émotions fortes, venez faire un tour de 
Montagnes russes, échafaudage énorme dont la piste d'acier escalade 
des rampes vertigineuses. Prenez place dans ce chariot, qu'une crémail- 
lère* va hisser lentement au point culminant. Arrivé là-haut, brusque- 
ment c'est la chute presque verticale, qui vous coupe le souffle. Vos 
voisins ont le visage crispé; les femmes font une vilaine grimace 
(si elles se voyaient...) Puis, remontée brutale, dans un fracas 
métallique, virages impressionnants pour retrouver le sol, où le chariot 
s'immobilise d'un seul coup. 
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«N'avez-vous rien de plus moderne à me montrer? — Oui: tenez, ce 
manège d'avions «à réaction». Au bout de longues tiges, ils tournent 
à une vitesse folle. Dedans, les apprentis pilotes connaissent toutes les 
émotions de la navigation aérienne: «Appuyez sur le volant pour 
descendre. levez-le pour monter...» 

Les gens fiers de leur adresse iront, eux, vers les jeux de massacre, 
où il s'agit de renverser avec deux ou trois pelotes* un savant édifice de 
boîtes de conserve... 

— Non. Allons plus loin; ce brait de ferraille me casse les oreilles. 

Alors le tir à l'arc? ou le tir à la carabine? ou à la mitrailleuse? 
Crevez d'une seule rafale le centre de la cible en carton et vous aurez 
droit aux regards admiratifs de votre fiancée. 

— Quelle est cette femme assise les yeux bandés, au milieu d'un 
cercle de curieux? 

— C'est une «voyante extra-lucide”». Elle vous dira votre avenir. 
aidée de son compère", ce gros homme à forte moustache. Justement 
une grand-maman y va de’ ses cent francs: elle veut des nouvelles de 
son petit-fils, embarqué pour une longue croisière autour du monde. Et, 
pendant que la voyante rédige le message inspiré, le compère fait le tour 
des badauds: «Madame Josépha, de quelle couleur est la cravate de ce 
Monsieur? — Rouge avec des pois blancs! — Bien! Dites-nous en 
quelle année est née Mademoiselle? — En 1935.— Plus fort, que tout 
le monde entende! — En 1935! — Quel est le chiffre le plus favorable à 
Monsieur, pour la loterie nationale? — Le chiffre 4». 

Si votre promenade vous a mis en appétit, nous irons «Chez Hélène» 
manger quelque gaufres parfumées à la vanille, ou un cornet de frites 
saupoudrées de sel fin. 

… Et surtout ne quittez pas la foire sans acheter le petit cochon de 
pain d'épice où vous ferez écrire votre prénom en lettres de sucre! 


G.M. 


[pumeuanua: 


1. Zlpocm. UcxaxenHoe oT: Neuilly, roponxa k ceBepo-3anaxy oT Iapuxa. 
2. Bo Beck roroc 3a3riBaeT. 3. Metarnnnueckas 3yOuaTas peñka, HCHONB3YEMAA, 
B 4aCTHOCTH, B byHnkyrepax. 4. MarTepuaTkie HIH Pe3HHOBBIe MAUUHKH. 
5. flcaoguxamas. 6. Byke. KyM. 30ecb, aiCape. HOMOIHAK POKYCHHKA, NAPIATAHA 
cpexn 3pureneñ. 7. Paze Puckyert, noxeptBogana. 8. IIpaHux B opMe rnopoceHka — 
TAJIHCMAH, KOTOPBIM HPHHOCHT CHACTEE. 
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TPAMMATYKA 


JIHNGHBPIE MECTOMMEHMA B POJIH HOIO!MHEHN 
(PRONOMS PERSONNELS COMPLEMENTS) 

A) ToBecTBOBATETIBHOE HPEJHIOKEHHE C OHHHM MECTOHMEHHEM B POJIH 
HONOJIHEHHA. 


L — Yméepoumenvuoe. 

Je te vois (rrp1Moe xonorHenne) Je t'ai vu 

Je lui parle (KocBeHHoe rornorHenne) Je lui ai parlé 
N. B. Ho xyxHo roBopure: Je pense à lui, je songe à lui. 

(To xe B KOHCTPYKHHH C BO3BPATHBIMH T'IATOJIAMH: je méfie à lui.) 


IL — Ompuuamenvuoe. 
Je ne te vois pas. 
Je ne lui parle pas. 


Je ne t'ai pas vu. 
Je ne lui ai pas parlé. 


IL — Mecmoumenus en u y. Kak rpaBuño, MecTonMenus en (= de cela) 
n y (= à cela) 3aMeHIOT HeoxyieBJIeHHBIe CYINeCTBHTeJIBHBIE. Ho 
MeCcTOHMeEHHe en BCE yalle YHOTPEOIAETCA JUIA OGO3HAUEHUI AMI, BMECTO: de 
lui, d'eux: Mon frère? Je parle de lui nnu: j'en parle. 

VnorpeGrenne MecrouMeHua y Goree orpanhueno. Ho x 570 MecronMerne 
MOXET YIOTPEOJIATECH, B PA3TOBOPHOM H3BIKE, JUIA OG03HAUCHHA JIM C TJIATO- 
JaMu: penser, songer, Se fier, 3a KOTOPBIMH O06Br4Ho creryer: "à lui": 

Mon frère? Je pense à lui, unu: j'y pense. 

b) IlogecrBoBaTertHoe rnpex1oxeHne © ABYM# MeCTOHMEHHAMH B POJIH 
AONOJHIHCHH. 


L — Yméepoumenvoe. 
1) ea mecroumenus 3-20 ruya. IlepBoe MecronMeHne — npAMoe A0H0171- 
HCHHE, BTOPOE — KOCBEHHOE!: 
Je le lui présente, je le lui ai présenté. — (Ho: il se le donne.) 
2) Odno Mecronmenne 3-20 ruya. CyIueCTBYeT 2 BAPHAHTA: 
(a) Je vous (Kkocs.) le (npsm.) présente. 
(6) Je vous (npam.) présente à lui, à eux (Kkocg.). 
3) Hu odno MecronMenne #e omnocumca k 3-My xuuy. IepBoe Mecrou- 
MEHYHE ABJIACTCA HPAMBIM JONOJIHEHHAEM, BTOPOE - KOCBEHHBIM: 
On vous (npsm.) présente à moi (kocB.). 


IL — Ompuuamertoe npedroncenue. 

Je ne /e lui présente pas Je ne le lui ai pas présenté. 

Je ne vous présente pas à lui. Je ne vous ai pas présentés à lui. 

Pacrornoxenne JBYX OTPHUATEJIPHBIX ACTA Ne... PAS B IPeMIOKEHAN 
OTHOCHTEJNBHO HOJIEKAIETO H CKA3YEMOTO TaAKOE KE, KAK B HPEAIOKEHHN 
C OAHHM MeCTOHMEHHEM B POJIH JI0ONOJ]IHEHH. 
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YTIPAXKHEHNS 


D B crexyiommx npemioxeHnsx 3aMeHUTE CYIeCTBATETNBHOE-AONONHEHHE Ha 
COOTBETCTBYIOIEE MeCTouMenye: Il y a vingt ans, on voyait encore (ce monument). — 
J'aime (les fauves). —Je me suis tourné vers (le dompteur). — Je vais demander 
(à Mme Josépha) de me prédire l'avenir. — Penses-tu (à la foire)? — Penses-tu (à ton 
frère)? — Nos grands-pères ont connu (d'autres plaisirs). — J'ai renversé d'un seul 
coup (l'édifice de boîtes de conserve). — Vous parlerez (au concierge). — Vous donnez 
bien des soucis (à votre mère). — Tu as écrit (à ton grand-père) pour sa fête? — Prenez 
ce livre: il sert (à mon frère) pour ses études. — Nous songeons (à nos amis). — Ces 
méchancetés ont beaucoup nui (à votre camarade). 


ID BemonxuTe CHOBA npexBi1ymee yYpaKHeHHE, CTABA TJIATOJBI B OTPHHATEIE- 
HY10 POpMY. 

ID) CocraprTe 110 TpA HpexIoKEHAI C MECTOHMEHHEM en B POJH HAPe4HH MeCTA 
A B POJIH JIHYHOTO MECTOHMEHHS. 


(Hanp.: Comme il regardait la cage du lion, le petit garçon s'aperçut qu'i.en sortait 
un rat (Hapeune = de là). — Les jeux de nos grands-pères, je n'en parle pas 
(mecronmenue = des jeux). 


IV) YKkaxurTe posIB MeCTOAMEHHA en B CJIeHYIOIUX npemoxennax: Des baraques, 
j'en ai vu des dizaines à la foire. — Ce spectacle était affreux: j'en tremble encore. — 
La foire? j'en viens et je m'y suis bien amusé. — Le petit Jean ne va pas sur les 
montagnes russes: il en a peur. 

V) BcraBbTe BMeCTO THpe MeCTOHMEHHA B POJIA KOCBEHHBIX AONOJIHeHHË: Même 
quand il — parle, vous voyez bien que l'égoïste pense uniquement à —. Si tu es mon 
ami, écris — souvent. Ce sera le signe que tu penses à.—. Si vous ne prenez pas soin de 
vos intérêts, qui donc — songera? Tu me dis que je ne pense jamais à ma mère; mais si, 
j' —pense! 

VD B crexyiommx npeIOKEHAIX 3AMEHHTE ABà CYINECTBATEJIBHBIX B POJIH JAONOJI- 
HCHHË Ha BA COTBETCTBYIOIHX JIHUHBIX MeCTOnMeHHA: La fillette montra sa poupée 
à sa mère. — Nous avons confié notre argent à ce banquier. — J'offrirai à mon 
employé une augmentation de salaire. — Le Roi ordonna au Gouverneur la libération 
de Voltaire. — Je vous présenterai mes amis. — Je vous ai présenté mes employés. — 
J'ai montré les fauves à mes enfants. — Je montrerai le manège d'avions à votre fils. 

VID Bsmonxaure To Xe YnpaHeHHE, CTABA HONYAABIIHECA PPA3EI B OTPHLATEJIE- 
HYIO PopMy. 

VIID B crexyiomux npemIoKeHHAX 3AMEHHTE HOIICPKHYTHIE MECTOHMEHHA B POJIH 
HONONHEHAË HA CYINECTBHTeTNRHBIE: Je vous les, avais- souvent décrits. — Tu me l'as 
racontée plus d'une fois. — Nous les avons entendus la nuit dernière. — Vous les, avez 
vus, quand ils se sont précipités vers le manège d'avions. 


IX) Ilocragere npexioxenus 43 ynp. VIII B oTpauaTerbHy10 PopMy. 
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X) BcragkTe BMeCTO THpe COOTBETCTBYIOIHE MECTOAMEHHA B POJIH AONONHEHAË: Des 
que les enfants furent arrivés devant les montagnes russes, leur oncle — donna quelques 
conseils de prudence. Puis: «N'ayez crainte», — dit-il. «Fiez —à—». Après quoi, il — dit de 
monter dans le chariot. Les enfants ne demandaient qu'à — obéir, mais le chariot démarra 
dans un tel fracas que le plus petit — eut peur et se mit 
à pleurer, tandis que ses frères — moquaient de —. Quand ils redescendirent, l'oncle acheta 
quelques cochons en pain d'épice pour ses neveux et --distribua avec un bon sourire. 

XD Scce. Décrivez une foire de votre pays. 


TEKCT 71 


TOURNESOL 


Tous les jours de la semaine 

En hiver en automne 

Dans le ciel de Paris 

Les cheminées d'usine ne fument que du gris 


Mais le printemps s'amène” une fleur sur l'oreille 
Au bras une jolie fille 

Tournesol Tournesol 

C'est le nom de la fleur 

Le surnom de la fille 

Elle n'a pas de grand nom pas de nom de famille 
Et danse au coin des rues 

A Belleville à Séville 


Tournesol Tournesol Tournesol 

Valse des coins de rues 

Et les beaux jours sont vertus 

La belle vie avec eux 

Le génie de la Bastille fume une gitane bleue” 
Dans le ciel amoureux 

Dans le ciel de Séville dans le ciel de Belleville 
Et même de n'importe où 


Tournesol Tournesol 
C'est le nom de la fleur 
Le surnom de la fille 


J.PRÉVERT. Spectacles Le Point du jour. 
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[pumeuanua: 


1 Pase Tak HAa3BIBAIOT xelieBBli TaOak, KOTOPHIM HPOHACTCI B YIIAKOBKAX CEPOTO 
1BeTa 3JCP - HAMEK Ha CePBIA JBIM, KOTOPHIM HOHHHMACTCA H3 TPYOBI, KaK H3 TP>OKH 
Kkypupumxa 2 {lpocm. [IpuxoauT, aBraerca 3 CopTt, Mapka curaper — Bepxyixk\ 
VionsckoË KOJOHHEI, BO3BeJEHHOÏË Ha nyomaun bacrunuu, Beuaer J'enuû Ceobodu 
B HAMATE O TpeX AHAX MIOJIECKOÏË PEBOJIHOLNAA 


TEKCT 72 
SUR LES BORDS DU CANAL SAINT-MARTIN 


Le printemps était venu. Un dimanche, après avoir nettoyé sa 
boutique à grande eau, Lecouvreur, sentant les chaleurs proches, décide 
de «sortir la terrasse»: quatre tables rondes et huit chaises de jardin, 
qu'on aligne sur le trottoir, sous un grand store où on lit en lettres 
rouges: HOTEL-VINS-LIQUEURS. 

Lecouvreur aime musarder' dans le quartier, la cigarette au coin des 
lèvres. Toujours la même promenade, tranquille, apaisante II longe 
l'hôpital Saint-Louis, puis il regagne le quai de Jemmapes, 

Des pêcheurs sont installés sur le bord du canal, au bon endroit. (...) 
Lecouvreur s'arrête. Il fait beau... Partout les marronniers fleurissent, de 
grands arbres qui semblent plantés là pour saluer les péniches. Des 
bateliers se démènent”.. Un peu plus haut, des montagnes de sable ou 
de pierre, des tas de charbon, des sacs de ciment, encombrent le quai. 
Des voitures traversent le pont tournant. 

Ce décor d'usines, de garages, de fines passerelles, de tombereaux 
qu'on charge, toute cette activité du canal amuse Lecouvreur.. 

Par les beaux jours, les locataires de l'hôtel du Nord, leur dîner 
expédié”, descendent prendre le frais à la terrasse. Les huit chaises sont 
vite occupées... Il fait bon‘ prendre un verre” sur le trottoir après une 
longue journée de chaleur et de travail, quand le soleil s'est couché 
derrière les vieilles maisons du quai de Valmy et que, peu à peu, le 
roulement des voitures a fait place au bruit frais des écluses. Les 
réverbères s'allument... de vieilles femmes promènent leur chien. L'air 
fraîchit, un coup de vent qui vient des boulevards extérieurs apporte le 
murmure de la ville... Et en face, dans le square, des vagabonds 
s'étendent sur les bancs pour y passer la nuit. 


EUGENE DABIT. Hôtel du Nord 
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[pumeuanua: 

1 CronHiTEca, GPOANTE, TYHATE. 2. CYeTATCH, CTAPAIOTCH, KPYTATCH KaK GeJIKa 
B KkoJece 3. Iloes GricTpo, Hacrex. 4. Il est agréable de 5. Pase BBIMTE crakaHaunx 
BUHA 


TPAMMATYKA 


JINUHBIE MECTONMEHMA (PRONOMS PERSONNELS) 
(npodorxcenue) 


L — Bonpocumenvnoe npedroncenue: C OOHUM MECMOUMEHUEM B POJIH 
AONOMHEHHH: 

Me vois-tu? M' as-tu vu? 

Lui parle-t-i1? Lui a-t-il parlé? 

Topx10K CII0B TOT Xe, TO H B YTBEPAUTEIBHOM HPEIOXKEHAM 

— C dÜ6YMA MECMOUMEHUAMU 6 pOIU ÔONOTHEHUU: 

Le lui présentes-tu? Le lui as-tu présenté? 

Vous présente-t-on à lui? Vous a-t-on présentés à lui” 

Topx10K CJI0B TOT Xe, UTO H B YTBEPAUTEJIBHOM HPEJUIOKEHAU. 

IL — Bonpocumenrvho-ompuuamenvaoe npedrnoncenue: 

Ne le lui présentes-tu pas? Ne le lui a-t-on pas présenté? 

Ne le  présente-t-on pas à lui? Ne vous a-t-on pas présentés à lui? 

[pu uHBepcuu roxIexaluiero OTPALATETIBHAI AACTHLA Ne... CTOUT B HAUA- 
JIe HPeAIOKEHHAA IEPEA IEPBHIM MECTOHMEHHEM-JIONOIHEHHEM; OTPHLATEJE- 
Haf 4aCTHLA PAS CTOHT HeNOCPEJCTBEHHO noc1e romyexamero. [loroxenne 
MECTOHMEHHË, KaK B OTPHLATENBHOM IPEIOKEHHH 6e3 BOTIPOCA. 

IpuMeuanne: B Ppa3rOBOPHOM DpaHHy3CKOM BCerZa MOXHO HCIOJIE- 
30BATB B BOINPOCUTENBHOM IPEIOKEHAH CIOBOCOUETAHHE est-ce Que, AITOOBI 
n36eXATR HHBePCHH: est-ce que tu me vois? Quand est-ce que tu le lui as 
présenté? 


YTIPAXKHEHNA 


D Ilocraggre crexyiomue HpexIOKEHHI B OTPHUATEABHYIO PopMy: Il m'a lu votre 
lettre. — Je vous avais salué. — Tu leur as fait prendre un verre à la terrasse d'un café. 
— Cette fraîcheur, le vent nous l'avait apportée, l'autre soir. — Cette question-là, il lui 
en a parlé — Cette chose importante, vous m'y ave? fait penser au dernier moment. 


ID Ilocragpre Te Xe HPEMIOKEHAI B BONPOCHTEIBHYIO POPMY. 
ID) Iocrasre Te Xe HPEMIOKEHAI B BONPOCHTEABHO-OTPHHATEMBHYIO POPMY. 


IV) 3amexure CyIHeCTBATEJIBHBIe-HONOMHEHHA Ha COOTBETCTBYIOIHE MeCTOHMeE- 
y: I] avait nettoyé sa boutique à grande eau. — II faisait toujours sa promenade à la 
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même heure. — On avait planté des arbres le long des quais. — Ils ont parlé de leurs 
affaires à leurs amis. — Nous avions fait asseoir nos camarades à la terrasse. — Les 
vagabonds ont passé la nuit dans le square. 


V) Teriepk HOCTABBTE HOJIYAUBIIHECH HPEAIOKEHAA: 
a) B OTPHHATEAIBHYIO (POpMy, 6) 6 BONPOCHTEIBHYIO POPMY H 6) B BONPOCH- 
TeABHO-OTPHHATEABHYIO POPMY. 


VD Ipeoôpa3yüTe HpeMIOKEHHAA € ABYMA AONONHEHHAMH B YTBePAHTEJIBHYIO 
popmy: Je ne leur en avais pas parlé. — Les y avez-vous déjà rencontrés? —Ne les y 
avons-nous pas souvent invités? — Tu ne le lui avais pas promis formellement, à la 
vieille femme, de promener son chien. — Ne tes en aurais-tu pas prévenus de ce danger, 
si tu l'avais su à temps? — Vous les a-t-on fait bien admirer, les vieilles maisons de 
Paris? 


VID IocraBkre MecToHMeHH4-10n071HeHH4 lui x à lui Bo MHoxeCcTBeHHOC uHCJI0: 
«Je le lui ai déjà dit. — A lui? — A lui-même». — II ne lui plait pas de descendre 
prendre le frais à la terrasse. Le médecin, pourtant, le lui a conseillé vivement. Tant pis 
pour lui. Après tout, c'est à lui de décider. — Quand il but la bière que le garçon lui 
avait apportée, elle lui sembla excellente. Mais quand le garçon ramassa l'argent des 
clients et que ce fut à lui de payer, elle lui parut beaucoup moins bonne. 


VIID 3cce. Évoquez la paix du soir, à la ville, ou à la campagne. 


TEKCT 73 
BOXE POPULAIRE 


Au coup de gong, le benjamin! de la «Sauvegarde»” voulut 
d'emblée se montrer digne de l'accueil du public et se rua sur le 
champion”. Un «contre» bien placé le stoppa. «Il part trop tôt!» 
gémit M. Babinet; Coudur avait lâché un juron; Mireille chiffonna 
son mouchoir; Toine s'affaissa un peu plus. Mais le benjamin savait 
encaisser. Ayant reniflé, il s'enfouit la figure dans ses gants et, 
écoutant les leçons de son manager, se mit à danser autour de 
Casella. Il feinta”, esquiva la riposte par un bond de côté et, trouvant 
cette fois l'ouverture*, porta un violent crochet? au foie. 

«Coup bas! vociféra le père du champion, se dressant derrière le ring. 

— Pas vrai!» protesta Coudur, qui cependant n'avait rien vu. 

L'arbitre fut de cet avis, et le combat se poursuivit dans un vacarme 
de vivats et de sifflets. Les adversaires, rendus prudents, s'observaient: 
le cadet, la garde ramassée*, prêt à bondir, le champion feintant pour 
prendre la distance. 

«Vas-y, Minime!»”° braillèrent des supporters? impatients. 
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Peut-être entendit-il: il y alla... De nouveau, le basané'', bien en 
ligne, porta son long direct'?, puis doubla du gauche'*, et le petit 
chancela. Sur les gradins, les hurlements reprirent. Les Méridionaux *, 
moins nombreux, mais bouillants, se cassaient la voix à stimuler leur 
favori; pourtant, il ne poursuivit pas. Visiblement, il se méfiait du petit 
bouledogue, et voulait le laisser se fatiguer. A la fin de la reprise, il 
menait nettement aux points ”. 

(...) M. Babinet croyait se battre aussi. Il souffrait de ne pas être au 
moins arbitre, en pantalon noir et chemise de soie blanche. (...) Pour se 
soulager, il mimait le combat, portant à vide de petits crochets sournois, 
et faisant d'affreuses grimaces aux concurrents d'en face. Ce deuxième 
round le mit à dure épreuve. Le petit entêté, sourd aux recommanda- 
tions, repartait à la bagarre" et le Toulonnais'”, qui le dominait d'une 
tête, le contrait'* à chaque attaque. (...) 

Le vétéran esquivait, bloquait'”, recevait dans les gants, répliquait 
d'un «une, deux», et refermait sa garde. A la fin de la reprise, comme 
Minime allait le déborder, il se dégagea d'un crochet à la tête, et l'on vit 
le sang jaillir. (...) 

Le neuvième, puis le dixième round n'arrangèrent rien. Dans un 
silence tragique, le champion aux quinze K.o., le visage intact et les 
cheveux bien collés, continuait flegmatiquement à marquer des points. (...) 

Encore cinq rounds: le petit ne tiendrait jamais. Les Parisiens, 
anxieux, se taisaient; c'était maintenant aux Marseillais de vociférer. 

«Finis-le!» hurla l'un. 

M. Babinet en sursauta d'indignation et Mireille tourna vers le 
cannibale des yeux étincelants. Mais le gosse avait le cœur aussi bien 
trempé que les poings. Le visage écrasé, grimaçant de douleur, il 
résistait quand même. A la treizième reprise, il parut se ressaisir. Il 
reprit ses sauts de côté, fit le dos rond, esquiva une droite, frappa à son 
tour. Puis, comme épuisé par ce suprême effort, il baissa sa garde, 
laissant une seconde son menton découvert. Le Toulonnais, le jugeant 
à bout, lança l'estocade””. Il tombait dans le piège Minime, d'un 
balancement, évita le direct et, le coude sur la hanche, en pivotant, porta 
un crochet au creux de l'estomac, si rade qu'on l'entendit du fond du 
stade. Casella se plia en deux, comme cassé. A ce miracle, tout le public 
s'était dressé. Pris de folie, les gens hurlaient: «Vas-y, Minime! Vas-y 
Casella!» Le père du champion, abasourdi, montra une tête hagarde au 
ras du ring. D'un geste désespéré, il fit signe à son fils de mettre un 
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genou au sol le temps de se reprendre, mais le Toulonnais ne semblait 
rien voir et reculait en fauchant l'air de ses longs bras. Minime, fonçant 
sur lui pour l'achever, le moko”' le prit par le cou, pesant de tout son 
poids. «Break! Break!» ordonna l'arbitre. 

Non sans peine, il les sépara, mais aussitôt le champion chancelant 
recommença à s'accrocher. Collé à son adversaire, il le paralysait d'un 
bras et frappait de l'autre. 

«Hou! Hou! protestait la foule. Disqualifié”'!.. 

— Maintenant, mets tout le paquet!” ordonna Coudur au petit gars 
quand il vint se rasseoir. Dans trois minutes tu seras champion!» 

Gonflé à bloc, ne sentant plus ses blessures, un œil à demi fermé, 
Minime fonça. Casella, qui avait retrouvé son souffle, se dérobait 
devant lui, passait à droite, fuyait à gauche, décochait un direct, puis de 
nouveau s'accrochait. Plus que deux minutes... 

Plus qu'une. La petite machine à frapper multipliait ses coups. Au 
foie, au cœur. Comme dans un sac de sable qui mollissait. Puis, 
soudain, il cogna plus haut. Au menton. 

«Ah!» 

Ce cri jaillit de mille poitrines. Le Toulonnais, déraciné par 
l'uppercut”, venait de s'effondrer. Les bras en croix, il ne bougeait plus. 

«Une... deux... trois», commença à compter l'arbitre. 

Le vaincu grattait le tapis du talon. - 

«Quatre. cinq... six...» 

Il ne parvenait pas à se soulever. Ses supporters hurlaient: 

«Debout! Relève-toi! Ca-sel-la! Ca-sel-la!» 

Il fit un effort, se dressa sur le coude. 

«Sept. huit...» 

Mais non... Il ne pouvait plus... Il retomba. 

«Neuf... dix... Out!» 


ROLAND DORGELES, Tout est à vendre. 


[pumeuanua: 


1. Mrammuÿñ chH. 30ecb, caMBiä Mononoû Gokcep. 2. Ha3BaHne CHOPTABHOTO 
o6mecTBa. 3. C nepBoro yaapa. 4. TyrnoHen no hamuruu Kazenxa. 5. Crexran 
oGmManHoe znBnxeHne (rraroxn feinter, faire une feinte). 6. CyMeB Ha 3TOT pa3 
HPeOJOJNeTR 3AIUTY IHPOTHBHHKA. 7. XYK, KPIOK, KOPOTKH OOKOBOÂ yYAap. 8. 
TIpuroTOBuBUCE K 3aIUUTe, HpHHAB CTOAKy. 9. [Ipo3Bnme Moronoro 6okcepa (= 
Manu). 10. Anen.: GOHeTBHAKH. 
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11. Cuyrapiñ, 3aroperrrü uerogek (T.e Kazexra). 12. Ilpamoï yrap. 13. TyT xe 
HaHec BTOpoñ yzaap aeBo pykoë. 14. bonenpmuxx Ka3exxuBi. 15. Ilo ouxam. 
16. bpocazca B CxBaTKkY, men B HacTynuenue. 17. Ka3zexnxa. 18. Ilapupogau. 
19. BiokupoBaï, OCTAHABIHBAN YAAP HPOTABHAKA. 20. Ilocrerxuï yzap, HaHocuMBIù 
GEiKky MaTaropoM. 21. CMyrrBiä, 3aroperBiä, 1BeTa Kobe "Mokko". IIpeneGpexn- 
TeJIBHOC npo3BuIe KXHTere 1ora panuun. 22. Anen.: Pazoïruce' 23. IlyGruxa 
TpeGyer xuckBarnbpnrkaunu. 24. 2Kape. CoGepun Bce cBOH cuxIBI. 25. l py6o8amo-pase. 
Toner OTBATH H YBepeHHOCTH B ceGe. 26. Anen : aNTIePKOT, YAAP, HAHOCHMBIA CHH3Y 
HO] HOACOPOJOK. 


TPAMMATHKA 


JINUHBIE MECTONMEHMA (PRONOMS PERSONNELS) 
(npodorxcenue) 


IIpednoaxcenue 8 nogernumenvaom Hak1onenuu 
L —/Ipedroncenue c odnum mecmoumenuem 8 poru dononnenus: 


ym6epacÜenue ompuyanue 
Regarde-moi. Ne me regarde pas. 
Parle-lui. Ne Jui parle pas. 
N.B. — MecrouMene-JonoHeHne B HOBENUTEIBHOM HAKIOHEHUAH 


B OTPHLATEIBHOË hopMe HOAAAHACTCH OGIHEMY HPABHIY O HOPAAKE CJIOB 
B IPeIOKEHUAH. 

WU. — IlIpednoxcenue c d8yma mecmoumenuamu 6 poru dononnenuü: 

/lea MecrouMenus 3-ro Hana: 

Donne-le-lui. Ne le lui donne pas. 

V3 nByx MecronmMeHnü morbko o0no 3-ro HHua: 

Donne-le-moi. 

Présente-mo; à lui, à eux. Ne me le donne pas. 

Ne me présente pas à lui, à eux. 

Hu oôno 3 MecroumeHuï He OTHOCHTCH K 3-My JUIL: 

Présentez-vous à moi. Ne vous présentez pas à moi. 

N. B. — B noBelnTeBHOM HPeIOKEHAU B ompuyamenbHoû DopMe 
MeCTOHMEHHS-HOTIOMHEHHA H OTPAHATEJMBHBIE ACTHBI NE … PAS HOXAMHAIOTCH 
O6ILEMY HPpaBHJIY O HOPAIKE CIOB B HOBECTBOBATEJIBHOM NPEJUIOKEHHU. 


YTIPAXKHEHNA 
D) Hocragre crexyHOINHe NPEMIOKEHAA B OTPHUATEIBHYEO PopMy: — Jette-toi 
sur le champion. — Frappez-le à l'estomac. — Ecoute-la. — Protège-toi derrière tes 


gants. — Maintiens-le à distance. — Mets-toi à danser autour de lui. 
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ID IlocraBkTe rHarON FAABHOTO HPeMIOKEHAA B OTPAUATENBHYIO PopMy: — Les 
corps à corps, épargnez-les-lui. — Si les spectateurs te sifflent, occupe-toi d'eux. — 
Fiez-vous à lui. — Précipite-toi sur lui dès le coup de gong. — Réconcilions-nous avec 
eux. — Accroche-toi à moi. — Si quelqu'un vous donne un coup, rendez-le-lui. — 
Séparez-vous de nous. 


I) Iocragbre rHuHpbIe MECTOHMEHHI BO MHOKECTBEHHOE 4ACJI0: — I] se rua sur 
lui, et lui porta des coups violents au visage. — 11 protesta maïs l'arbitre ne l'écouta 
pas.— IT ne voulait pas attaquer. Maïs les Méridionaux l'y encouragèrent bruyamment. 
Lui, il aurait préféré attendre encore. — Pour lui faire peur, elle lui faisait d'affreuses 
grimaces. — Le manager, furieux contre lui, lui demanda s'il n'était pas devenu fou. — 
Il commença les tours de valse qu'on lui avait enseignés. 


IV) BcTraBbTe BMeCTO THPE TOJAXOJHAIMHUE 10 CMBICHIY HHYHBIE MECTOHMCHHA: Le 


Toulonnais maintenait son adversaire à distance, — frappant sans relâche de sa droite, 
de façon à — marteler son œil ensanglanté et à — aveugler. M. Babinet. voyant le père 
du champion se moquer de —, — lança des insultes et regretta de ne pouvoir — frapper 


à coups de poing. Les Marseillais encourageaient bruyamment leur favori. Mireille se 
tourna vers — et — lança un coup d'oeil étincelant. «Je n'ai pas peur de —», semblait- 
elle — crier. Mais ils ne — regardaient pas, et paraissaient même ignorer. Le 
Toulonnais, tombant dans le piège que — tendait son adversaire, se précipita sur —. 
Mais celui-ci, — évitant, — frappa si brutalement l'estomac qu'il n'eut plus beaucoup de 
peine à triompher de —. 





V) Dcce. Êtes-vous pour ou contre les combats de boxe? Justifiez votre opinion en 
une page. 


TEKCT 74 


LE «BISTROT'» DE LA PLACE DES FÊTES 


Deux nouveaux clients sont venus, et proposent au patron une partie 
de Zanzibar”. Edmond reste un peu en arrière. «Occupez-vous de ces 
messieurs. Je ne suis pas pressé», dit-il. Ces messieurs expédient” deux 
tournées" promptement. Chaque fois le patron, après avoir trinqué 
soulève son verre comme si, mourant de soif, il allait le boire d'un trait. 
Mais il réussit à n'en avaler qu'une gorgée de moineau, et pendant que 
les autres pérorent, il le glisse sous un petit abri, ménagé à cet effet dans 
l'épaisseur du comptoir. Le patron, qui est de Chaudesaigues”, déteste ce 
que les Parisiens appellent la boisson. Il considère les buveurs, ses 
clients, (...) comme une espèce d'hommes en tous points méprisables, 
dont les coutumes sont répugnantes, l'idéal de vie, absurde, mais dont il 
faut subir le contact par devoir d'état*, puisqu'on est venu exprès au 
milieu d'eux pour faire fortune. Dans vingt ans, dans quinze peut-être, 
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on quittera cette racaille”, pour aller retrouver sur le foirai® de 
Chaudesaigues des hommes dignes de ce nom, qui auront su, eux aussi, 
mettre de l'argent de côté, au lieu de le répandre sur le zinc des bistrots, 
et avec qui l'on boira, le dimanche, sans se presser, dans le cabaret qui 
fait le coin de la place, une bouteille de petit vin d'Auvergne. 

Les camionneurs s'en vont. Puis les joueurs de Zanzibar. Edmond se 
rapproche. Le patron lui tend la main: — Ça va, monsieur heuheu- 
heum?.. C'est de ce grognement modulé qu'il a coutume de faire suivre 
«monsieur» — en y ajoutant au besoin un raclement de gorge — 
lorsqu'il s'adresse à un habitant du quartier qu'il ne connaît que de 
visage. Edmond lui achète de temps en temps un paquet de cigarettes, 
mais ne «consomme» presque jamais. L'homme de Chaudesaigues ne 
l'en estime pas moins, bien au contraire. Il faut qu'il y ait. des 
«consommateurs», pour que les Auvergnats de Paris puissent assurer 
leurs vieux jours. Mais de temps en temps on est heureux de serrer la 
main à quelqu'un qui n'est pas un «consommateur», qui est une créature 
raisonnable. 


JULES ROMAINS. Les Hommes de bonne volonté, t. IV. 


[pumeuanua: 

1. ZIpocm. bncrpo, He6onsmoe Kate. 2. A3aprHas mrpa B KOCTH. /lpocm.: faire un 
zanzi. 3. IIBIOT BTopouax, GBICTPO 3ar1aTBIBAIOT. 4. /pocm. Oxnux 3 nocerurereñ 
YTOIHaeT BCEX IPHCYTCTBYIOIAX: payer, offrir, une tournée. 5. Ponom u3 OBepxu. — 
B xnanpHeïlieM HOBeCTBOBAHAH HOABJIACTCH HPOHAUECKAÂ OTTEHOK. 6. Ilo xoury 
cayxOBI. 7. OTGpocri o6mecTBa, noxoHkn (cybhuxc -aille rnpnnaer croBy 
YHAUXMKNTENBHBIA OTTeHoKk. Cp. ferraille, canaïlle, x T.n.). 8. fipmMapounas, Gazapras 
ILIOLAUIE. 


TPAMMATYKA 
JMUHBIE MECTOMMEHMA (okonuanue) 


À) C'uxpunumueom. 


I — Je veux le dire. Je ne veux pas /e dire. 

Tu vas me le dire Je ne vais pas fe le dire. 

Kak npaBHJIO, MECTOHMEHHH-JONONHEHHA CTOAT HENOCPE/ICTBEHHO IePe/A 
TJIATOJIOM B HeONperereHHoï popMe (cm. cTp. 190). 

OTpuuaTernbHai daCTHLA ne OGBIAHO CTOUT Hepe] BCIOMOTATEJBHBIM 
TJIATOJIOM, à HACTHLA PAS - HOCJIE HETO. 
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IL. — Je. le fais partir. Je ne /e fais pas partir. 

Je l'entends parler. Je ne l'entends pas parler. 

Ecru B por BCHOMOTATEJBHOI TJIATOJA BBICTYHAIOT TAATOJBI: laissa 
faire, envoyer, WNA TIATONBI HYBCTBEHHOTO BOCHPHATHA, TaKHE, KaK: voit 
entendre H T.N., MECTOHMEHHE-JOTOJIHEHHE CTOUT He NePeX HHDHHATABOM 
à IepeX BCHOMOTATEJHIBHBIM LJIATOJIOM. 

OTpauaTenBHBIe 4aCTHLBI ne... PAS OOPAMJIAIOT TPYINY: 
MeCTOAMEHHE-AONOJIHEHHE + BCHOMOTATENIPHPIM TJIATOI. 


II. — Le désir défaire un voyage….Le désir de ne pas faire un voyage... 

Pour faire un voyage.  .Pour ne pas /e faire... 

Travailler est nécessaire. Ne pas travailler est impossible. 

Korza oOTpHHaHHe ne... pas OTHOCHTCH K CAMOMY HHHHHTHBY, à HE 
K OCTAIBHBIM HJIEHAM HPEIOKEHUA, 06 DIEMEHTA OTPALAHHA B COBPEMEHHOM 
Æ3BIKE CTOAT PAAOM, HePEA TIATOJ]OM B HeONPeIeJeHHOÏ popMe. 
D) C npuuacmuem nacmosaweeo 8pemenu (uru c Oeenpuuacmuem). 
L — Ilopazxok c108 B rpexioxenan cM. Ha CTP. 216: en le lui disant; en me le 
disant, en vous présentant à lui... 


IL — O6 oTpHnATENPHBIX AACTHHAX CM. TaGTAUY Ha CTP. 216 (npaBnro 
OTJIMUAETCA or npaBur A4 HHŸHHUTUBA): 
en ne le faisant pas... 


YTIPAXKHEHNA 


1) 3amexuTe HOMIePKHYTEIE CYINECTBATEJNIBHEIE B POJIH JAONONHCHAË Ha JHAHBIC 
MeCcTonMeHHa: Occupez-vous de ces messieurs. — - Occupez-vous de ce travail. — Le 
boxeur encaissera le coup. — Le patron pense au pays natal. — Le jeune garçon se tirera 
peut-être de ce mauvais pas.— J'ai bu un petit vin blanc excellent. 

Y) Tenepk noCTABBTE HONYAABIHECA HPEMIOKEHAA B OTPHHATEHBHYIO POPMY. 

ID) 3amenure cymecTBATeJBHBIe, CTOAIHE A0 JIM HOCIe HHÉHHHTHBA, HA 
JIHAHBIe MecTonmenus: Le champion laissa le benjamin attaquer. — Le consommateur 
se fit servir le vin blanc. — Le Toulonnais entendait compter les secondes. — J'ai voulu 
conduire mes enfants à la Foire du Trône.— Le patron hésita à servir l'ivrogne. — Mes 
enlants ont vu dompter les lions. 


IV) ITocraBpre n07y4ABHMeCH HPEIOKEHAI B OTPHHATEMBHYEO POPMY. 


V) IlocTraBkTe HoAIePKHYTBIE TIATOJEI B infinitif B OTPAHHATEIBHYIO POpMyY: Se 
taire est parfois difficile. — Protester était légitime en pareil cas. — Pour se battre, il 





faut un certain courage. — La volonté de triompher tout de suite est souvent le secret de 
la victoire. — Partir est la meilleure solution. 


VD WM3menuTe KOHCTPYKHHIO HPeMIOKEHHË TAKAM 06pa30M, ATOOEI Ha MeCTE 
TJIATOJIA B OTPHUHATEIBHOË POPMe B HOBEMATEIBHOM HAKJIOH@HHH CTOAI TIATOIN B 
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OTPHHATEABHOË HeoOnpererenHoù popMe (infinitif négatif): (Hanp.: Ne fumez pas: ne 
pas fumer. — il ne faut pas faire de bruit: ne pas faire de bruit.) 

— Ne pars pas trop tôt; ce serait inutile. — Ne perdez pas votre sang-froid. — Ne 
faites pas l'étonné. — Ne baissez pas votre garde: ce serait dangereux. — Ne paralyse 
pas l'ad. rsaire avec le bras. — Ne frappe point bas; c'est défendu. 

VID IlocraBeTe AeenpAAXACTUA B OTPHNATEANLHYIO hopMy: En agissant ainsi, tu 
échoueras. — En le lui disant, tu t'attireras sa colère. — En vous présentant à lui 
maintenant, vous gagnerez du temps. — En la reconnaissant tu l'as gênée. 

VIID Scce. Décrivez les réactions du public, lors d'un spectacle sportif, auquel vous 
avez assisté (match de tennis, de foot bail, de boxe ou de catch). 


CJIOBAPE 


(l'nesdo servir) Obvachume 3hauenue cro6 u Crogocouemanuü: Le patron 
sert l'apéritif. — Dans les vieilles maisons le cordon du concierge sert à ouvrir la 
porte d'entrée la nuit. — Pendant la maladie de Madame Dupont, c'est la dame 


du rez-de-chaussée qui a servi de concierge. — Vous pouvez jeter ce vieux balai, 
il ne sert plus. — Y a-t-il longtemps que Marie vous sert? — Oh, il y a dix ans 
qu'elle est à notre service. — Vous rend-elle service? — C'est une servante 


modèle, et les serviteurs parfaits sont de plus en plus rares. — Resservez donc du 
potage à Madame. — Maintenant vous pouvez desservir, nous avons fini notre 
repas. — Par votre maladresse vous avez desservi votre ami. — Au restaurant, ce 
sont des serveurs ou des serveuses qui font le service. — Nous avons des voisins 
gentils et serviables, ils nous rendent toutes sortes de services. 


SAME VAHHA OP VIIOTPEPJIEHNN OTPHUATEJIBHPIX JACTHU 


Î— B OCHOBHOM, JUIA BBIPAXKEHHA OTPALHAHHA HCHOJP3VIOT HACTHIIBI he... PAS. 

IL — dacruua pas HE VIIOTPEBJIAETC3, ecru xacTHua ne CONpoBOoX- 
JHaeTC4 TaKUMH CJIOBAMH, KaK: personne, rien, aucun, jamais, nulle part, 
nullement, croammmu IIEPEJT rraronom uxu TIOCJIE nero: Personne ne vient. 
— Je ne vois rien. — TT ne rit jamais. — Jamais il ne rit. — Je ne l'ai vu nulle 
part. — Nulle partie ne l'ai vu. — Ce n'est nullement votre affaire. 

IL. — Uacruna ne MOXET YHOTPEOHIATECA OTHCTIBHO B CJICJIYIOIAX BBIPAXKE- 
xysx: Je ne saurais vous le dire (BexrnBoe n3BnHexne). — N'importe (= il 
n'importe pas). — II ne dit mot (= pas un mot). — Je ne sais que faire (= quoi 
faire, cM. crp. 216). 

Je n'ose vous donner un conseil. — Qui ne connaît cette histoire? (= ocre 
BONPOCHTEJIBHOTO MeCTOHMeHUA qui). — Elle ne m'écrit jamais, si ce n'est (= 
sauf) pour demander de l'argent! — Depuis que je ne t'ai vu, il s'en est passé, 
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des choses! (= depuis la dernière fois que je t'ai vu). — Il y a longtemps que je 
ne t'ai vu (= je ne t'ai pas vu depuis longtemps). 

IV.— acruua ni. OGrraHo roBopar: Je ne bois pas de vin, ni de bière. Je 
ne bois ni vin, ni bière. Ho ecrnn B HpeAIOKEHHH COAEPKUTCI HECKOJIEKO 
TJIATOJNOB, YHOTPEOJNACTCH APyraï KOHCTPyKuu4: Je ne le vois ni Inel l'entends. 

V. — OrpauatersHas 4acraua non plus («plus» npouszHocuTca omprieu- 
cmo) 03Ha4aeT: MOICe HEM, MONCE HE 

Je le vois AUSSI xe Je ne le vois pas non plus. 

Tu viens? Moi AUSSI He Tu ne viens pas? Moi non plus. 

VI. — Ne... que (= morbko, zuwb) BCeTTA OGPAMIAET TIATOJH: 

Il boit SEULEMENT DU VIN. — // ne boit que du vin. 

VIL — Ne... plus («plus» ro yaapennem: plu) o3Hauaer okonuamenbuoe 
npekpawenue: Il ne viendra plus. 


TEKCT 75 


QUAND LE PEUPLE FAIT GRÈVE... 


Les embarras de M. Dupont et de Madame, privés hier d'électricité, 
furent innombrables. Quand son réveil a sonné, comme d'ordinaire, vers 6 
heures du matin, M. Dupont a naturellement cherché l'interrupteur de sa 
lampe de chevet'. Pas de lumière. Encore des plombs” sautés, se dit-il, 
oubliant la grève, pourtant annoncée la veille. Craquant des allumettes, i! 
fut voir son compteur. La mémoire lui revenant, mais non la lucidité, il 
voulut faire sa tasse de café. Il n'eut d'autre ressource que de chercher. 
relégué” au fond d'un placard, l'antique instrument qu'on tourne à la main. 
Cependant, il tentait de faire chauffer de l'eau: le gaz ne lui accordait 
qu'une flamme avare; il était résolu déjà à boire, en place de café, une 
tiède eau noirâtre, quand il pensa à se raser: comment se raser, avec ce 
beau rasoir qui, lui aussi, se nourrit d'électricité? Il fallut de nouveau 
bouleverser le placard aux vieilleries, afin de récupérer le vieux blaireau, 
la lame ébréchée qui, finalement, ne purent remplir leur office — parce 
que l'on avait jeté le tube de crème nécessaire à leur efficacité 
Maugréant”, et en retard, M. Dupont dévala son escalier. 

«Par ici! lui intima la voix de sa concierge. Vous passerez pour sortit 
par la fenêtre de ma loge, comme tout le monde. L'ouvertim 
automatique de la porte ne fonctionne pas!» 

M. Dupont se rua vers le métro. La grille en était fermée. 
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«Suis-je bête!» grogna-t-il. 

Les autobus étaient pris d'assaut, on se battait autour des taxis, les 
automobilistes, ne sachant où donner de la tête”, donnaient du klaxon 
pour apaiser leurs nerfs. M. Dupont, de Paris, put tout de même se 
rendre compte qu'il avait de la chance, car, dans d'invraisemblables 
équipages, commençaient de débarquer à Paris les banlieusards des 
lignes électrifiées, inutilisables depuis l'aube. M. Dupont s'en fut à pied 
à son bureau qu'il trouva plongé dans une semi-obscurité propice à la 
rêverie. Alors, il imagina les malheurs de tous les autres Dupont et, se 
croyant au terme de ses peines, se prit à sourire: 

«Ce vieux Z, qui avait justement pris rendez-vous au garage pour 
faire ressouder son pot d'échappement® arraché, l'aurait belle”. (..) Les 
X, si fiers de leur chauffage électrique, devaient, frileux comme ils le 
sont, grelotter. Quant à B, ce fainéant qui passe sa vie dans les bars, 
à jouer à l'appareil à sous et à tourmenter le tourne-disque, il n'aurait 
même pas la ressource d'aller au cinéma. Car les salles de projection 
étaient fermées.» Un coup de téléphone interrompit les imaginations de 
M. Dupont. Mme Dupont lui téléphonait. Chose inusitée, donc grave. 

«Il faudrait que tu essaies de déjeuner au restaurant, disait une voix 
éplorée. Tu sais que le frigidaire est arrêté. Tout a tourné8, là-dedans. 
Le gaz ne revient pas. Les boulangeries, dont le four était électrique, 
n'ont pas de pain. Et je te connais, tu es difficile. Je vais profiter de ton 
absence pour aller chez la teinturière pour un coup de fer à ton pantalon 
neuf, et j'irai acheter le chandail bleu dont tu as tellement besoin!» 

M. Dupont fut donc au restaurant, qui était pris d'assaut et 
n'offrait pour tout potage” que du jambon et des biscottes, servis 
dans une louche pénombre °. Il apprit là, par les conversations 
générales, que les cotes de la Bourse, ne pouvant être établies par 
les machines, étaient retardées: même manège " aux courses; que 
les journaux étaient menacés de ne pas paraître; que l'horloge 
parlante était artificiellement soutenue par des batteries; que les 
dentistes s'arrachaient les cheveux devant leur roulette inerte; que, 
chez les rôtisseurs, les poulets, désespérément crus sur les broches 
immobiles, narguaient l'appétit des passants; que des usines 
restaient inactives; que, sur le carreau des Halles, des monceaux 
d'arrivages étaient restés, faute de lumière pour les mettre en 
place. (...) 

Vers 5 heures, dans le bureau de M. Dupont, il faisait si noir qu'il 
renonça à travailler. Ainsi put-il surprendre Mme Dupont, retour? de 
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ses courses, qui, ayant déniché une boîte de bougies, en avait allumé 
une, ce qui donnait à l'appartement un faux air de Noël. Cependant, 
Mme Dupont n'avait pas son air ordinaire. 

Ses cheveux pendaïient sur ses joues, sa bouche avait une drôle de 
forme: elle venait de se remaquiller au jugé! 

«Je voulais te faire une suiprise, dit-elle d'une voix navrée. Avec des tas 
de petites casseroles d'eau, je me suis lavé les cheveux. Puis j'ai été chez 
Georges * pour une permanente. J'avais oublié, l'appareil ne marchait pas. 

«C'est comme pour ton costume: il n'y avait pas de «coup de fer» 
aujourd'hui. À propos, c'était le jour de la blanchisseuse. Si tu veux 
demain une nouvelle chemise, elle ne sera pas repassée». 

D'un ton gentil: 

«ais je t'ai acheté ton beau chandail bleu!» 

Tard, la lumière revint; le chandail était vert, une couleur que 
M. Dupont déteste! 

GEORGES SINCLAIR. Combat. 


[pumeuanus: 


1. Jlamna y u3ron0Bb4, HouHuK {Chevet a le même radical que chef: chef signifie 
originairement fête). 2. IIpo6kn npexoxpannrens. 3. IIpeneGpexnTerBHo 3aCyHYTBIË 
4. Pyrasce nu Bopua (même radical que malgré = mauvais gré: M. Dupont agit de 
mauvais gré). 5. Pase. He 3Hax, YTO AeTaTE, Kak npoexaTs. 6. l'ymmnrens. 7 Aurait une 
belle situation (apoxuu.). 8. IpoxykTet ucnopranuce. 9. Pase. V3 expi, noecrs. Hacro 
MiobeGrseTcx B 3HaeHnH: Bcero-HaBcelo. 10. IloryMmpaxe. 11. To xe camoe, Ta xe 
mans 12. Abiéviation cornante pour: de retour. 13. Hayrax (MoxHo Takxe CKa3aTE 
u, i eut bonheur). 14. TTapakMaxepog o6E14HO Ha3HIBal0! HO HMeHu. 


CJIOBAPE 
(Cywuecmeumenvnoe lumière/ Oôvachume 3hauenue croë: Voulez-vous 
allumer l'électricité? — La salle de l'Opéra est éclairée par un lustre 


immense.— Je n'avais pour m'éclairer qu'un misérable lumignon, une vieille 
chandelle de suif. — Les plus beaux monuments de Paris sont illuminés la 
nuit.— || était fort embarrassé. Soudain une idée lumineuse lui vint 
à l'esprit. — Voltaire vivait au siècle des «umières». — Une lueur d'intelli- 
gence éclaira enfin son regard. — IT a bu, il n'a pas l'esprit bien lucide. — La 
lucidité est une des plus belles qualités de l'esprit. — Cette affaire est obscure: 
nous allons /"élucider. — Ce manuscrit ancien est orné d'enluminures déli- 
( ates. — Ma voiture ne voulut point démarrer: panne d'allumage, ma batterie 
(- mes accumulateurs) était à plat! — Le plantuteux repas avait allumé les 
visages. 


XII 


MOHIIAPHAC 





TEKCT 76 
MONTPARNASSE 


Le quartier Montparnasse est à cheval sur le 6-e et le 14-e arrondis- 
sement. 

(...) Il est traversé de l'ouest à l'est par le boulevard Montparnasse, 
qui constitue son épine dorsale, et qui en est l'expression la plus 
vivante. (...) 

Le Montparnasse que nous avons connu avant la guerre de 1914 
prenait déjà son caractère et tout semblait indiquer que l'avenir allait lui 
appartenir. Bien des artistes de Montmartre avaient passé les ponts. La 
Rotonde n'était encore qu'un bar populaire, mais déjà renommé pour ses 
«appareils à sous», rangés autour du comptoir. (...) On y voyait parfois 
Lénine et Trotsky prendre leur café-crème, tandis que Modigliani, qui 
avait quitté la Butte, accueillait avec des cris de joie Utrillo quand 
celui-ci venait lui faire visite. Il s'ensuivait des soirées tumultueuses, 
chacun des deux peintres présentait l'autre comme celui qui savait le 
mieux boire; cela se terminait, après maints incidents, aux postes de 
police. (...) 

Montparnasse était un mot qu'on baragouinait' dans toutes les 
langues, autant que le Moulin-Rouge ou les Folies-Bergère. Des tribus 
se réunissaient autour d'une table. Cache-nez, chandails, vieilles 
pelisses, chapeaux de cow-boys et chemises de couleur largement 
échancrées au col, visages fardés, brasnus, cheveux rasés sur la nuque, 
bas de soie ou gros bas de laine sportifs. Il y avait de tout, bouffons 
ventrus” à lunettes, maigres échalas”, types de professeurs besogneux 
ou de chimistes révolutionnaires; personnages singuliers et dont la 
réunion devint une assemblée prodigieuse. 

Tout cela grouillait, papotait”, jacassait dans le bruit des soucoupes 
et des cuillers, le choc des verres sur la table, les appels aux garçons, le 
brouhaha ronronnant de mille conversations. On parlait peinture et 
brocante®, On se battait quelquefois. 

(..) Pour être moins spectaculaire”, la vie de Montparnasse n'en 
continue pas moins et les artistes y ont leur place. Les académies” sont 
toujours très fréquentées par des élèves étrangers et français. Le cours 
de croquis, tous les jours en fin d'après-midi, attire un monde très divers 
où les professionnels se rencontrent avec les amateurs. Tous les lundis 
matin, se tient, rue de la Grande-Chaumière, le marché aux modèles 
qui ne manque pas de pittoresque. 


ANDRÉ WARNOD. Paris tel qu'on l'aime. 
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[pumeuanua: 


1. KoBepkaloT, HeBepHo npou3HoCar. 2. [y3aHp1 myTroBcKoro Buya. 3. Paze. Tomue 
HA IIAHHEIE, Kak >xXepuu. 4. besneHexHrie, HYxkZalommecs yauters. S. Pase. boxraer, 
CYHAauUT, CnJeTHndaeT. 6. CTrapbe, Gapaxo; 30. Hexoporoï anTuxkBapyat. Le 
brocanteur fait commerce de ces objets. 7. Quoiqu'elle, offre un spectacle moins 
étonnant... 8. ILIKOTBI KHBONHCH H CTYAAH, KOTOPEIMH PYKOBOHAT H3BECTHBIE 
XVAOKHAKH. 9. HaTypIUKH 4H HATYPIHHAUEI. 


TEKCT 77 
CATACOMBES 


Ce sont d'anciennes carrières, aujourd'hui recouvertes par le quartier 
Montparnasse et le Quartier latin. Au XVIII-e siècle on y transporta les 
ossements des cimetières parisiens. 


«Nous devons maintenant, dit Gunnar', voir Catacombes.» 
Si les Catacombes étaient à Florence, M. Daninos les aurait sans doute 
déjà visitées trois fois. Mais, habitant Paris depuis quarante ans, il ne les 
connaissait pas encore. (Il se rappelait seulement qu'un jour — il avait sept 
ans — son père lui dit: «Si tu es sage, je t'emmènerai dimanche, aux 
Catacombes»,. Il ne dut pas être sage, car il n'y avait jamais mis les pieds.) 
Mes hôtes essayèrent bien de détourner Gunnar de son projet. 
«Si nous allions plutôt prendre un verre sur la place du Tertre»?? 
Mais non. Les étrangers ont quelquefois des idées fixes. Gunnar 
voulait ses Catacombes. Allez donc faire perdre le nord à un Suédois!” 
«C'est facile, lui dit son hôte, je vais vous y conduire.» 
Avouer ne pas connaître les Catacombes, pour un Parisien, c'est 
vexant. Mais ne pas savoir même où aller les chercher, c'est épouvant- 
able. Sous prétexte d'acheter des cigarettes, mon collaborateur et ami 
s'éloigna un instant, disparut, avisa un agent. 

«Dites-moi, pour aller aux Catacombes?» L'agent réfléchit, hésita, 
sortit son mémento”. Ils se seraient serré la main. Entre Français”. 


PIERRE DANINOS. Carnets du Major Thompson. Hachette. 


[pumeuanus: 
1. IlBex l'yaHap CBexccoH x HapKAaHAH r-H /laHuHoc - xApy3P4 Mañopa TomncoHa, 
AHTIMUAHHHA, OT HMCHH KOTOPOTO BCJICTCA HOBCCTBOBAHHE. — ['YHHAP HPOCHT r-Ha 


Jannnoca noka3aTE emy KaTakoMGBi, re, 4KOGBI, HeKorza GEO Kla1OHINe HepBBIX 
xpucruan. 2. [Inomans Ha Monmaprpe. 3. Jeu de mots: perdre le nord, c'est être 
désorienté, embarrassé. 4. Pexk nneT o MareHEKkoM crpasouHuKe n10 [lapuxy, Kakne 
HOCAT pu cebe norueïñckne. 5. IIonnneñcknÿ un r-H /laHnHoc np3Hayn apyr B apyre 
COOTEHeCTBEHHHKOB, IOCKOJIBKY HU TOT, HA APYrOË HHIerO He 3Haru 0 KaTakoM6ax! 
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TPAMMATYKA 


TIPHIATOUHBIE TIPETVIOKEHHA B POJH TIOJIEXKAUET O 
(LES PROPOSITIONS SUBORDONNÉES SUJETS) 


1 — Croaxchoe cotsnoe npedroncenue c co1030M «que» 

1. /locne Ge3nuuxpix FHATONOB H TIATONBHPIX CHOBOCOUETAHHÜ, BBIPAXKA- 
IOLUX: 

— HOCTOBEPHOCTP, BEPOHTHOCTE, OHCBHAHOCTB (TIATOJI KAK HPABANO, 
B indicatif 1m, ecru 5To Tpe6yerca 110 CMBICHy, — B conditionnel) 
Il est certain QU'IL VIENDRA // est certain QU'IL VIENDRAIT, S1 tu l'invitais 
(O6 ynorpeGrenHnn TIATONPHBIX CHOBOCOUETAHAÂ il semble que, il me 
semble que, cm. cp. 170). 

— COMHEHHE, BO3MOXKHOCTE, MHEHHE HIA AYBCTBO (TIATOA, KAK HPABHJIO, 
B subjonctif: cm. crp. 170) 

1! est possible QUE LES CATACOMBES AIENT SERVI DE CIMETIERE AUX 
CHRÉTIENS. 

(Ho. il est PROBABLE que les Catacombes parisiennes FURENT d'abord des 
carrières.) 

2. B Hauane npexroxeHus, HePeJKO C YKA3ATENRHPIMA MECTOAMEHUAMH 
ce uxIu cela: 

QUE BEACOUP DE PARISIENS N'AIENT JAMAIS VU LES CATACOMBES, (c') est 
certain. 

B xaHHoM cryuae, B HPHIATOUHOM HPeIOKEHA ACHONB3yeTC4 subjonctif, 


HE3aBNCHMO OT 3HAICHYUA THATOJIA B TIABHOM HPEÈIOKEHNN. 


1] — Mndunumuenvie npedroncenus. 

AVOUER NE PAS CONNAÎTRE LES CATACOMBES, c'est vexant Mieux vaut NE 
PAS L'AVOUER* 

# Bonpoc O HOMUHAUUU HpexIoOKEHAË, KOTOPBIE MBI Ha3BIBACM HHHHU- 
THBHBIMH, OCTAETCA CIIOPHBIM. — B AaHHOM CJIVAAË, STO HA3BAHHE HMÉÊT JIHIHB 
Dopmanvnoe 3Hauexne 


UT. — Omnocumenrbuvie npudamounbie npedroxeHua, cMoAWue 6 
Hauyare ppasbi u 8800uMbIe: 

— MeCTOHMeHneM qui 6e3 axrenereHTa- QUI VIVRA verra 

— HCONPEEMEHHBIM OTHOCHTENPHBIM MECTOHMEHHEM quiconque (= KaX- 
ABIÜ;, BCAKHÜ, KTO)' 

QUICONQUE VISITE LES CATACOMBES en garde un souvenu durable 

N.B.— Ilpuratrouxoe npexroxeHne MOXET TAKXKE BBICTYIATE B POJIH 
HMEHHOÏ 4ACTA CKA3YEMOTO: 
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Hanpumep : Mon bonheur est DE VOUS AIDER — Mon opinion est qu'XL 
VIENDRA 


Ho Takue npemioxeHns o4eHB GIH3KU HO CMBICHY K HPHIATOUHBIM HPEJUIO- 
XEHAAM B POIH HoxIekaero c AHBepcueñ. (= Vous aider est mon bonheur.) 


YTIPAXKHEHNA 


D IoxxepKkHuTe HPAAATOUHBIE HPEAIOKEHHAI, BBICTYIHAIOIHE B POJIH HOJUIEXKA- 
INeTO B CJICAYIOIHX (hpa3zax, H ONPEJIEIMATE, K KAKOÏ KATETOPHH OTHOCHTCA KAXKJOE H3 
Hux // se peut que, dimanche prochain, nous allions visiter le château de Versailles — 
Que Gunnar ait envie de voir les Catacombes, c'est certain — Qui veut faire perdre le 
Nord à un Suédois perd son temps — A ller se promener aux Catacombes par un beau 
dimanche de pi intemps, c'est gâcher sa journée IT est alors plus profitable de faire un 
tout au Bois de Boulogne — // est probable que l'agent ne sait pas où se trouvent les 
Catacombes — Quiconque n'est jamais allé à Florence ne peut imaginer les trésors de 
cette ville d'art — Savoir se servir d'un plan est indispensable, si l'on ne veut pas 
s'égarer dans Pans. 


ID CocraBprTe IeCTE Dpa3 C HPHAATOYHBIMH HPe]IOKEHAIMH B POJH HOMIEXKA- 
Imero. {14 BBOJA HPHAATOUHEIX HCHOJNB3YATE CHeJYIONHE CHOBOCOUeTAHUA // est 
douteux que, il est nécessaire que, il est possible que, il est étonnant que, il est vrai 
que, il est probable que 


ID) Tpeo6pazyüre noryaeHHBie Ppa3zbi TAKHM O6pa30M, YTOOPI HPHAATOHHOE HPeJ- 
JI0XeHHE, HAUHHAIOIECCH C MECTOAMEHHA QUE, CTOAJIO B HAUAJIE PPA3BI, à CIOBO- 
COUeTAHUA, AAHHBIE B YIPaKHEHAH Il, BBOHHTECE YKA3ATEJIBHBIMH MECTOUMEHHAMH Ce 
IH cela. 


(Hanp II est vrai que nous ne connaissons pas toujours très bien notre propre 
ville — Que nous ne connaissions pas toujours tres bien notre propre ville, cela est 
vrai ) 


IV) O6psacHuTe CTPYKTYpy CJIEAYIONUX H3peueHHñ Qui veut voyager loin, 
ménage sa monture (Pacnx) — Quiconque a beaucoup lu peut avoir beaucoup retenu 
(laponren) — Qui terre a, guerre a — Qui sert bien son pays n'a pas besoin d'aïeux 
(Boxsrep) — Qui creuse la fosse y tombera — Qui n'est que juste est dur, qui n'est 
que sage, est triste (Borptep) 


V) IlocraBkTe rIATOJNBI B CKOGKAX B HYXHOE BPEMS H HAKJIOHEHHE, KOTOPEIE 
MOXHO HCIIOJIB30BATE B HPEUIOKEHAN 14 ébipaycenua ycrogus (imparfait de l'indica- 
tif x conditionnel présent) — // est certain que, si M Daninos (être) Suédois, il 
(connaître) depuis longtemps les Catacombes — Quiconque irait trop souvent au 
théâtre (finir) par s'en dégoûter — IT est probable que, si le petit Paul (se tenir) sage, 
son père l'(emmener) au cinéma. — Qui pourrait surprendre l'agent en faute s'en 
(réjouir) fort — il est sûr que, si je (visiter) Montparnasse, je m'en (revenir) pas déçu 


VD BBIMOIHATE TO KE 3AAHHE, ACHONB3YA JUIA BBIPAKCHUA YCIOBHA TJIATOJIBI B 
plus-que-parfait de l'indicatif x conditionnel passé. 


VI) 9cce. Vous avez probablement vu, soit dans votre pays, soit à l'étranger, des 
expositions de peinture Décrivez les attitudes des visiteurs 
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HISTOIRES DE PEINTRES 


Le quartier Montparnasse fut, de la fin du XIX-e siècle jusque vers 
1930, le point de contact des peintres du monde entier. — Aussi avons-nous 
réuni dans ce chapitre quelques anecdotes concernant les peintres d'alors, 
que leur domicile füt ou non, à Montparnasse. 


TEKCT 78 
L'ATELIER DE DEGAS! 


… On y voyait les objets les plus disparates”. A côté d'une baignoire, 
un lit-cage”, et, dans un coin, une commode dépourvue de tiroirs. Je me 
rappelle aussi un de ces hauts pupitres faits pour supporter les 
antiphonaires" et sur lequel le peintre dessinait debout. Ça et là, sur des 
chevalets, des toiles inachevées. Un objet une fois entré dans l'atelier, 
non seulement il n'en sortait plus, mais il ne changeaïit j amais de place. 
«J'aime l'ordre», aimait à dire Degas au milieu de ce capharnaum”. 
Je lui avais apporté, un jour, un tableau, qu'il m'avait demandé 
à voir°. Comme je défaisais le paquet, un petit fragment de papier, pas 
plus gros qu'un confetti”, voltigea et alla se fixer dans une rainure du 
parquet. Degas se précipita: 

«Faites attention, Vollard, à ne pas mettre du désordre dans l'atelier.» 
Quand nos relations furent devenues plus fréquentes, je me risquai à 
inviter Degas à dîner: 

«Volontiers, Vollard: seulement, écoutez-moi bien. Il y aura pour 
moi un plat sans beurre. Pas de fleurs sur la table. Très peu de lumière. 
Vous enfermez votre chat, je sais, et personne n'amènera de chien. Et 
s'il y a des femmes, priez-les de ne pas se mettre d'odeurs.. Des 
parfums! quand il y a des choses qui sentent si bon! le pain grillé par 
exemple. Et on se mettra à table à sept heures et demie précises. 

— Vous savez. Monsieur Degas, que si l'on en vient à dîner de plus 
en plus tard, c'est que les dames cherchent toutes à arriver la dernière 
pour ne pas manquer leur entrée». 


Et je hasardai quelques considérations sur les exigences de la mode. 
Degas me prit le bras: 


«Je vous en prie, Vollard, ne dites pas de mal de la mode. Vous 
êtes-vous jamais demandé ce qui arriverait s'il n'y avait pas la mode? 
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A quoi les femmes passeraient-elles leur temps? De quoi parleraient- 
elles? Ce que” la vie deviendrait impossible pour les hommes! C'est-à- 
dire que si les femmes voulaient s'affranchir des règles de la mode, il 
faudrait que le gouvernement y mît bon ordre». 

La vie de Degas était réglée comme une horloge. C'était l'atelier le 
matin, l'atelier l'après-midi. Quand ça venait bien”, il fredonnait généra- 
lement un air ancien; on entendait sur le palier des bouts de chanson: 


Sans chien et sans houlette 

J'aimerais mieux garder cent moutons dans un pré 
Qu'une fillette 

Dont le coeur a parlé... 


AMBROISE VOLLARD. Souvenirs d'un Marchand de Tableaux. 


[pumeuanus: 


1. Ero Macrepckas HaXOHHIACE Toraa Ha npaBoM 6epery Cexpi. 2. PazHoporete, He 
COOTBETCTBYIONHE Apyr xpyry. MoxHo Takxe CKa3aTB: hétéroclites. 3. Meraxmuaecras 
KPOBATE, KOTOPAI B CIOKEHHOM BJ HOXOXAa Ha KeTky. 4. Llepk KHnra axrnpoxos, 
xacocroB. 5. Pazz. XaoTuueckoe HarpoMoxzenne Bee (KarnepHayM — xpeBHnü 
ropox B Ilarecrune). 6. Credyem pazrnuuame: demander à voir = prier défaire voir — 
demander de voir = prier de voir. 7. Konperru. 8. Ce que: = combien!. 9. Korxa ox 
GBLI HOBOJICH CHCNAHHBIM. 


TPAMMATYKA 


TIPHYATOUHEIE TIPEJJIOKEHNA 
B POJIH JIOTIOJ/IHEHAN 
(LES PROPOSITIONS SUBORDONNEES 
COMPLEMENTS D'OBJET) 
Bonpocumenvbie npedrnoncenua, 6800uMbie HapeuuaMu: Si, 
pourquoi, quand, comment, u m.n. (KOC8eHHbIÙ 60nNpOC). 
1. C rxarornom 8 indicatif (Hnu, ecrn 5To TpeGyeTCx HO CMBICIY, 
B conditionnel): 
Un lit-cage? — Dites-moi CE QUE C'EST et COMMENT ON S'EN SERT. 
Je me demande DE QUOI PARLERAIENT LES FEMMES, s'il n'y avait pas les 
chapeaux. 
Ho: Degas demandait À QUELLE HEURE ON SE METTRAIT À TABLE (= «A quelle 
heure se mettra-t-on à table?») 3neck ner peur o GyAyIneM BpemMexu 
B Hpou1oM (futur du passé). 
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N.B. — 1 leur demande: "ME donnez-VOUS MON chapeau?" 
B KOCBeHHOË peuu GyzeT: 11 leur demande S'ILS LUI donnent SON chapeau. 

2. C rxaroroM 8 infinitif, C BONPOCHTENBHBIM CHOBOM: qui, que, comment, 
HT... Je me demande QUE FAIRE (uru: QUOI FAIRE), QUI INVITER, COMMENT 
PLACER MES INVITÉS. 

N. B. — BonpocuTerrHoe npemioxeHne c TIATOJNOM B HeOTPeeTeHHOË 
PopmMe He BCerJHa ABJNACTCH NPHAATOUHPIM; OHO MOXET OBITR TaAKXKE 
He3aBACHMBIM: — «Que faire? ». 


YTIPAXKHEHNA 


D (a) Haïñaure 8 TekcTe 1Ba HPeMIOKEHUI C MECTOAMEHHEM QUOÏ H YKAXKHTE ETO 
pos B npexioxennu, (6) Ipeo6pa3yüTe 5TH npex1I0KeHAA B KOCBEHHBIE BONPOCH- 
TeIBHBIC. 

ID Haïxure 8 TekcTe BCe HPeMIOKEHHAI C MECTOAMEHHEM QUE, YKAKHTE ETO POJIE 
B 9TAX IPEMIOKEHUIX H OO BACHHTE ETO 3HAUCHHE. 

ID) B crexyiomux npemioxennax 06R4CHHTe yroTpeGrenne PopMrt conditionnel: 
CO6CTBeHHO YCJIOBHOE HaAKJIOHeHHE HJIH 6YAYINeE BPEMA B HPOMAIOM: — Le peintre 
demandait si personne n'amènerait de chien. — Il se demandait ce qui arriverait, si les 
femmes voulaient s'affranchir des règles de la mode. — /] s'inquiétait de savoir si les 
femmes se mettraient des parfums. — J'ignorais s'il y aurait pour le peintre des plats 
sans beurre. — Je me demande de quoi parleraient les femmes, si elles ne s'occupaient 
pas de la mode, et ce que deviendrait la vie des hommes, en pareil cas. 


OCTABBTE II0O TPH IPEAIOXKEHUA CO CIOBOM si" B POJIH BONPOCHTEIBHOTO 
C p p Mein P 


HApeuHA H B POJIH YCHAOBHOTO COI03a. 

V) Ilpeoôpazyüre creryiomme BONPOCHTETNBHEIE HPEMIOKEHAI B KOCBEHHYIO PEUB 
(Traron rIaBHOTO HPeMIOKEHHAA HEPEHOCHTCA B Hpoiezxmee BpeMa. Hanp.: Que 
mangera-t-on? — Degas demandait ce que l'on mangerait.) — Degas aimait-il l'ordre? 
(Je ne savais pas.) — Est-ce un beau tableau que vous m'avez apporté? 
(Il ignorait..) — Y aura-t-il pour moi un plat sans beurre ? — Aurez-vous enfermé votre 
chat? — Où iront-ils dîner? — Les femmes arriveront-elles en retard? 

VD CocTaBkTe KOCB€HHPIH BONPOC C TIATONOM B HeONPeIeTEHHOÏ popMe, 
HCHIOJIB3YA CJIeAYIOIHE BONPOCHTEJIBHBIe MECTOHMeHHA: qui? que? quoi? quel? où? 
quand? comment? (Hanp.: Je ne sais avec qui travailler — je ne sais comment faire.) 

VID Scce. Montesquieu a écrit une page célèbre, où il se moque des «caprices de la 


mode». À votre tour, faites la satire d'une mode qui vous ait semblé particulièrement 


ridicule. 
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CJIOBAPE 


(Cywecmeumenvuvie histoire, anecdote). OGrachume 3hauehue croë 
Cette anecdote est amusante. — Le journal a publié un écho sur le mariage d< 
cette vedette de cinéma. — Tallemant des Réaux a écrit de nombreuses histon 
ettes sur la cour de Louis XIII. — Je vais vous raconter une bonne histoire sic 
votre ami André. — Quel conte me faites-vous là? Je n'en crois pas un mot. 
Les chroniques de Villehardouin et de Joinville sont utiles à la connaissant, 
du Moyen Age. — Plutarque a écrit les Vies des Hommes illustres 
Aimez-vous les relations de voyages? — Avez-vous lu les Mémohes de Saint 
Simon? Ils sont le plus précieux document sur l'époque de Louis XIV. 1." 
biographie de Victor Hugo par André Maurois se lit comme un vrai roman. 


TEKCT 79 
UN PORTRAIT PA R MA TISSE 


P. L. (Paul Léauiaud, homme de lettres) — On me téléphone un soi: 
que M. Matisse veut faire mon portrait. Je ne le connaissais pas. 

R. M. (Robert Mallet, autre homme de lettres). — Vous ne le 
connaissiez pas? 

P. L. — Enfin, je connaissais sa réputation, mais je ne l'avais jamab 
vu. Je réponds: «Je ne connais pas M. Matisse. Ça me gêne beaucoup» 
On me dit: «Si vous refusez, vous faites une impolitesse à M. Matisse» 
Enfin, bon. Alors je suis allé plusieurs fois chez M. Matisse qui — jt 
dois lui rendre cette justice—a été avec moi comme s'il me connaissait 
depuis quarante ans. La sympathie même, la cordialité, la gaieté 
Rouveyre était à côté de lui. Il a bien fait une quinzaine de croquis 
Il les montrait à Rouveyre qui disait: «Quelle spiritualité! C'est meneil 
leux!» Bon. Enfin, un jeudi, j'arrive. M. Matisse était couché comme 
d'habitude et je me mets sur une chaise en pensant: «C'est encore ur 
jour de pose.» On bavarde, et tout à coup Rouveyre me dit: «Léautaud, 
regardez donc là-bas.» Je me lève et je vais regarder. Et je vois en effet, 
au mur, une grande feuille de papier avec une lune, une pleine lune! Je 
pense: «Sapristi! Qu'est-ce que je vais pouvoir lui dire?» 

KR. M.—Et au milieu de cette lune, 1l y avait quelque chose? 

P. L. — Mais non, rien! Un cercle comme ça! Hop, et c'est tout! 
Alors je reviens et je lui dis: «Oui, oui, c'est étonnant... étonnant >° 
Voilà. 
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KR. M. — Vous disiez à Matisse que vous trouviez son dessin 
«étonnant». En somme, vous étiez sincère, parce que ça vous étonnait 
plutôt? 

P. L. — Complètement. Mais alors, le soir, M. Matisse téléphone 
à Mlle Dormoy et lui dit: «Chère amie, dites donc, M. Léautaud n'a pas 
dit grand-chose quand il a vu le portrait.» Alors, elle qui fait des 
compliments comme on fait des confitures: «Mon cher grand ami, il est 
si timide! Mais il a été dans l'émerveillement.» 


PAUL LÉAUTAUD. Entretiens avec Robert Mallet. 


TPAMMATYKA 


IIPHIATOUHPIE TIPEMJIOXKEHHA 
B POJIM AOTIO/HEHNNH (npodonacenue). 


C COCÔUHUMENDHbIM COIO3OM «que»: 

1. B H3R4BHTeNPHOM Hakr1oHeHuu (indicatif) ocre TTATONOB, BRIPAXKAIO- 
lux MHeHYE, OleHKky: dire, penser, croire: 

On me téléphone QUE M. MATISSE VEUT FAIRE MON PORTRAIT. 

Vu B YCH0BHOM HakroHenun (conditionnel): /7 leur téléphone QU'IL 
VIENDRAIT, s'il pouvait. — I] leur TELEPHONA QU'IL VIENDRAIT sûrement 
(= futur ou passé). 

2. B cocraraTerbHOoM HakroHexun (subjonctif), noce rraronoB, BRIpAXa- 
IOIMX KEJIAHHE, COMHEHHE, AYBCTBO JIM HOCJIE TIATOJIOB B OTPHHATEIBHOË 
JIM BONPOCHTEIRHOË POPME, ATO BCTPEUAETCA JOBOJIBHO 4ACTO: 

Je veux QUE M. MATISSE FASSE SON PORTRAIT (TIaTON, BRIPAKAIOIH KEJTA- 
HHe). 

Il ne pensait pas QUE SON MODÈLE EUT BESON DE REPOS (rraron 8 oTprra- 


TeJIBHOÏ popMe). 
Crois-tu QUE CETTE PLEINE LUNE SOIT MON PORTRAIT? ([JISTOJ B BOllpo- 


CHTEJIBHOÏ popMe). 

Ecru npuraTouHoe npexioKeHne-TOTIONHeHHe NPeXIeCTBYET TIABHOMY, 
TO B H€M HCIIONP3YETCH COCJHIATATENMRHOE HakKTOHeHHe (subjonctif): QU'IL SOIT 
HONNÊTE, je Le crois». 


YTIPAXKHEHNA 


1) OnpexernTe, KaK0€ HAKJIOHeHHE HCHOIB3OBAHO B CJICAYIONAX ppazax 
B HPHAATOHHEIX-HPE]VIOKEHAAX-JHONONHCHAAX, H 06BRHCHHTE erO yroTpeOreHne: — On 
m'affirme qu'il ne faut pas refuser la proposition de M. Matisse. — Je crois que si je 
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l'invitais, il en serait très flatté. — Léautaud s'étonne que Matisse veuille faire son 
portrait. — Léautaud déclarait à Matisse que son dessin était étonnant. — Léautaud ne 
pensait pas que ce dessin pût être une mauvaise plaisanterie. Mais il doutait que ce fût 

son portrait. — Je pense que Matisse a fait au moins une quinzaine de croquis. _ Le 

peintre exigeait que son modèle lui fût absolument soumis. — Léautaud, ne connaissant 
pas Matisse, lui fit répondre qu'il serait gêné de poser devant lui. Mais le peintre assura 
qu'il serait peiné que Léautaud n'acceptât point sa proposition. Il est certain que c'eût été 
impoli de la refuser. 

ID IlocraBkTe rIATOJIBI B CKOGKAX B HYXHO€ BpeMf H HaKJIOHeHme: _ L'artiste 
exigeait que son modèle (poser) comme une pomme. — Un soir, on téléphona 
à Léautaud que Matisse (vouloir) faire son portrait. Léautaud répondit qu'il ne 
(connaître) pas le peintre. — Le peintre fut étonné que son modèle n'(admirer) pas 
davantage son dessin. — Léautaud déclare à Matisse qu'il (trouver) son dessin étonnant. 
Rouveyre assure qu'il (être) merveilleux. — Tu ne souhaites pas que l'artiste (faire) ton 
portrait. Mais tu crains que ton refus ne lui (être désagréable). — Matisse a peur que 
Léautaud n'(être) pas très satisfait de son portrait. — II est probable que, si j'avais dit 
exactement ce que je pensais du tableau, je (se brouiller) avec l'artiste 

I) CocrageTe Tpu hpaski, B KOTOPBIX T'IATOI T'IABHOTO HPEAIOKEHHA H TIATOIM 
HPHTATOHHOTO HPEMIOKEHAI-AONONHEHHI CTOMIA CBI B HACTOHIEM BPEMCHH H3BHBH- 
TeIBHOTO HaKJ10HeHH4 (Formez trois phrases, où le verbe de la principale et celui delà 
subordonnée d'objet soient à l'indicatif présent. 

IV) W3mennre nonyieHHBle Ppa3Bi, HOCTABHB T'IATON TIABHOI HPeAIOKEHHA 
B imparfait de l'indicatif. 

V) Cocragere xeTbipe Ppa3El, B KOTOPBIX T'IATOJI TIABHOTO HPeMIOKEHAA CTOAI OBI 
B présent de l'indicatif, à rIarom HPATATOUHOTO HPeAIOKEHHA-HAONONHEHAA — 
B subjonctif présent. 

VD H3meuure noryuenHBie hpa3bi, HOCTABHB TIATOJN TIABHOTO HPEMIOKEHHA 
B passé simple. 

VID 9cce. Vous vous faites faire des photos d'identité. 

VIID Scce. Discutez cette réflexion de Pascal: «Quelle vanité que la peinture, qui 
attire l'admiration par la ressemblance des choses dont on n'admire point les 
originaux l» Pensées.) 


TEKCT 80 
VLAMINCK, VU PAR FRANCIS CARCO 


(Attention! ce texte contient beaucoup d'expressions populaires 
ou d'argot.) 


«Si ta femme était venue te dire en 1914: «P'tite tête!, il faut que je 
parte au «badaboum!»° qu'aurais-tu répondu? Tu lui aurais ordonné: 
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«Marie, fais-moi le plaisir de t'enfermer dans la cuisine et de n'en pas 
sortir avant que je te le permette.» 

«De cette façon, déclarait Vlaminck en affectant le plus grand 
flegme, on aurait évité la guerre. Seulement, comme c'est nous, les 
hommes, qui rejoignions nos régiments, toutes les femmes nous ont 
boni”: «Allez! fais vite. VIà ta musette! J'y ai mis des mouchoirs, deux 
chemises, trois paires de chaussettes, une bouteille de gnole, du 
chocolat et un crayon à encre pour que tu puisses m'écrire.» 

Vlaminck n'a peur de rien: il voit les choses tragiques dans leur 
triviale grandeur, sous un angle où personne n'a osé les découvrir. Je l'ai 
connu dans l'atelier qu'il occupait, rue du Départ, à Montparnasse. 
Travailleur en usine, il avait conservé, des quelques mois passés parmi 
des ouvriers, une allure bien faite pour «souffler» le bourgeois”. Or cette 
allure correspondait au gros tempérament du peintre dont l'air jovial et 
le petit chapeau pouvaient parfois prêter à une vague ressemblance avec 
Dranem”. Dans la rue, des passants se retournaient sur son passage. 
«Tiens, c'est Dranem! disaient-ils. T'as vu Dranem?» 

Vlaminck ne bronchait pas. 

«Tout plutôt que le genre esthète!° affirmait-il épanoui. Vous ne 
voyez pas qu'on m'appellerait «Cher maître?» Y aurait de l'abus!»7 

Chandail de sport à col roulé, chaussures à double semelle, œil bleu 
d'un gars du Nord, cheveu blond et teint coloré, l'artiste est taillé en 
athlète. Où qu'il aille’, il ne saurait passer inaperçu. C'est un costaud . Le 
rêve de sa jeunesse n'a été, jusqu'à ce qu'il l'eût réalisé, que de posséder un 
«pétard»"? dans une poche et cent billets de mille dans l'autre. 

«Avec ça, proclamait-il, je suis le roi du monde.» 

Riche propriétaire terrien, sa façon de vivre est réellement 
aujourd'hui, sinon celle d'un roi, du moins celle d'un nouveau marquis 
de Carabas!”. Il faut le voir «gazer»'? au volant de sa grosse voiture. Son 
garagiste lui-même est obligé de «tirer sa casquette». 

«Y a pas!” à discuter, ronchonne-t-il. C'est un as”. Je ne pige rien 
à sa barbouille mais, question sport, il se pose là!»° 

Ayant vu le jour dans le quartier des Halles, en face du square des 
Innocents, Vlaminck fut élevé dans la banlieue de Paris. «Ma jeunesse 
s'est passée sur l'eau et sur les berges de la Seine parmi les débardeurs, 
les mariniers, m'écrivit-il à l'occasion d'une petite étude que je lui 
consacrai. Mon père, musicien, était né en Flandre mais de souche 
hollandaise. 
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«Pour faire de la peinture, déclarait l'excellent homme, faut être 
riche!» 

Son rêve était de voir plus tard son fils chef de la fanfare de Chatou, 
et il ajoutait, le plus sérieusement du monde: 

«De cette façon, tu demeurerais dans la Mairie. Tu serais logé. Tu ne 
paierais pas de loyer.» 


F.CARCO. L'Ami des Peintres. 


[pumeuanua: 


1. Argot, ternie d'affection. P'ute: contraction famihèie pour petite Cm. mauoe. Via 
(voilà), f'as vu (tu as vu). 2. XKape. Boëuna. 3. Kape 3assunu Ham Même radical que le 
boniment d'un forain (cm cTp. 213). 4. ape VAUBNATE HI07eË, HPHBBIKNHX 
B XOPOIIHM MaHepaM (= leur couper le souffle, la respiration). 5. Komnueckuïü akaep 
TOrTO BpeMeHH 6. DcrercrBo. 7. ÆKape. Dro GEuIo GI 4epecuyp, cramKoM 8. Quel que 
soit le lieu où il va.— Expression indéfinie d'opposition. 9. Kape. Cnxrau, 3nopoBak. 
10. Kape. ucronm nn pesonsgep, "nymxa". 11. Mapku3 KapaGac - - repconax 
cka3kn II Ileppo ‘"Kor B canorax", cumBon Goraua. 12. 2Kape. Muark Ha o4eHB 
BBICOKOÏ CKOPOCTU, "XATE Ha ra3". 13. Fam.: Il n'y a pas . 14. Ou ac, macrep. Tak 
TOBOPAT HOTOMY, ATO TY3 (10-hpaHuy3CKH l'as) ABHIIETCH CAMOÏ CHIBHOË KaPTOÏ 
B GOJBIHHCTBE KaPTOUHBIX Hrp. 15. 2Kape. $l HHuero He HOHHMAI B €TO Ma3H€ 
(oT: «baibouiller»), Ho 4TO 10 CHOPTA, TO TYT OH OUCHE CHICH. 


TPAMMATYKA 


[IPANATOUHPIE TIPEJJIOXKEHNA 
B POJIH JOTIO/IHEHMM (okonuanue) 


I. — Hnbunumuenvie npudamounvie npedrnoxenua 
C COÜCMEEHHLIM NOÔÛNEMCAUUM: 


1. Iocre rrarorno8 4YBCTBeHHOrTO BOCHpHATUHA: j'entends, je vois, je sens 
AT.N.: 

Nous regardons LA LUNE JOUER SUR LA MER. — Nous regardons JOUER LA 
LUNE. — Nous LA regardons JOUER SUR LA MER. 

Ioxexamee, BRIpaXeHHO€ CYIKECTBHTEJIBHBIM, CTOUT HMJIH HepezA 
TIATONOM B HeOpeleJeHHOÂ DopMe, HI noce Hero. [lonrexainee, 
BHIPAXCEHHOC MECTOHMEHHEM, CTOUT IEPEX TJHATOHIOM TJIABHOTO 
IPEIOKEHUAA, 34 KOTOPPIM, KAK IIPABHJIO, HEIHOCPEJICTBEHHO CJIEHYET TJIATOJ 
B HeOTIPE]NCIEHHOË PopMe. 


2. Ipexioxenusa C TJIaroJIOM laisser HOXIHHAIOTCA TOMY KE HPABHIIV: 
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[1 laisse SES ENFANTS JOUER tranquillement. — /| laisse JOUER LES 
ENFANTS. — J/ LES laisse JOUER. 

Ho ec raron rTaBHOro npexoxeHus — faire, To noxexalmee-Cy- 
IECTBATETNBHOE BCETJIA CTOUT HOCJIE TIATOJIA B HEONPeIeTEHHOÏ hOpMe: 

Je fais venir L'EMPLOYÉ. 

(Crrogocoueranne je fais venir MOXHO BOCTIPAHAMATE KaAK EOUHbIU 2NA2ON, 
TOrJa «employé» BBICTYTIACT B POI donorHenUx.) 


IL — Znpunumuenvie npudamounvie npedroxcenua 0e3 
nodrexHcawmezo VIOTPEGHIHIOTCA HOCJIÈ TAIATOJHIOB, CIVXKAUMNHX JAJIA 
BBIPAKCHHI MHCHHA, OLNCHKH: dire, croire, H T.II. B TOM CJIyuae, eCJIH O0a 
CKA3VEMBIX — THABHOTO H HPHAATOHHOTO npeAoxeHA —— OTHOCATCAH 
K OAXHOMY HOJATICKAIIEMY : 

J'espère POSSÉDER, un jour, un Vlaminck. 

(= j'espère que je posséderai, plus tard, un Vlaminck.) 


IL. — HanoMHuM, YTO OTHOCHTeNLHOE HPHIATOYHOE HpeIOKEHAE TOXKE 
MOXET BBICTYHATE B POI AONOMHEHAA: 
Je récompenserai QUICONQUE AURA BIEN TRAVAILLE. 


YTIPAKHEHNA 


D O6EacHuTe HOPAAOK C10B B HHAHATABHBIX HPHAATOUHEIX HPEAIOKEHHAAX: — 
Nous voyons le train arriver en gare. — Le père de Vlaminck laissa tout de même son fils 
faire de la peinture. — Un passant trop pressé m'a fait tombe: boulevard du Montparnasse. 
— Nous regardons passer les artistes. Nous les regardons passer. — Avant de partir, le 
bateau fait hurler sa sirène.—La servante laisse tomber la bouteille de vin. 


H) 3amexuTe CYIHIECTBATEJIPBHBIE, BBICTYHAHOIIHE B POJIH HOMNICHKALEAX B HHAHU- 
TABHEIX HPHAATOUHEIX IIPENIOKEHHIX, HA COOTBETCTBYIOINHE JIHAHBIE MECTOHMEHHA 


(Hanp.: Nous regardons passer les artistes — nous les regardons passer.): — Je sens 
monter mes larmes en écoutant l'accordéon. — II laissa le coiffeur lui couper la 
moustache. — Le client fit venir la servante. — Nous écoutions le vent siffler à nos 


oreilles. — Laissez votre ami payer l'addition. 


IT) IpeoôpazyñTe rnmpHAATOAHEIS HPeXIOKEHAA € COI3OM «QUE» B HHHHH- 
THBHBIE HPHIATOUHEIC HPeMIOKEHAI 6e3 HoxIeKAIMETO: — Je crois que j'entends ton 
père qui revient. — Je lui ai déclaré que je connaissais fort bien la Bretagne. Il m'a dit 
qu'il n'en croyait rien. J'ai dû lui jurer que j'y étais né, et que j'y retournais tous les 
ans. — J'espère que je quitterai un jour le quartier de l'Opéra pour aller habiter 
boulevard du Montparnasse. Je pense que j'y vivrai plus à mon aise. — Je reconnais 
que je n'ai jamais aimé l'eau-de-vie de cidre et que je lui ai toujours préféré « 
cognac. — Je jure que je ne vous ai pas dénoncé à la police. 
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IV) 3amenuTe HHDHHATHBHBIE KOHCTPYKUHH, BXOAAIMHE B CHEAYIOIHE HPEAJIO- 
KCHHA, HA HPHAATOUHBIE HPEAIOKEHHA € COI030M «que»: — Ce matelot espère 
embarquer bientôt. — /] avoue ne pas se plaire dans un quartier neuf et aimer mieux 
son vieux Montparnasse. — Le coiffeur assure pouvoir prédire le temps d'après l'état 
des cheveux de ses clients. — Je pense avoir bientôt assez d'argent pour acheter un 
poste de télévision. — 1] croit être arrivé dans sa Bretagne natale, dès qu'il entend cette 
vieille romance. 


V) IB3mexure noryanBinecs CHOXKHBIE HPEMIOKEHAI, HOCTABHB TJIATOJI TIIABHOTO 
IPpeMIOKeEHHI («espère», «assure», A T.I.) B imparfait de l'indicatif. 


TEKCT 81 


L'ÉCOLE DE PARIS: 
Modigliani et ses amis. 


On désigne sous ce nom un ensemble de peintres contemporains, qui, 
à la suite de Picasso, cherchent une interprétation du monde moderne par 
le renouvellement de la forme et de la couleur. Cette école compte, avec des 
Français (Braque et Buffet, par exemple), un très grand nombre d'étran- 
gers: des Espagnols: Picasso, Juan Gris; des Russes: Soutine, Chagall; des 
Italiens: Modigliani; des Allemands: Max Ernst, Hans Reichel, etc. 

Montparnasse fut longtemps le centre de leur activité, leur quartier 
général, en quelque sorte; et, grâce à eux, Paris, depuis 1900 environ, joue 
le rôle de Rome aux 17-e et 18-e siècles. 


… C'était un type que Zborowski! Polonais d'origine, il préparait 
l'École du Louvre quand la guerre’, brutalement, le refoula sur Montpar- 
nasse, où, malgré sa propre disette, il s'ingéniait à soulager celle des 
artistes qu'il admirait (...). Ses démêlés avec Soutine fourniraient 
la matière d'une chronique”. Le premier consista dans le portrait, 
grandeur nature”, de cet artiste que Modi', faute de toile, avait peint 
à même la porte de la pièce où il travaillait. 

— Bien. La porte est perdue! se contenta d'affirmer Zbo. 

— Tu la vendras son poids d'or, protesta Modigliani. 

— Oui, mais, en attendant, fit logiquement observer Mme 
Zborowska, nous serons obligés d'avoir tout le temps ce portrait sous les 
yeux! 
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Soutine, qui s'était éclipsé, de peur qu'on ne lui reprochât double- 
ment sa présence, ne reparut pas de plusieurs semaines rue Bara et, dans 
cet intervalle, Zbo et sa femme avaient pris leur parti d'une pareille 
fantaisie. Le succès de Modi fit le reste. Cent, cent vingt, cent trente 


mille”. La porte fut adjugée à un Américain qui dut emporter le 
chambranle® pour avoir cette œuvre au complet. 


F.CARCO. L'ami des peintres. 


[pumeuanua: 


1. IlepBas Maposas BoëHa (1914 - 1918). 2. Xponuxa. 3. Unu: grandeur naturelle. 
4. Modigliani. 5. Cent, cent vingt, cent trente mille francs. 





XIII 


OTEÙ 





TEKCT 82 


LE PREMIER VOYAGE AÉRIEN (1783). 


Il eut lieu, en montgolfière, aérostat inventé par les frères Montgolfier 
La force ascensionnelle était due à l'air chaud d'un foyer placé sous la 
sphère. — Le départ eut lieu du jardin de la Muette, dans l'actuel quartier 
d'Auteuil-Passy. 


Bientôt le ballon est prêt pour les premiers essais. Il est en papier 
huilé, mesure 20 mètres de hauteur, 16 de diamètre et peut contenir 
20000 mètres cubes d'air chauffé par un réchaud alimenté par de la 
paille et suspendu à l'enveloppe par des chaînes. De part et d'autre de la 
partie extérieure de l'orifice, on place deux paniers d'osier, en forme de 
demi-lune, destinés aux navigateurs. (...) 

Cependant le roi refuse l'autorisation de procéder à une ascension en 
ballon libre. Tout au plus permet-il' que l'on embarque dans la machine 
deux condamnés à mort. 

«Quoi! s'exclama Pilâtre de Rozier’, deux criminels auraient les 
premiers la gloire de quitter la terre et de survoler Paris? Non, cela ne 
sera point!» 

Le marquis d'Arlandes” fait agir ses relations, la duchesse de 
Polignac et Philippe de Chartres s'en mêlent, Marie-Antoinette va 
supplier son mari et Louis XVI cède — il cédera toute sa vie ! 
L'expérience est décidée pour le 21 novembre et le roi offre même son 
château pour la première ascension. Dès midi les Parisiens ont envahi le 
parc et vont contempler l'aérostat placé sur une pelouse qui sera un jour 
traversée par notre rue d'Andigné’. Puisque l'on est à la campagne, les 
élégantes portent des coiffures champêtres: à deux mèêtres du sol, sur la 
tête de ces dames, on voit des prairies traversées de ruisseaux argentins, 
des collines couronnées de moulins, des mares où s'ébrouent des 
canards guettés par un chasseur. Mais toutes les dames pâlissent de 
jalousie lorsqu'elles aperçoivent une Parisienne qui arbore‘ une coiffure 
«montgolfière». Le fameux Léonard’ a juché au sommet de faux 
cheveux un ballon bleu et or, tout semblable à celui du sieur Mont- 
golfier… 

Les préparatifs sont lents: l'enveloppe s'est décousue; et, tandis qu'on 
la répare, le public s'est égayé® dans le parc et visite le domaine. 

Cependant Pilâtre et son compagnon ont allumé leur brasier et 
y jettent des bottes de paille à profusion. Le marquis est tout étonné de 
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voir si peu de monde autour de lui. Il tient aux applaudissements qui 
vont saluer le départ et agite son mouchoir. Bientôt, il peut voir la foule 
accourir et l'acclamer. Mais il n'est pas là pour cela et son compagnon le 
rappelle à l'ordre. 

«Monsieur le marquis, vous ne faites rien, et nous ne montons guère.» 

Monsieur d'Arlandes s'excuse. — «Je remuai le réchaud, racontera-t-il” 
lui-même dans le Journal de Paris du 29 novembre, je saisis avec une 
fourche une botte de paille qui, sans doute trop serrée, prenait” ‘ 
difficilement; je la levai, la secouai au milieu de la flamme. L'instant 
d'après, je me sentis enlevé par-dessous les aisselles et je dis à mon cher 
compagnon: 

«Pour cette fois, nous montons.» 

Il est 1 heure 54 de l'après-midi. (...) 

Le globe progresse en effet vers le sud-ouest. En-dessous des 
voyageurs, le petit village de Passy — il n'a pas 1500 habitants — étage 
ses maisons et ses moulins à flanc de coteau. L'ombre du ballon se 
profile sur les sillons d'une plantation de vigne bordant la rue Vineuse 
et dont Louis XIII aimait boire le vin lorsqu'il revenait du bois de 
Boulogne les soirs de chasse au loup. (...) 

Un drame se joue à bord. Le marquis d'Arlandes vient de s'aperce- 
voir que sa nacelle est toute piquetée de trous ronds. La toile a pris feu! 

«Il faut descendre!» dit le marquis à Pilâtre. 

«ŒEn même temps, raconte-t-1il dans le Journal de Paris, je pris mon 
éponge; j'éteignis aisément le peu de feu qui minait quelques-uns des 
trous que je pus atteindre; mais je répétai à mon compagnon: 

«Il faut descendre.» 

«Il regarda sous lui et me dit: 

«Nous sommes sur Paris. 

«N'importe, lui dis-je. 

«Mais, voyons, n'y a-t-il aucun danger pour vous? Êtes-vous bien 
tenu?» 

«J'examinai de mon côté, et j'aperçus qu'il n'y avait rien à craindre. 

Je frappai de mon éponge les cordes principales qui étaient à ma portée; 
toutes résistèrent, il n'y eut que deux ficelles qui partirent. Je dis alors: 

«Nous pouvons traverser Paris.» 

«Pendant cette opération, nous nous étions sensiblement approchés 
des toits. Nous faisons du feu, et nous nous relevons avec la plus grande 
facilité. Il me semblait que nous nous dirigions vers les tours de Saint- 
Sulpice. En nous relevant, un courant d'air nous fit quitter cette 
direction pour nous porter vers le sud. Je vis, sur ma gauche, un espèce 
de bois que je crus être le Luxembourg. (...)» — (L'atterrissage a lieu.) 
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Les tanneurs, les potiers et les fermiers du Petit-Gentilly se hâtent de 
gravir par les sentiers les pentes de la Butte-aux-Cailles et, dans leur 
enthousiasme, se précipitent sur la redingote de Pilâtre de Rozier et se 
la partagent, Sans l'arrivée du duc de Chartres, survenu quelques 
instants après l'atterrissage, les deux aéronautes eussent été mis nus 
comme la main. 

Le marquis d'Arlandes se hâte de trouver un cheval et galope vers la 
Muette où va être établi un procès-verbal* de la journée héroïque. On 
l'accueille «avec des pleurs de joie et d'ivresse» — verser des torrents 
de larmes est alors à la mode. Cependant un grincheux!° hausse les 
épaules et se retourne vers un vieillard aux longs cheveux blancs et 
à l'habillement étrange: 

«A quoi, Monsieur, peuvent servir les ballons?» 

Le vieillard (il a plus de soixante-dix-sept ans) est venu là en voisin; 
il demeure en effet à Passy, au 62 de notre actuelle rue Raynouard. 
Il regarde le grincheux, et répond en souriant philosophiquement: 

«Monsieur, à quoi peut servir l'enfant qui vient de naître?». 

Le vieillard s'appelait Benjamin Frankiin. 


ANDRÉ CASTELOT. Le Grand Siècle de Paris 


[pumeuanus: 


1. Il y a inversion après: tout au plus, peut-être, aussi (= c'est pourquoi), à peine. 
2. Oxnux 3 xByx Bo3ayxomIaBatercä. 3. B HsHemHem KBaprane Oreä. 4. Crexrana, 
COOpyAHJIA. 5. SHAMCHATEIM HaAMCKHA HapHKMaxep IOT © BpeMexu. 6. PazGperace, 
pazommacs. On écrit aussi: s'est égaillé. Prononcez éga-yé. Ne confondez pas avec 
égayé (rendu gai): qui se prononce égué-yé. 8. 3aroparack, pa3ropalace. 
9 Obnmansariä oTueT, nporokon. 10. Bopuyx, Gpro3ra. 


FPAMMATNKA 
CIHOCOBI BRIPAXKEHMA BPEMEHHPIX OTHOLIEHHH 


IL. — Croncnoe co1o3n0e npednroncenue C RPUÔAMOUHLIM 6 U3VAGUMENLHOM 
HAKJIIOHEHUU. 


B npraTOUHOM HPEAIOKEHAM YIIOTPEOHNAIOT H3P4BUTEJIPHOC HAKJIOHE- 
He (mode indicatif), ec neñcrBne, o603HaueHHO€ B TIABHOM HpeJJIOXKE- 
HU, HPOUCXOHUT HOCJIE AEÂCTBAI, OGO3HAUCHHOTO B IHPHAATOYHOM (après 
que, dès que, aussitôt que, depuis que, quand, lorsque), unn oxHoBpeMexHo 
c HUM (pendant que, tandis que, tant que, quand, lorsque): 

— APRÈS QU'IL EUT RANIMÉ LE FEU, Vaéronaute sentit le ballon monter plus 


vite. 
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— QUAND ILS ONT ALLUMÉ LEUR BRASIER, ils y jettent des bottes de paille. 

— TANDIS QU'ON RÉPARERA L'ENVELOPPE, le public visitera le domaine. 

N, B. — Ilocre coro3a après que, Kak HIPaBHJIO, YHOTpeOJNIOT subjonctif 
parfait, oco6enHo B pazzogophom A3bike: Il viendra après qu'il ait écrit sa 
lettre. 

Tocxe coro3a depuis que HuKOrJza He YHOTPeOIAIOT GyAyILee BpeMA: 


Depuis qu'il dort, il va mieux. — Depuis qu'il a dormi, il va mieux. — 
Depuis qu'il dormait, il allait mieux. — Depuis qu'il avait dormi, il allait 
mieux. 


Coi03:... et que HCTIONP3YETCA IA COCAMHEHHAA JBYX NPAIATOUHBIX IIPEJ- 
JIOKeHAË, PABHBIX 110 CMBICIY: 
Louis XII aimait boire ce vin quand il revenait de la chasse et QU' 
(= et quand) il se sentait fatigué. 
Coro3ël: à peine. que x ne., pas plus tôt .. que OTHOCATCH K JIHTEPa- 
TYPHOMY CTAM peu. OGpaTuTe BHAMaHHE Ha HOPAJIOK CHIOB B HPEMIOKEHAIX: 
À peine avait-il (eut-il) ranimé le feu qu'il se sentit enlevé. 
Il n'avait (eut) pas plus tôt ranimé le feu qu'il se sentit enlevé. 


TPAMMATYKA 


CHOCOBEI BHIPAXKEHHA BPEMEHHBIX OTHOLHIEHUÜ 
(npodorxcenue) 


IL. — Zlpuuacmuuü o6opom (participe) Toxe MoXeT BBICTYHATE B POJIH 
HPHIATOHOTO HPEIOKEHA. 

JeñücrBue TJIABHOTO HPeXIOKEHAA COBEPINACTCH HOCJIE JACÂCTBHA, 
0603HAUEHHOTO B HPATATOUHOM HPE]LIOKEHUAH: 

a) UNE FOIS ACHETÉE, la maison fut revendue. -- À PEINE ACHETÉE, la 
maison fut revendue. 

b) lTipudamounoe  npedroxcenue , codepaxum  céeoe  coôcmeennoe 
TOmIeXKAIeE: 

LES INVITÉS PARTIS (uau: ÉTANT partis), on remit tout en ordre. — SONT FILS 
AVANT DORMI QUELQUES HEURES, la mère fut rassurée (mpncyrctzne 
BCIOMOTATEJNBHOTO THATOJIA aVOir — 0643aTeJPHO). 

TeücTBuñ, 0603HAUCHHBIE B TIABHOM H HPHAATOYHOM IPEANOKEHUAX, 
COBCEPIHAIOTCH OAHOBPEMEHHO: B AAHHOM CJIVUAC HCIIOJHBR3YIOT JAECIPHAACTHE 
—— HPHAACTHE C HPEAIOTOM en: 

EN MANGEANT SON POTAGE, il racontait des histoires. TOUT EN MANGEANT 
SON POTAGE, il racontait des histoires. 

N.B.— Kak npaBïo, HeernpuacTHe H TIATON OTHOCATCA K OAHOMY H TOMY 

Ke AOÛIEHCAUEMY. 
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YTIPAXKHEHNA 


D IlepenumuTe Ha4a70 TEKCTA JUIA ATEHHA (JO CJIOB deux condamne? a mon) 
HA4AB CJIeAYIOMHAM 06pa3oM: «Bientôt le ballon fût prêt » n u3mMenug cooTBeTcT- 
BCHHO BPEMEHA JAPYTHX T'IATOJIOB 


ID Haïÿüxure 8 TekcTe a) Hapeuus BpeMeHH; 6) CYIMeCTBHTETIBHBIE C HPeAJI0- 
TAMH, BBICTYNAIOINHE B POJIH OOCTOATEAMLCTB BPeMEHH; 6) CYIHECTBATETHHBIE 663 
HPeJUIOTOB, BBICTYHAIOIHE B POJIH OGCTOATETNECTB BPEMEHH 


ID) IocragkTe rIaroJIBI B CKOGKaX B HYXHOe BpeMa: 1. Pendant qu'on (préparer) 
l'aérostat, les Parisiens envahissent le Parc — 2 Pendant qu'on (préparer) l'aérostat 
les Parisiens envahirent le Parc — 3 Tandis qu'on (réparer) l'enveloppe, le public 
visite le domaine — 4 Tandis qu'on (réparer) l'enveloppe, le public a visite le 
domaine— 5 Tandis qu'on (réparer) l'enveloppe, le public visitera le domaine — 
6 Tant que nous (jeter) des bottes de paille dans le brasier, le ballon montait — 
7 Tant que nous (jeter) des bottes de paille dans le brasier, le ballon montera — 
8 Alors que nous (monter), le marquis s'aperçoit que la toile (prendre) feu — 9 Alors 
que nous (monter), le marquis s'apetçoit que la toile (prendre) feu — 10 Quand je 
(être) enfant, j'ai assisté un jour au dépait d'un ballon 


IV) Ilocragere rIarOJIEI B CKOGKAX B HYHOe BpeMñ (/leñcrBune, o603HaueHHoe B 
TIIABHOM HPEAIOKEHHH, HPOACXOHAT HOCJIE ACÂCTBHA HPHJHATOHHOTO HPEMIOKEHAA) 
1 Après que le roi (autoriser) l'expérience, on commencera les préparatifs — 2 Après 
que le roi (autoriser) l'expérience, on commence les préparatifs — 3 Api es que le roi 
(autoriser) l'expérience, on commença les préparatifs — 4 Quand la toile (prendre) 
feu, le marquis cria qu'il (falloir) descendre — 5 Dès que les aeronautes (mettre) pied 
à terre, la foule se précipite — 6 Dès que les aeronautes (mettre) pied a terre, la foule 
se précipitera —7T Dès que les aéronoutes (mettre) pied a terie, la foule se 
précipita — 8 Sitôt que les tanneurs, les potiers, les fermiers (atteindre) Pilâtre de 
Rozier, ils se partagèrent sa redingote 


V) B yapaxxexuu IV 3amMenurTe COIO3EI Ha CO3HOE CI0OBOCOUCTAHHE À peine 
que 


VD B ynpaxHexuu IV 3amexuTe COI3EI Ha COI3HOE CJIOBOCOU6TAHHE ne pas 
plus tôt. que 


VID Wsmenure crexyiomne npex1oxeHna, ACHOIB3yA participe passé: Quand 
l'expérience eut été autorisée, on commença les préparatifs — Quand les invités seront 
arrivés, on servira. — (avec à peine, une fois) Aussitôt que la porte eut été fermee, elle 
se rouvrit — Dès qu'il se fut endormi, il fit un rêve affreux 

VIID H3meuure crexyionne HnpeMIOKEHHI, HCHOJIP3ÿYA ACCHPHUAACTHE TAM, TE 


9TO BO3MOXHO: Pendant qu'il lit, il se fait raser — Alors que nous montions l'escalier 
nous pensions a l'accueil qui allait nous être fait 


IX) Dcce. Avez-vous reçu le baptême de l'air” — Etait-ce dans un avion de 
transport? ou dans un avion d'aero club ? ou dans un hélicoptère? — Quelles fuient vos 
impressions ? 
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TEKCT 83 


EXPOSITIONS 
Le Salon de la Radio 


Aucune ville n'organise autant d'expositions que Paris. Nous ne 
parlons pas seulement des beaux ensembles de peinture qui ont pour 
cadre le Musée d'Art moderne et le Petit Palais, près des Champs- 
Elysées, ou le musée de l'Orangerie, dans le jardin des Tuileries, mais 
aussi des innombrables manifestations industrielles qui, naguère, se 
tenaient toutes au Parc des Expositions, près de la Porte de Versailles 
Foire de Paris, Salon des Arts ménagers, Salon de l'Agriculture, que 
sais-je? les échantillons de tout ce que produit la France étaient, 
plusieurs fois par an, rassemblés et exposés dans ce vaste Parc. 

Situé au Sud-Ouest de Paris il se trouve un peu loin des quartiers les 
plus actifs. Aussi a-t-on construit, au-delà de l'Arc de Triomphe, un 
immense édifice d'une architecture audacieuse, qui abrite maintenant les 
plus importantes expositions". 

Visitons, voulez-vous, le Salon de la Radio et de la Télévision ouvert 
en ce moment. Si les Arts ménagers (machines à laver, réfrigérateurs, 
aspirateurs, etc.) attirent surtout les dames — et le Salon de l'Auto 
surtout les messieurs, le Salon de la Radio et de la Télévision, lui, 
intéresse tout le monde. 

«Que désirez-vous voir, monsieur? — Les appareils de radio. — 
Alors, venez au stand de la radio. Voici les appareils les plus récents: 
postes à 4, 6 ou 10 lampes, munis de 2 ou 4 haut-parleurs, ou les 
«transistors» portatifs: avec eux, monsieur, vous aurez une reproduction 
fidèle de toutes les tonalités, graves ou aiguës. 

— Mais pourront-ils me donner toutes les stations? 

— Comment donc! Sur ces appareils toutes sont audibles, même les 
plus éloignées, car les ondes courtes permettent de les capter” avec 
précision. Nos postes sont hautement «sélectifs»: les émissions ne s'y 
confondent jamais, même quand elles sont très voisines par la longueur 
d'ondes. — Je voudrais voir un appareil combiné radio-électrophone. — 
Voici notre dernier modèle, vous pouvez y passer les disques 
microsillon (33, 45, 16 tours) aussi bien que les disques anciens à 78 
tours». 
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Allons maintenant au stand de la télévision. Le «petit écran», comme 
on dit, conquiert de plus en plus la faveur du public. Les facilités de 
paiement y sont pour quelque chose, bien sûr, puisqu'on peut acheter 
son poste «à tempérament», en le payant par mensualités. 

Mais la variété des programmes (en noir en surtout en couleurs) 
explique aussi cette vogue. N'est-ce pas un plaisir d'assister, chez soi, 
aux spectacles de la Comédie-Française, aux chefs-d'œuvre de 
Corneille, Racins ou Molière; à ceux des dramaturges contemporains: 
Montherlant, Anouilh, Camus; ou des étrangers: Shakespeare, Lope 
deVega, aux essais des centres d'art dramatique? Voilà vraiment le 
«spectacle dans un fauteuil» pour reprendre le mot de Musset. Parfois 
aussi, l'on donne une opérette du répertoire: La Veuve. Joyeuse, ou Le 
Petit Duc. — Aimez-vous les sciences, vous serez invité à visiter, 
toujours de votre fauteuil, un observatoire, une grande usine; et si vous 
avez le cœur solide, à suivre une opération chirurgicale, transmise 
«en direct» … 


G.M. 
[pumeuanus: 


1. Cu. crp. 275. 2. IoMaTE nepexauy. 3. B npsmom spupe (Contraire: en différé.) 


TEKCT 84 


SPEAKERINES! DE LA TÉLÉVISION 


«J'aimerais bien aussi rencontrer les vedettes, les speakerines.. — 
Tiens! tiens! Savez-vous que les speakerines sont des personnes très 
occupées? Leunmétier n'est ni facile, ni frivole; il est même parfois très 
ennuyeux. En tout cas, il demande une grande assurance, de la mémoire, 
le contrôle de soi-même, et un réel talent d'improvisation; car, 
contrairement à ce que croit le public, ce sont les speakerines qui font 
elles-mêmes le texte de leurs annonces. Et puis, il ne faut pas être 
distraite. Je me souviendrai toujours de Jacqueline Joubert nous 
annonçant le «festival de Caunes» alors qu'elle nous conviait en réalité 
au festival de Cannes”. Sa distraction avait une excuse: elle venait 
d'épouser Georges de Caunes quelques jours auparavant! 
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«Durant leurs heures de service, nos speakerines ne doivent pas 
quitter le studio, afin de pouvoir intervenir immédiatement sur l'antenne 
et sur l'écran, en cas d'incident technique. — Alors, que font-elles entre 
leurs annonces? — Eh bien, elles font du tricot ou elles regardent les 
émissions. — Les téléspectateurs doivent leur écrire énormément? — 
Pensez donc! Une speakerine qui ne recevrait point de courrier, ça 
n'existe pas. Cinquante à cent lettres par semaine pour chacune d'elles: 
demandes de photos dédicacées”, lettres d'amour, poèmes, propositions 
de mariage, critiques des émissions, et questions de toutes sortes: 
«Quelles sont les conditions requises pour entrer à la télévision?.… 
Voudriez-vous être la marraine de mon enfant? Pourriez-vous me 
donner l'adresse d'un cours de danse? d'une école de coiffure? d'un 
metteur en scène?» Et, quant à leur vie privée, leurs peines de cœur, 
leurs démêlés conjugaux, les téléspectateurs ne cachent rien à leur 
speakerine préférée.» 


D'après CATHERINE GUERARD, Article paru dans «Elle». 


[pumeuanus: 


1. DopMa >xXeHCKOTO pora CYINeCTBATETNBHOTO "AAKTOP", OGPA3OBAHHOTO OT 
aHTIHACKOTO croBa speaker (npou3HocuTca "spikeur"). 2. KanHcknï PecTaBare 
(mx. aucro: les festivals). 3. C agrorpabom (une dédicace). 


CJIOBAPE 


(['razon recevoir) Oôvachume 3hauenue crogocouemanuü: La speaker- 
ine reçoit quantité de lettres. La ville de Paris a reçu un don de cent millions 
pour la construction d'un hospice où seront reçus les vieillards nécessiteux. — 
L'ouvrier reçoit son salaire chaque samedi. — Pierre a reçu une mauvaise nou- 
velle: sa mère était très malade. — |] est parti chez ses parents et il est arrivé 
juste à temps pour recevoir le dernier soupir de sa mère. Il en a reçu un terrible 
choc. — Ce sont des gens qu'on n'aimerait pas recevoir chez soi. — Ce texte 
peut recevoir plusieurs interprétations. — Notre port peut recevoir les plus gros 
navires. — Le nouvel Académicien sera reçu jeudi à l'Académie. — Inutile 
d'insister. Madame ne reçoit pas! — Les ennemis ont donné l'assaut: ils ont été 
reçus à coups de fusil. — Je lui demandais de rembourser sa dette: j'ai été mal 
reçu! 
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TPAMMATYKA 


CHOCOBBI BHIPAXKEHMUA BPEMEHHPIX OTHOLIEHNA 
(npodoracenue). 
JIeñcrBue, 0603Ha4CHHOC B TAABHOM NPeAIOKEHHH, NPeAIMeCTBYET 
AeCTBHIO HPHAATOUHOTO HPeXIOKEHHA: 
L — Subjonctif: avant que, en attendant que, jusqu'à ce que: 
AVANT QU'IL NE LEUR FÜT POSSIBLE d'entrer à la Foire de Paris, ils durent 
faire une longue queue. 


HPUMEUAHHE: cor3 avant que 4acTO YnoTpeOHaeTCA C YACTHNC ne, 
COXPAHAA NPH 3TOM CBO0€ 3HaUCHHE. 

JUSQU'À CE QUE LES NOUVEAUX ÉDIFICES SOIENT ACHEVÉS, le parc de la 
Porte de Versailles sera encore bien utile. 

Coto3 … et Que HCHONP3YIOT AUA COCAHHEHHA ABYX HPEAIOKEHHÜ, PABHPIX 
HO CMBICHY (r1ar01 CTOUT B subjonctif): 

Je vous prête mon poste de radio, en attendant que mus ayez un 
électrophone ET QUE (= et en attendant que) VOUS ACHETIEZ des microsillons. 

IL — Indicatif: | 

Coro3rt avant le moment où, jusqu'au moment où, en attendant le moment 
OÙ YHOTPEOTIAIOTCA BMECTO COH030B: avant que, jusqu'à ce que, en attendant 
que, AAA YKA3AHHA HA NOMIHHHOCTb, PEAIBHOCTR ACÜCTBHA, 0003HAUCHHOTO B 
NPHAATOYHOM npexioKeHHH. THATON NPHAATOUHOTO NPeAIOKEHHA CTONT B 


H3R4BHTCILRHOM HAKJIOHeHHH (indicatif). 
. Je vous prête ma radio, EN ATTENDANT-LE MOMENT OÙ VOUS AUREZ UN 
ÉELECTROPHONE. 


YTIPAXKHEHNS 


D IlocraBkTe rIArOJBI B CKOGKAX B HYHOM BpeMeHy. Cor1aCoBaHHe BpeMEH CM. 
cTp. 336: /. En attendant qu'on (construire) les nouveaux édifices, on utilise encore le 
parc des Expositions. — 2. Avant qu'on (édifier) le Parc de la Porte de Versailles, il 
y avait moins d'expositions qu'aujourd'hui. (Moxno ynorpeGuTk subjonctif B ABYX 
PA3IHUHBIX BpeMeHAX: OXHO H3 HHX NPHAACT paze JIUTePATYPHBIÏ, A APyr0e - 
Pa3rO0BOPHBIM OTTEHOK.) — 3. La radio a été pendant quelques années l'invention la 
plus populaire, jusqu'à ce que la télévision (être inventé). ({Ba pazrnuxix Bpemexn 
ynotpeGrenus subjonctif.) — 4. Nous continuerons à écouter la radio en attendant que 
nous (pouvoir) acheter un poste de télévision. — 5. Je n'aime pas acheter 
à tempérament; c'est pourquoi, jusqu'à ce que je (pouvoir) me payer le «petit écran», 
je me contenterai de la radio. — 6. Ne louche pas seul à ce poste, avant que tu ne 
(savoir) parfaitement le manier — 7. Les visiteurs resteront à l'Exposition jusqu'à ce 
qu'il (faire) nuit. — 8. Elles ont quitté l'Exposition sans attendre qu'il (faire) (xBa 
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pa3THAHBIX BpeMeHH ynorpeGrenua subjonctif) nuit. — 9. En attendant que tu (être) 
prête à sortir, j'écouterai la radio. — 10. Nous avons écouté la radio jusqu'à ce que 
maman (être) prête à sortir avec nous (HBa Pa3THAHBIX BpeMeHA YHOTpeOIeHHA 
subjonctif). 

ID BrinoanuTe cHoga ynpaxnenye Î, Acnonb3y4 BHipaxenus: avant le moment 
où, jusqu'au moment où, en attendant le moment où, sans attendre le moment où. — 
OGparure sanmanue! [ocre 5Tux BHIpaXeHAÏÜ HCHOIB3YIOT indicatif. 

II) CocraBpTe HAT CHOXKHEIX HPeMIOKEHNÂ C JABYMA IHPHAATOUHBIMH. 
Mcnonssyäte BHipaxenua: 1. avant que … et que ...; 2. jusqu'à ce que … et que ...; 
3. en attendant que … et que ...; 4. sans attendre que … et que .. (+ subjonctif); 
5. jusqu'au moment où ..… et où (+ indicatif). 

Dcce. — Une jeune femme, assez dépensière, visite le Salon des Arts Ménagers avec 
son mari. Impressions de Madame... et de Monsieur à la sortie... 


TEKCT 85 
LE GRAND PRIX DE PARIS 


Nous sommes au Bois de Boulogne, sur l'hippodrome de Longchamp 
où va se courir la principale épreuve hippique de l'année: le Grand Prix 
de Paris. Elle rassemble les plus fameuses écuries; c'est une journée 
mondaine, la journée «chic»! de la Saison. 

La foulé est élégante. Dames aux délicieux (?) chapeaux; 
messieurs à haut-de-forme gris et jaquette, jumelles en sautoir”: tous 
s'empressent vers les tribunes, d'où ils assisteront aux courses, ou 
vers le «pesage» où se pratique une opération très importante. Avant 
de courir, en effet, chaque jockey doit faire constater son poids. Sur 
une énorme balance, les voici qui viennent s'asseoir tour à tour: 
toque et casaque de soie multicolores, culotte blanche, bottes à 
revers. On les pèse avec, sur leurs genoux, la selle, les étriers, la 
housse du cheval. Tous doivent «faire 58 kilos». Trop lourds, ils 
sont éliminés; trop légers, on les alourdit au moyen de lamelles de 
plomb. Avec leurs visages imberbes”, leurs corps menus, ils ont l'air 
d'enfants. Mais ne nous y trompons pas: ce sont des garçons 
vigoureux sous leur frêle apparence. 

Une fois pesés, les jockeys montent sur leurs «pur sang» (on appelle 
ainsi les chevaux de course, dont la race est sélectionnée) et s'alignent 
à l'entrée de la piste. Un coup de cloche: c'est le départ. 
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L'épreuve se court sur 3000 mètres; il s'agit de ménager sa monture 
sur les 2500 premiers mètres, sans perdre sa place, puis, dans les 
500 derniers mètres, de donner un effort intense, qui décidera du succès. 
Aussi la qualité principale du jockey est-elle le sang-froid; il permet 
d'éviter les maladresses qui disqualifieraient, et d'obtenir du cheval 
l'élan nécessaire, au bon moment. 

Les «turfistes»* suivent avec angoisse le cheval sur lequel ils ont 
misé. Pour eux, rien n'existe plus que cette casaque, petite tache verte 
ou rouge qui file là-bas, derrière les arbres, se confond avec d'autres 
taches, jaunes ou brunes, s'en sépare un instant, se confond encore dans 
le peloton. Le Grand Prix n'est pas une course d'obstacles, avec haies, 
fossé, rivière, comme le Grand National de Liverpool; c'est une course 
«de plat», sur un terrain uni. Des cris, des hurlements, des trépigne- 
ments accompagnent les jockeys dans les derniers mètres: soulevés sur 
les étriers, la tête dans la crinière du cheval, cravachant leur monture 
à tour de bras, ils franchissent le poteau. Et un tonnerre d'acclamations 
salue le vainqueur. 

Mais nous voyons aussi des mines qui s'allongent, des airs 
consternés, des regards furieux: pauvres gens qui viennent de «ramasser 
une culotte»” et qui, pourtant, avaient un «tuyau increvable»!* 


G.M. 


[pumeuanua: 


1. Paze. bonsioï, TopeCTBEHHBIM. TO HPAJIArATENRHOE HE H3MEHACTCA HO POIAM, 
HO MOXET HM@TR MHOXeCTBeHHOe uncro: chics. 2. C GnxokraMn Ha mee. 3. be3- 
Gopoxsie. [lpucraBka in HMeeT 3HaueHne oTpnnanus. Hanp.: incroyable, inélégant, 
inintelligent. 4. 3agcerxatan ckauek, 6ero8. Le turf — GeroBoe roxe HnnozxpoMa. 
5. Kape TpoxryTeca, npourpats. 6. 2Kape. TouHBie cBenenHnx (0 TOM, KaKaf HOIHAJB 
IPHJIET TEPBOË). 


TPAMMATYKA 


CHOCOBEI BHIPAXKEHHS BPEMEHHBIX OTHOLHIEHUÜ 
(okonuanue) 
I. — Jlpu nomowu neonpederennoù Dopmei enazona (undunumuea) c 
npeoro20M. 
KoncTpykuus: npedroe + infinitifurpaerT B HPEMIOKEHA Ty Xe POJIB, UTO M 
TIPHIATOUHOE HPEMIOKEHAE, 680 0UMOE COO30M: 
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Après après que (+ indic). 
Avant de avant que. (sub].). 
En attendant de en attendant que... (subj.) 
Sans attendre de + infinitif =sans attendre que... (subj.) 
Avant le moment de avant le moment où... (indic). 
Jusqu'au moment de jusqu'au moment où... (indic). 

AV ANT DE COURIR, le jockey est soigneusement pesé. 

Trarox B HeorperereHHoñ ŒopMe JAOMKEH OTHOCHTRCH K TOMY 
xe 
HOMIeKAIEMY, {TO H TJIATOJN TIABHOTO HPEAIOKEHHS. 

IL. — Jlpu nomowu koncmpykyuu: npexior + cyyecmeumenbnoe, 060- 
3Haualowee Üdeücmeue. 

Vaorxa nHpuauTus MoXeT GBITR 3aMeHeT OIU3KUM 110 3HAUCHHHO CYINECT- 
BUTEJIBHBIM: 

APRÈS LA PESÉE, les jockeys montent sur leurs pur sang. 

AVANT LA COURSE, le jockey doit être soigneusement pesé. 

IL. — Hakonent, JIA BRIPAXKEHUA BPEMEHHPBIX OTHOIICHHÂ MOXKHO ACIIOJIE- 
30BATE Hapeuue: 

Demain va se courir le Grand Prix de Paris. 


YTIPAXKHEHNA 


D OGrscauTte 3HaueHHe CHOXKHBIX CJI0B: un pur sang; un pied-à-terre; un 
tête-à-tête; le va-et-vient? OGracHuTe, H04eMY TOJIBKO APTHKJIB 9THX CYIHECTBHTEJIE- 
HBIX H3MCHACTCA BO MHOKECTBEHHOM AACJIE. 


ID) Ilpocnparaïre nuCbMeHHO TJIATOJBI, HCHOJIP3OBAHHEIE B HNPHJAATOUHEIX 
npexmioxennax: Après que je fus sorti, il se mit à pleuvoir. Avant que je fusse sorti, il 
se mit à pleuvoir. — Après que je suis sorti, il se met à pleuvoir. Avant que je sois sorti, 
il se met à pleuvoir. — Après que j'ai regagné la maison, il se met à pleuvoir. Avant que 
j'aie regagné la maison, il se met à pleuvoir. — (Banmanue! Coïo3 après que TpeGyer 
noce ce64 ynorpeGrenus indicatif; coro3 avant que - yrnorpeGrenus subjonctif.) 


ID) B crexyiommx HPeIOKEHAAIX 3AMEHHTE COI3BI HA JIATOJIBI B HEONPEACIEH- 
Hoï hope c npex1oraMu: Avant que les courses de chevaux ne fussent importées en 
France, elles étaient déjà très populaires en Angleterre. — En attendant qu'ils puissent 
assister aux courses, les messieurs vont et viennent dans le pesage. — Avant qu'on ne 
commence les courses, on pèse soigneusement les jockeys. —Après qu'ils ont été pesés, 
les jockeys s'alignent sur leurs pur sang à l'entrée de la piste. — Jusqu'au moment où 
ils s'élanceront, ils restent là, immobiles et silencieux. — Après qu'ils auront couru, 
chevaux et jockeys retourneront au pesage. — Ne prenez pas le départ sans attendre 
que vous y soyez invités par la cloche ou le coup de pistolet. — Après qu'il eut fait cette 
course magnifique, le jockey fut embrassé par la propriétaire du cheval. 
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IV) Ha3ogure cyInecTBATeTBHBIE (C APTHKJIEM), GIIH3KHE T0 3HAHCHHIO K CJIEAYIO- 
MM THArOJNAM: finir, arriver, venir, entrer, sortir, descendie, éliminer, répondre, 
tomber. 

V) 3amexure coIo3HBIe H HHHHATABHBIE HPHHATOUHEIE HPEUIOKEHAA HA HPH/AA- 
TOUHBIE € CYIKECTBHTEIBHPIMH, 0003HA4AIOIHAMH AeüCTBHe: Après que la course est 

finie, on acclame le vainqueur. — Jusqu'à ce que le premier ariive au poteau, les 
turfistes ont le cœur serré par l'angoisse. — Avant que l'hiver ne vienne, les hirondelles 
partent pour les pays chauds. — Avant que la troupe n'entrât en scène, il y eut un grand 
silence dans là public. — Après être descendus, les aéronautes furent acclamés par la 
foule. — En attendant que nous sortions de classe, le professeur nous lit une page de 
Balzac. — Après avoir été éliminés, les jockeys trop lourds quittent le pesage. — Après 
qu'il a eu répondu, l'étudiant s'est assis. — Après être tombé, le jockey fut transporté 
à l'infirmerie. 

VD 3cce. Aimez-vous les courses de chevaux? — Préférez-vous d'autres compéti- 


tions sportives”? 


TEKCT 86 


À PROPOS DU «PRIX GONCOURT» 


Edmond et Jules de Goncourt, romanciers du XIX-e siècle, vécurent 
dans le quartier d'Auteuil. Chaque dimanche, leur maison (ou plus 
précisément l'étage supérieur, le «grenier», comme disait Edmond) était le 
lieu de rendez-vous de ce que Paris comptait d'écrivains et d'artistes. 

Edmond, resté seul, fonda l'Académie Goncourt (10 membres), chargée 
de décerner chaque année un prix, le Prix Goncourt, à un «jeune» 
romancier. Le Prix Goncourt est un événement «bien parisien». 

Devant le monceau de romans nouveaux qui remplit presque tout 
entière une petite chambre d'amis, au premier étage de ma maison, le 
visiteur, à qui j'avais trouvé amusant de le montrer, ouvrait des yeux 
pleins de stupeur. 

«Ainsi, dit-il, vous avez été obligé de lire tout ça!»' 

Je lui répondis que je n'étais pas encore au bout de ma tâche. 

«ŒEh bien, je vous plains! Mais vous l'avez voulu.» 

J'en convins. 

«Enfin, reprit-il, qu'est-ce que ça signifie, tous ces romans que 
personne n'achètera jamais? Il est impossible qu'un phénomène de ce 
genre n'ait absolument aucun sens. Cela vous paraît naturel à vous? 
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— Depuis cinquante ans, j'ai eu le temps de m'y habituer un peu... 

— C'était donc déjà la même chose quand vous avez débuté? 

— À peu près. Je crois pourtant que, pour nos prédécesseurs de 
l'Académie Goncourt, la besogne était moins rude». 

Il n'en revenait décidément pas. 

«Aïnsi, malgré la politique internationale à laquelle nous participons 
tous, au moins par la pensée et avec nos nerfs, malgré toutes les 
distractions qui nous tirent hors de chez nous, malgré le cinéma et les 
sports qui n'existaient pratiquement pas au début du siècle, malgré la 
radio et la télévision, malgré l'automobile qui occupe les dimanches de 
beaucoup d'entre nous, malgré les journaux qui n'ont jamais eu tant de 
pages, malgré l'extraordinaire multiplication des hebdomadaires 
d'opinion et des magazines à images, malgré l'effacement de la 
littérature devant tant de manifestations nouvelles de la vie moderne, il 
se trouve de plus en plus de Français pour s'amuser à noircir des trois 
cents, des quatre cents pages”. 

— Quelquefois six cents et davantage, rectifiai-je. 

— … que personne ne lira, murmura-t-il dans une sorte d'accable- 
ment. Qu'est-ce que ça peut bien vouloir dire?» 

Sans relever ce que son pessimisme avait d'exagéré, je lui fis 
remarquer que la proportion des romancières croissait d'année en 
année et que cela était sans doute dû au développement de 
l'instruction secondaire et supérieure chez les jeunes filles. 
L'augmentation du nombre total des romans venait en grande partie 
de là. Mais la multiplication des romancières ne lui paraissait pas 
moins absurde que celle des romanciers et il répétait: «Qu'est-ce que 
ça peut bien vouloir dire?» (...) 

Nous redescendîmes dans la bibliothèque. Mon visiteur était 
silencieux, mais son regard parcourait les rayons dont les murs sont 
garnis et je voyais bien que son étonnement persistait. Il me demanda 
enfin ce qu'étaient tous ces livres dont j'avais plaisir à m'entourer. Je lui 
répondis qu'il y avait d'un côté les classiques et les romantiques, de 
l'autre les modernes reconnaissables à leurs brochures défraîchies. 
Parmi les modernes beaucoup portaient des signatures d'amis. 

Il hochait la tête d'un air rêveur, comme devant la révélation d'un 
univers qu'il n'avait pas soupçonné jusqu'alors. 

«Que de peines, que d'efforts tous ces pauvres gens se sont donnés! 
gémissait-il. Et pour quoi, mon Dieu, pour quoi? 
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— Pour vivre, fis-je. Pour vivre d'accord avec eux-mêmes. Pour 
essayer d'être heureux. Que faites-vous d'autre, vous autres, industriels, 
à qui vos affaires donnent tant de tracas? 

— C'est vrai, reconnut-il. Mais moi aussi je me demande parfois 
à quoi riment mes nuits sans sommeil... C'est égal, avouez que la 
littérature est un drôle de métier. 

-— Hé oui! Mais il faut avouer aussi que l'homme est un drôle 


d'animal.» 
ANDRÉBILLY, de l'Académie Goncourt. 


[pumeuanus: 


1. UroGrr u36paTE raypeara l'onkyposckoï npemuy. 2. «Je n'en reviens pas». Pop. 
J'en demeure stupéfait. 3. Tournure plus vigoureuse que: tiois cents, quatre cents pages. 


TEKCT 87 


CHEZ VICTOR HUGO), 
AVENUE D'EYLAU (vers 1884) 


Dans le grand salon où se penche le beau portrait de Bonnat' au 
geste paternel, où le buste par David? préside immensément; dans le 
petit salon, orné de ces tapisseries rayées et multicolores qui semblaient 
tendues pour Dona Sol°, dans le jardin rejoint à la véranda par un perron 
de deux marches, m'apparaissent Leconte de Lisle*, le souriant 
Banville*, Flaubert* et Concourt* conversant ensemble, Mallarmé , 
Léon Cladel”, ombres dans un Eden évanoui; puis François Coppée , 
Catulle Mendès”, Clovis Hugues”, la toute petite Mme Michelet offrant 
des rosés un soir de fête, puis des ambassadeurs, des diplomates, 
l'empereur du Brésil, des peintres, des sculpteurs, et tant d'hommes 
politiques que je n'en sais plus les noms! 

Voici l'impression immédiate que je traçai de l'une de ces soirées où 
nous nous étions rendus, Alphonse Daudet et moi, un soir de neige, ou 
pendant le trajet, notre cheval tomba trois fois en traversant l'esplanade 
des Invalides: 

«Je vois Victor Hugo au grand bout de sa table où le Maître vieilli, 
un peu isolé, un peu sourd, trône avec des silences de dieu, les absences 
d'un génie au bord de l'immortalité. Les cheveux tout blancs, la tête 
colorée, et cet œil de vieux lion qui se développe de côté avec des 
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férocités de puissance; il écoute mon mari et Catulle Mendès entre qui 
la discussion est très animée à propos de la jeunesse et de la célébrité 
des hommes connus, et de leur séduction auprès des femmes. Alphonse 
prétend que dans un salon rempli de talents de toutes sortes, de tout âge, 
un tout jeune homme, l'auteur inconnu, le poète ignoré, aura pour lui les 
regards féminins s'il est beau. — Catulle Mendès lui répond qu'il restera 
d'abord inaperçu, et que toutes les femmes iront à la notoriété: ceci me 

paraît plus vrai. Les femmes heureusement n'ont point que les yeux de 
leur visage, mais ceux de l'esprit et du cœur. Pour les intellectuelles, la 
beauté d'un artiste, d'un grand poète ne compte pas; c'est le regard du 
penseur, la physionomie tourmentée de l'homme qui vit de ses 
sensations. Elles vont au talent, au chagrin qui passe, elles ne songent 
guère à la beauté physique. — Maintenant”, on pourrait répondre que 

c'est par une sympathie ambitieuse qu'elles recherchent les auteurs 

célèbres”. (..) 

«Et je ris de cette prétention des deux causeurs charmants, de nous” 
classer, de nous analyser. Mais dire la femme, c'est comme si on disait 
l'oiseau; il y a tant d'espèces et de genres, les ramages et les plumages 
sont tellement différents! 

«Pendant le débat on est passé au salon; Victor Hugo songe au coin 
du feu, et, célèbre, universel, demi-dieu, regrette peut-être sa jeunesse...» 


MADAME ALPHONSE DAUDET. Souvenirs autour d'un groupe littéraire 
(Revue Bleue, 7 novembre 1908) 


[pumeuanua: 


1. Ioprper Buxropa l'ioro B CTApOCTH, HANHCAHHBIA PaHLy3CKAM XYAOKHHKOM 
JL boxxa. 2. bBiocr Buxrtopa l'Hro, BBINONHEHHPBIA CKYHABHTOPOM /laBuroM z'AHXe. 
3. Cm. ctp. 116. 4. Ilosr XIX Beka. 5. Pomanncr XIX Beka. 6. 3anxrepecyiorca 
YeJIOBEKOM, KOTOPEIM IOJIB3YETCH TAKOÏ H3BECTHOCTEIO. 7. Fam. Il est vrai qu'on 
pourrait. 8. Nous = les femmes. 


Hekomopeie 06opomet peuu, npedcmaensaiouue mpyonocmu na 
U3YUGIOWUX DpaHyy3CKUÜ A3bIK: 
L'epynna: 


1. Je viendrai dans trois jours (= le 3-e jour à partir de maintenant, à partir 
de ce moment-ci). 


2. Je viendrai d'ici trois jours (= avant 3 jours, plutôt que le 3-e jour). 


245 


3. Ho, ecau raaron ynoTpeGren B npomexmem Bpemenu: II vint trois 
jours après, trois jours plus tard (= le 3-e jour à partir d'alors, de ce 
moment-là). 


Il vient pour trois jours (= il restera ici trois jours). 
[l pynna: 
L Il est ici depuis trois jours. (En ce sens, JAMAIS «pour»)! 
(= B y a trois jours qu'il est ici). 
2. Je l'ai vu il y a trois jours. 
3. Il y a trois jours que je ne l'ai vu. (= Je ne l'ai pas vu depuis trois jours). 
4. (B npaauune, depuis HAKOTHA He YHOTPEOJIACTCH C TIATONOM B 6YAY- 
IUEM BpeMeHH). 
IT epynna: 
1 — I travaille du matin au soir (mieux que: depuis. jusqu'au... qui est 
plus «lourd»), 


2. — Au cours du spectacle, il y eut une panne de lumière (= à un moment 
du spectacle). 


3. — Il travaille toute la journée (durée totale). 


4. — C raaronoM B OTPHNATeNBHOËÏ hopMe: Je n'ai pas fermé l'œil, de 
toute la nuit (= à aucun moment de la nuit). 





XIV 


EJUCEUCKHE 
HOJIA 


nef sis est; 


TEKCT 88 
GRANDS HÔTELS INTERNATIONAUX 


Ils sont nombreux dans le quartier des Champs-Elysées. 


Certains hôtels de luxe ont la spécialité d'attirer les grands originaux, 
du moins ceux qui ont assez d'argent vrai pour avoir des idées fausses, 
depuis celui-ci qui ne voyage qu'avec une boussole de façon à pouvoir 
toujours dormir la tête orientée vers le Nord, jusqu'à celui-là, qui, 
lorsqu'il vient à Paris, tient absolument à voir la Tour Eiffel de sa 
fenêtre. Un jour, un maître d'hôtel suggéra à ce maniaque de se faire 
construire une Tour Eiffel portative et extensible, qu'il pourrait 
à volonté transporter de continent à continent et installer dans les 
chambres, les bars ou les jardins. 

Si encore, me confiait un barman, nous n'avions affaire qu'aux 
maniaques doux, qu'aux fantaisistes solitaires qui se contentent de 
fétiches ou de jouets! Mais il y a les clients à scandale, et même pis. Je 
ne puis vous citer le nom de l'établissement où cela s'est passé, mais 
essayez de vous représenter les conséquences de la chose: un jour, un 
dîneur mécontent, croyant à un attentat, a abattu en pleine salle un 
malheureux maître d'hôtel. Il était mort, monsieur, mort, mort, mort! 
Homicide par imprudence, si l'on veut, d'accord, mais tout de même, 
mettez-vous à la place du client!» 

Admirables nuances du métier! C'est le client que l'on plaignait et 
non le défunt ni la famille d'iceluy'. Un client qui devait être fort 
embarrassé, et qui sans doute changerait d'hôtel. Voici comment les 
choses s'étaient passées: on servait des œufs de pluvier” farcis à un 
client bien pris dans un smoking parfait; mais voici qu'un œuf de pluvier 
tombe maladroitement entre ce smoking parfait et la pure chemise du 
monsieur. Le maître d'hôtel perd son sang-froid, bleuit, pâlit et, croyant 
bien faire, cherche vivement à retirer l'œuf de ses doigts tremblants, ce 
qui crépit’ le plastron du client d'une longue peinture de Braque”. 
Devenu fou furieux, le dîneur, parant l'attaque, se lève, tire son 
browning et abat le maître d'hôtel! 

«Hein! dit le barman. C'est du roman policier, ça! Mais, pour ma 
part, j'aime mieux ceux qui prennent la chose gaiement.» 


LÉON-PAUL FARGUE. Le Piéton de Paris... 
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[pumeuanus: 


1. Vcrapesimas hopMa yKka3aTerBHoro MecronMenua' «celui-ci». 3reck ynoTpeGreHa 
IUIA CO3HAHHA KOMH4eCKOTO 5hhexTa. 2. Sÿna pxanku. 3. Pazmasarr. 4. CoBpemexxprü 
PpaHuxy3CKHË XYAOKHHK. 


CJIOBAPE 


(Cywecmeumenvnoe hôtel) Oôvachume 3hauenue croëg u croëocoue- 
manuü: Madame de Sévigné fréquentait l'Hôtel de la marquise de Rambouil- 
let, nouvellement construit, près du Louvre. — L'Hôtel de Ville de Paris fut 
incendié en 1871. — On trouve des occasions avantageuses à l'Hôtel des Ven- 
tes. — Le blessé a été transporté à l'Hôtel-Dieu, dans le service du docteur 
Leblanc. — Je n ‘aime pas passer mes vacances à l'hôtel. — Plutôt que les hô- 
telleries somptueuses qui, par snobisme, s'orthographient parfois hostelleries, 
je recherche les bonnes auberges campagnardes; quant aux palaces, ils sont 
trop chers pour moi. — Les étudiants logent souvent dans des pensions de fa- 
mille. Mais s'ils peuvent profiter des restaurants universitaires, ils cherchent 
plutôt un garni (ou meublé). Pendant leurs vacances, ils fréquentent les au- 
berges de la jeunesse. 


TEKCT 89 
AU CINÉMA 


(Les Champs-Elysées sont aussi le quartier des grands Cinémas. ) 


«Que fait-on ce soir, mon chéri? 

— J'aimerais autant rester à la maison. Non que je sois fatigué, mais 
j'ai un terrible retard dans mon courrier. 

— C'est dommage; on donne au «Flaubert» un film anglais: Amour, 
délices et orgues dont Françoise m'a dit grand bien... 

— Oh! tu sais, le goût de Françoise et le mien. Encore un film 
d'«atmosphère»" sans doute. Moi j'aime mieux les films policiers. 

— Pourtant ça te ferait du bien d'échapper quelque temps aux 
affaires. Si tu restes à la maison, tu vas encore ruminer” tes soucis. 

— Allons, Catherine, je vois que tu es prête à te dévouer à ton 
pauvre mari... Et à quelle heure est la séance? 

— Attends, chéri, je vais téléphoner. AIl6! le «Flaubert»? Quand 
ont lieu, s'il vous plaît, les séances? A neuf heures et onze heures? 
Et le grand film? à neuf heures vingt, et onze heures vingt? Merci, 
Madame. 
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— Neuf heures! c'est le moment de l'affluence: il faudra encore faire 
la queue, attendre debout... 

— Mais non, mon chéri; aujourd'hui c'est un jour creux et une fin de 
mois: les gens ont la bourse vide. Le temps de remettre un peu de rouge, 
et nous partons...» 

… (Devant le cinéma, avenue des Champs-Elysées: enseignes 
lumineuses au néon; portraits de vedettes grand format sur d'immenses 
affiches, au-dessus de l'étroite façade.) 

«Tu vois, il n'y a presque personne. Qu'est-ce qu'on prend? 
Orchestre ou balcon? C'est le même prix partout... Deux balcons? 

— Ah bien! on va avoir chaud! 

— Non, la salle est climatisée”. 

(Dans la salle. L'ouvreuse: «Assez loin, Madame? Ici vous avez 
deux places. Merci, Monsieur.») 

« — Tu vois, nous arrivons au bon moment. C'est l'entracte. 
D'ailleurs j'aime bien ces films publicitaires, qui sont si ingénieux... Oh! 
chéri, offre-moi donc un chocolat glacé: je me sens l'estomac un peu 
vide. 

— Parbleu, avec ce repas manqué!..» 

… (La séance commence: on donne d'abord les «actualités» puis un 
«court métrage»: un film de vulgarisation sur les dauphins. Enfin c'est 
le grand film.) 

«Tu aimes ça, Catherine? cette vieille histoire d'amour”? 

— Mais oui; c'est pris sur le vif, un vrai «film d'atmosphère!».. 

— Tu ne m'avais pas dit que ça se donnait en version originale. 
Il faut que je me batte avec les sous-titres — après une journée de 
bureau! Tu n'aurais pas pu choisir un film doublé?" Mais voilà, il faut 
toujours suivre tes fantaisies et tu as en moi le plus complaisant des 
maris. 

(Voix derrière: «Silence! Allez vous expliquer dehors!») 

— Tiens, laisse-moi dormir; et réveille-moi quand ce sera fini.» 


G.M. 


[Ipumeuanus: 

1. ÉHIEM, B KOTOPOM peXHCCEP JIEJIACT AKLCHT Ha IICHXOJIOTH4ECKHE H COUHAIBHPIC 
npoGreMpi. 2. Tri GyreïE repeGupaTE B yMe, "HepexXeBBIBATE" CBOM HPOOJIEMEI, KAK 
KOPOBA HEPEXEBHIBACT TpaBy. 3. BAIN C KOHAUUHOHHPOBAHHBIM BO3AYXOM. 
4. JlyGrnposanaBtä harsM. AHTOHAM: film en version originale. 
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TPAMMATYKA 


BPIPAXKEHME HPH4HHHBIX OTHOLIEHH 
(L'EXPRESSION DE LA CAUSE) 


L — C'nomowb10 Co103086: parce que, puisque M MHOTAA si H T.] — O6BIU- 
HO C TJATOJIOM B H3BABHTEJIBHOM HakToHeHHH (indicatif). (HaromMHmM, To 
COIO3 puisque — à TAKXKE, AOBOJNBHO YACTO, COMME, AAA Si — BBOJAT HPHAAHY, 
KOTOPAI yACe u38eCmHa): 

PUISQUE TU AS TELLEMENT FAIM, prends donc ce chocolat. 

Prends ce chocolat, SI TU AS TELLEMENT FAIM. 

N. B. Coïo3 comme Bcerra CTONT B HauaJie npexroxeHna: COMME je suis 
libre, je vous accompagne. 

IL — C'nomowvio Hezaeucumozo npedroceHuA, HHOTJA BHIAHAEMOTO Ha 
IIHACEME O6oemouuem (:). 

OFFRE-MOI UN CHOCOLAT GLACÉ: je me sens l'estomac un peu vide. 

B naxHoM cryuae HPHAAHHOCTR BBIPAXKACTCH C IOMOILBIO NPOTHBONO- 
CTABJICHHA JBYX GECCOIO3HBIX HpeIOKEHAA, 0e3 HCIIONMP3OBAHHA COH30B Cd, 


en effet: 
OFFRE-MOI DONC UN CHOCOLAT, car je me sens l'estomac un peu vide. 
IL — Coro3 … et que BBOAUT BTOPOE HPHAATOUHOE HPeEAIOKEHHE, BHIPA- 


XKAIILNEE HPHUHHY, HO3BONAI H30CKATE HOBTOPEHHA COHO3A, KOTOPBIA BBOAUT 
HepB0€ HPHJIATOUHOE HPeIOKEHHE: 

COMME IL FAUT TOUJOURS SUIVRE TES FANTAISIES ET QUE (= et comme) je 
suis complaisant, je vais t'obéir. 

Ilocre coro3a ef que YTOTPEGNHIOT TO Ke HAKJIOHEHHE, UTO H B NEPBOM 
HPHIATOYHOM npex1oKeHAU. Kak npaBuJIO, 5TO indicatif. 

IV.— Coxo3pi ce n ‘est pas que; non que (+subjonctif) NCHONP3YIOT JUS 
BBIPAKCHAS HEPEANBHOË, HELOCTOBEPHOË HPAAAHEI: 

J'aimerais autant rester à la maison. CE N'EST PAS QUE JE SOIS FATIGUÉ; 
mais j'ai du retard dans mon courrier. 

J'aimerais autant rester à la maison, NON QUE JE SOIS FATIGUÉ, mais j'ai DU 
RETARD DANS MON COURRIER (= JHTEPATYPHBIE OGOPOTEI). 


YTIPAXKHEHNA 


1) Crexyiomue BHIPAXKEHUA, BHINUCAHHEIE H3 TEKCTA JUIA UTCHHA, OTHOCATCA 
K PA3T0BOPHOMY #3BIKY. KaK HYXKHO H3M@HHATE 9TH HPEMIOKEHAA JUIA TOTO, ATOOBI HX 
MOXHO OBLJIO OTHECTH K HHCHMEHHOMY 43HIKÿ? — Que fait-on ce soir? — Ça te ferait 
du bien. — Les gens ont la bourse vide. — Le temps de remettre un peu de rouge, et 
nous partons. — Parbieu, avec ce repas manqué... — Tu ne m'avais pas dit que ça se 
donnait en version originale. 
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ID Aonoxnure crexyiomne npexroxenna: — Comme je suis un peu fatigué et 
que..., j'aimerais autant rester à la maison. — Je consens à voir ce film, puisqu'il plaît 
à Françoise et que... — Nous ne devrions pas rester à la maison, parce que tu vas 
encore ruminer tes soucis et que... — [| m'est désagréable d'aller au cinéma à neuf 
heures, parce que c'est le moment de iaffluence et que... — J'aime ce film parce qu'il 
est original et que... 


IT) IocraBbTe rIATOJEI B CKOGKAX B HYXKHYIO DOPMY A 3AKOHUHTE CIEAYIONHE 
“ upemioxenns: Nous admirons l'Arc de Triomphe, non qu'il (avoir) des proportions 


parfaites, mais. — Je vais rarement aux Champs-Elysées; ce n'est pas que ce quartier 
me (déplaire), mais... — Je t'accompagnerai au cinéma, non que cela me (faire) un 
grand plaisir, mais. — Je n'irai pas voir ce film; ce n'est pas qu'il (ne pas pouvoir) 


m'intéresser, mais. 


IV) Scce. Après avoir lu «Au cinéma», récit où le mari se montre assez maussade, 
racontez la même histoire, avec un mari très prévenant. 


TEKCT 90 
ON TOURNE'! 


… Nous sommes prêts à tourner. Un dernier ordre du réalisateur, qui 
s'adresse cette fois aux acteurs: 

«Allez!» 

Devant la caméra, la jeune fille s'est mise simplement à couper le 
pain qu'elle tenait en main depuis un moment. Dans le fond, à droite, le 
jeune homme tripote” sa casquette. Mais, dans le fond, à gauche, la 
porte s'est ouverte avec fracas. Entre dans la pièce le Père, comédien 
ventru et grisonnant, maquillé très haut en couleurs’. 

«Le diner n'est pas prêt?» tonitrue le Père sur un ton qui fera 
comprendre immédiatement aux spectateurs que ce père-là ne doit pas 
être commode. 

Le chariot de la caméra s'avance lentement, poussé par un 
machiniste dont on n'entend ni les pas ni la respiration. 

La jeune fille a levé la tête et la caméra est tout près d'elle quand elle 
demande d'une voix suave: 

«Quelle heure est-il?» 

Les yeux se tournent vers le buffet où se trouve le réveil. La caméra 
panoramique (c'est-à-dire: pivote) pour suivre son regard et se tourner 
ainsi vers le jeune homme en bleu de travail qui tripote toujours sa 
casquette. 
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«Coupez!» annonce alors d'une voix morne le cameraman” l'œil 
encore à son appareil. Il explique: 

«M. Hériat (c'est le nom du comédien qui joue le père) s'est trop 
avancé et je l'ai perdu dans le panoramique*. (...) 

— On recommence», annonce le réalisateur d'une voix résignée. Un jeune 
homme en blouson s'avance aussitôt, lestement, tenant à la main un pain non 
entamé. Il le donne à la jeune fille, ramasse les morceaux qu'elle a coupés et 
balaie soigneusement les miettes sur la nappe: c'est l'accessoiriste”. Il a préparé 
une vingtaine de pains pour cette prise de vues. (...) 

M. Hériat a disparu de nouveau derrière la porte que le second 
assistant réalisateur est allé refermer. 
«Le son” écoute? 

— Moteur! 

— Ça tourne! 

— Miranda, 87, prise 6°. 

— Allez!» 

La porte s'ouvre avec autant d'autorité et le père, entrant dans la 
pièce, lance avec le même naturel et le même ton exaspéré: 

«Le diner n'est pas prét?» 

L'assistant réalisateur, d'un coup d'œil, constate avec satisfaction que 
M. Hériat s'est arrêté exactement dans ses marques”. 

«Quelle heure est-il?» demande Miranda du même ton étonné, 
tandis que la caméra s'approche d'elle. 

Un épouvantable bruit de ferraille éclate alors dans le silence de 
cette scène familiale. 

«Coupez!» laisse tomber le réalisateur. 

Le machiniste qui pousse le travelling'! vient de se prendre le pied 
dans le câble d'un des projecteurs placé au sol. Il a évité dix-sept fois ce 
câble et voilà que, la dix-huitième, il s'est pris le pied dedans; une 
parole énergique lui échappe, qui prouve sa contrariété. 

«Recommençons!» répète le réalisateur d'une voix neutre. 


J.-P.CHARTIER et F.DESPLANQUES. Derrière l'Écran. 


[pumeuanus: 


1. Canmaerca pans. 2. TepeGur. 3. Ouene 4pKo, Bbt3BIBarome. 4. KomGnxe3one. 
5. Knnoonepatop. 6. IlaxopamHas cRemka. 7. PekBu3uTop. 8. 3ByKkooneparop y ce6s 
B KkaOuxKe. 9. ŒnxreM "Mupanra"", 87-ü 51307, 1yOn8 6. 10. OrMerkn Ha no7yÿ MeroM, 
ONPEACJIANINUC, TAC B AAHHOM 9HH3OJ1€ AOUKEH HAXOHUTLCA HEPCOHAX. 
11. TpeBerur — oneparopckas TerlexXKa, Ha KOTOPOÏË HEPpEMEIHACTCA KaMePa. 


253 


CJIOBAPÈ 

([razon aller). Oôvachume 3hauenue croe u crogocouemanuü: Tout va 
mal; où allons-nous, grand Dieu? — Tiens! Bonjour! Comment allez-vous? — 
Fam.: Comment ça va? — Fam.: Alors, et cette nouvelle situation? Ça va? — 
Vous voudriez que je l'aide? Allons donc! C'est un paresseux. Qu'il 
se débrouille tout seul! — Voyons votre dessin. Oui, ça peut aller. — «Ah! ça 
ira, Ça ira, Ça ira... les aristocrates, on les pendray (chant révolutionnaire, 
1792). — «Va, cours, vole, et nous venge!» (- venge-nous) ("Le Cid"). — 
Allons, pardonne-lui. — C'est un bon garçon, Va!—Je vais vous répondre. — 
Marie, allez ouvrir! — Tu t'en vas, ou tu restes? — «Allons, enfants de la Pa- 
trie! Le jour de gloire est arrivé» (La «Marseillaise»). — Ses forces vont décli- 
nant. Il ne passera pas la nuit, hélas! — La tortue Va son chemin, tout douce- 
ment. — Comment? il a osé vous refuser? Il va fort. — Je n'irai pas par quatre 
chemins ef je vous dirai les choses brutalement. — Dans cette affaire, soyez 
prudent: il y va de votre fortune. — Ton habit est bien usé. Il n'ira pas jusqu'au 
printemps. — Doucement! Le terrain Va en pente. 


TEKCT 91 
VOITURE D OCCASION 


Les Champs-Elysées sont aussi le quartier des expositions d'autos. Et 
non loin de là, avenue de la Grande-Armée, se tient le marché de la voiture 
d'occasion. 


Que je garde’ une voiture six mois, quinze jours ou deux ans, la 
mine du premier acheteur possible auquel je la propose est toujours 
aussi franchement dégoûtée. À première vue d'abord, rien qu'en la 
voyant, sans même la toucher, ma voiture semble lui inspirer une 
immense répulsion. Mais quand il la touche... ah!., quand il commence 
à la toucher, son expression devient pénible. Il souffre, c'est évident. Il 
souffre, cet homme, pour toute l'humanité motorisée. 

Cela commence, en général, par une forte pesée sur les amortisseurs avant. 

«Autant dire, dit-il, qu'ils sont morts!» (...) 

L'expert s'explique ensuite avec la direction’. La vérification du 
parallélisme se termine toujours sur cette insidieuse question: 

«Vous n'avez pas eu un gros choc? 


— Enfin je veux dire... quoi... un sale” accident?» 
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Je réponds: «Non». Mais ce non est difficile à dire sans qu'il paraisse 
vouloir dire si. Car de deux choses l'une: si je réponds «non» très vite, 
c'est-à-dire spontanément, on n'y croit pas. Et si, au contraire, je fais 
semblant de fouiller ma mémoire pour paraître plus vrai — cela sonne 
faux: j'ai l'air de vouloir masquer la réalité. (...) 

Cependant l'expert poursuit son examen. 

Les pneus... 

Doucement, sur eux, mes petits pneus, il passe et repasse la paume 
de la main, un peu comme le tailleur qui veut éprouver un tissu. Et 
annonce, lugubre: 

«80 pour 100*! Pas fameux hein! Ceux de l'avant, ça va encore. Mais 
à l'arrière! Vous roulez presque sur les toiles. Et là... vous avez eu un 
accroc.. Non, pas ici, là... Oui... Enfin il faudra un nouveau train”, 
quoi. Parce que, telle que, votre voiture, elle est à genoux!»° (...) 

A cet auto-bachot”, je me sens donc inéluctablement recalé*. Mon 
livret ne plaide pas en ma faveur: mauvaise conduite, pneus défectueux, 
intérieur négligé. C'est avec une anxiété croissante que j'attends 
l'examen du moteur. A vrai dire, je pensais qu'il viendrait plus tôt. Je me 
sentais très fort parce que j'avais un bon moteur. Après tout, dans une 
voiture, le moteur, c'est le principal, non? 

Eh bien! non. Il semble bien que pour le professionnel de la voiture 
d'occasion le moteur soit la cinquième roue d'un carrosse”. L'essentiel, 
c'est l'accessoire. Le moteur? C'est bien simple: 

«On achète des voitures, monsieur, sans même les faire tourner! 
Parce qu'un moteur, vous comprenez, vous lui faites dire ce que vous 
voulez... Mais enfin, puisque vous avez l'air d'y tenir, à votre moteur, 
voyons-le donc, tenez... D'abord combien a-t-ill, votre moteur? 

— Voyez, monsieur, le compteur est exact. 

— Oh! le compteur!.. S'il fallait croire les compteurs! Et qu'est-ce 
qu'il dit votre compteur. Voyons... 23887... Oui, disons 50... Mais si, 
monsieur, mais si. vous comprenez bien; je ne suis pas tombé de la 
dernière pompe!'.. Vous avez une voiture: c'est pour rouler. Vous 
avez un métier qui vous fait bouger. mais si. Mais si... monsieur, vous 
bougez beaucoup... Vous pensez! avec les voyages, les conférences. on 
sait ce que c'est, allez! Disons, quoi, 60 à 80 kilomètres par jour... 
quelquefois 100, même plus... les vacances... les dimanches... Vous 
m'avez bien dit que vous aviez été en Espagne l'été dernier. (...) Vous 
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avez la voiture depuis un an... C'est bien ça...50000... et je suis plutôt en 
dessous de la vérité... 

— Mais mon compteur. Je n'ai tout de même pas traqué mon 
compteur ! 

— Je ne dis pas ça, bien sûr... Mais vous savez, un compteur. 
D'abord, rien ne me dit que, pendant une réparation, on ne l'a pas 
changé, votre compteur... Et puis il faut tenir compte des pannes de 
compteur. Un compteur, ça s'arrête subitement de tourner, quelquefois 
pendant 500... 1000... 2000 kilomètres. Vous, vous ne vous en 
apercevez même pas. vous roulez... Mais le moteur, lui, il s'en 
souvient! Croyez-moi, monsieur, 50000, ce n'est pas excessif...» 

Je suis cloué … 

Je fais une rapide soustraction: 50000 moins 23887, restent environ 
26000 kilomètres. Jamais de la vie je n'aurai parcouru 26000 kilo- 
mètres aussi vite que me les a fait avaler cet expert. (...) 

Quoi qu'il en soit, à partir de cet instant, j'ai perdu l'initiative des 
opérations (qui, du reste, ne m'a jamais appartenu, sinon initialement). 
Je joue battu'*. Et c'est un homme défait que le professionnel invite 
à faire tourner un peu son moteur. Je mets en marche sans conviction. 

«Appuyez sur l'accélérateur. Là...» 

Le technicien écoute. De temps en temps, un indéfinissable sourire 
s'inscrit au coin de ses lèvres. C'est étrange. J'ai souvent, moi aussi, écouté la 
musique de mon moteur. Au ralenti. Ou emballé”. Eh bien! jamais elle ne m'a 
para plus étrange, moins mélodieuse, aussi mal rythmée qu'aujourd'hui. 

«11 y a un brait curieux», dit le monsieur... 

Il n'a pas tort. 

«Vous mangez'* beaucoup d'huile? 

— Moyennement.. Un demi-litre aux 1000... 

— Pourtant, vous fumez beaucoup... Regardez...» 

C'est vrai. Je ne m'en étais jamais aperçu. Cet homme est-il sorcier? 
D'un coup d'accélérateur il obscurcit le garage! 

Dans ces ténèbres, une seule chose devient claire! le prix de ma 
voiture s'effondre chaque minute. J'ai l'impression de vivre une panique 
à Wall Street ”. Je vois un «boy» marqueur effacer sans cesse le chiffre 
précédent sur le tableau noir de la cote. 550000... 500000... 475... 450... 
430... Dans quoi vais-je aller chercher * maintenant? Dans les 400, c'est 
évident. 

P.DANINOS. Comment vivre avec ou sans Sonia. 
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[pumeuanus: 


1. Soit que je garde six mois ou quinze jours 2 Mexann3M ynpasrenus 3, Paze 
CHNPHBIË, C HENPHATHBIMH HOCJHeANCTBAAMH. 4. 80 % 3HocCa. 5. IlONHBIÉ KOMIIEKT 
x. 6. 2Kape Ilpumna B HeroxHocTk, u3HomeHa. - Telle que. cokpamenne, 
HCHOJNB3YEMOC 6 paze0680pHoù peuu BMeCTO: telle qu'elle est. 7. Le bachot (paze oT 
baccalauréat) — 5K3amMen Ha crenenk GakaraBpa; «l'auto-bachot» — rpoBeprka 
HOKYMEHTOB H COCTOAHHA ABTOMOOHJIA. 8. He craBmuM 5K3aMeHA, HPOBANHBIHMCA. 
9. Ilaroe Kkoreco y rexeru. 10. De kilomètres. 11. Kape. HanBpiü, Baepa poruBmmäcs. 
IllyrauBoe BripaxeHne, npaayMaHHoe /lanuxocoM 12. IloxxernriBan noka3anus 
cueranka. 13 OcronGenen. 14. SI 3Haxr, uro npourpar. 15. IloBopauuBas Ha nonxoï 
cKkopocTun 16 Paze. Pacxonyere, ucnonb3yere, norpeGraere 17 Vonr-Clpur 
18. Fam.: ça va chercher dans les mille francs pour: cela peut coûter mille francs 


TPAMMATYKA 


BHIPAXKEHMUE IPHIHHHBIX OTHOLHIEHAÜ 
(npodoracenue). 


L —C ROMOWbIO RPUUACMUA HACMOAWELO UIU npouedwmezo 6peMenu 
(participe présent ou passé), OTHOCHINETOCA K NOAIEKANEMY, BRIPAKCHHOMY 
CYIHECTBHTENBRHRIM HJIH MECTOUMEHHEM. (Kak HPaBHIO, npuuacmue cCTONT 
B HAAAJIE TIPEMIOKEHAA): 

ROULANT BEAUCOUP, vous avez fait au moins 50000 kilomètres (- parce 
que vous roulez) 


N.B.— JIcenpuuacrne Toxe MOXET BHIPAXKATE HPA4AHY: on perd tout EN 
VOULANT TROP GAGNER. /[eerpuuactTne (npuuacTue) 4 THarom rIaBHOoro 
IPEMIOKEHAA AOMKHPI OTHOCHTECA K OAHOMY H TOMY X€ NOICHKAIIEMY. 


L—C TOMOIBIO TPHAACTHA, o6pa3zyioiero HPHAIATOYHOE HPEAIOKEHHE 
CO CBOHM COOCTBEHHBIM HOXICKAIHAM: 
LA PLUIE AYANT CESSÉ, VOUS pouvez sortir. 


IL — Cnomowvio npurazamenvHo20, OTHOCAINETOCA K CYINeCTBH- 
TETBHOMY HI MECTOHMEHHIO B POJH IOJUIEKAIETO: 

FIER DE MA VOITURE, JE /a montre à tous mes amis (= parce que je suis 
fier…). 


IV. — C'nomowsvio omHocumenvH020 hpU0ÔAaMOUHO20 RPE0TOHEHUA, 
OTACIEHHOTO 3AIATOË OT CBOCTO aHTeHeJEHTa: PAUL, QUI EST FIER DE SA 
VOITURE, /a montre à tous ses amis (= parce qu'il est...). 

B xaxHoM cryuae, OTHOCUTENPHO NPHAATOUHOE NpexIOKEHAE OJIH3KO NO 
3HAUCHHIO K COF3HOMY IPHTATOHHOMY NPEMIOKEHAIO, BHIPAKAIOINIEMY IIPUH- 
HHY, C COI030M: parce que, comme... 
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V. — HakoHelt, HANOMHHM, UTO HPHAAHY MOTYT BBIPAXKATR CPlHeCMeu- 
MENbHOC UAU 21A2ON 6 HeONpederEHHOù popMe € Rpedr020M (CYIHECTBATEIE- 
HOe HCIIONP3YETCA C HIPeIOrAMH: à cause de, par suite, pour — MHUHATUB 


ACHOJB3VETCA C HPeMIOrAMH: pour, de): 
Tu seras blâmé POUR LE TEMPS que tu consacres à ta voiture. 
Tu seras blâmé POUR DONNER frop de soins à ta voiture. 


D'AVOIR TROP MANGÉ, il est malade. 


YTIPAXKHEHNA 


D Haïñnnre neenpauacTue B nocrerHeM TeKkCTe AIS UTeHUA. /laHHaa popma 
HOCTPOCHA B TOHHOM COOTBETCTBHH C HOPMAMH A3BIKA, HJIH Xe 6e MOKXHO OTHECTH 
K PA3T0BOPHOMY H3BIKY ? 

3aMeHnTe AeeNTPHAACTHEM BTOPYIO ACTE CJICHYIOIETO CHOKHOTO HPEIOKEHHA: 
«Vous ne vous en apercevez pas, vous roulez.» 

ID Haïüzaure B TeKkCTe COIO3BI (TOMIHHUATEIMPHBIe HI COHAHHTEJBHBI), BHIPAKAIO- 
Ie HPHAHHY, H COCTABETE C HAMH APYTHE HPEUIOKEHHA. 

ID) B rexcre 14 ATEHAA 3AMeHHTE B HPAAATOUHEIX HPEMIOKEHAAX, BBIPAXKAIOIAX 
HPHAAHY, HOXAHHHTEIPHBIE COIO3EI Ha COUHHHTEIBHBIE, H  COOTBETCTBEHHO 
nepecrpoñre hpazEl. 

IV) B crexyiomux pazax 3aMeHHTe COIO3HBIE HPHAATOUHEIE HPEMIOKEHHA, BBIPa- 
XKAIOIHE TPHAHHY, HA HPHAACTHA HACTOHIETO HJIH Hpoeero BpeMexH: L'acheteur, 
parce qu'il se méfiait du chiffre marqué au compteur, discutait âprement. — Comme le 
bruit du moteur l'étonnait, le client hésitait à se décider. — Puisque vous désirez une 
voiture économique, achetez, donc une «deux chevaux». — Comme je vois vos pneus très 
usés, je réclame une sérieuse diminution de votre prix. — Comme j'avais pris rendez- 
vous avec lui, j'ai été étonné de son absence. 

V) B apexioxenusax 43 ynip. IV 3amexuTe COI3HBIE HPHAATOUHBIE HPEUIOXKEHAA 
Ha OTHOCHTEJIBHBIE. (N. B. — Vcrnonssyiüre cHoBocoueTaHHA: foi qui..., moi qui, 
A T.IL., ECJIH 3TO HEOOXOJHMO). 

VD 3Scce. Un client pressé et peu méfiant achète une voiture d'occasion ayant 
vraiment tous les défauts signalés dans la lecture. Conséquences... 


TEKCT 92 


LE PALAIS DE L'ELYSÉE 


C'est là que réside le Président de la République. C'est là que sont 


prises les grandes décisions gouvernementales. 


«Chaque semaine, en effet, a lieu le Conseil des Ministres; il se tient 


dans le vaste Salon des Ambassadeurs, ainsi appelé parce que les 


258 


diplomates accrédités! y remettent leurs «lettres de créance» au 
Président de la République. 

C'est le chef de l'État qui préside le Conseil des Ministres, ayant à sa 
droite le premier ministre, à sa gauche le ministre de la Justice. Devant 
eux, une singulière petite pendule, munie d'un cadran sur ses deux faces 
opposées, de sorte que l'heure peut être lue par tous les assistants et que 
les débats ne risquent pas de s'éterniser. Napoléon I-er était agacé de 
voir ses ministres tirer sans cesse leurs montres, énormes en ce 
temps-là... Alors il fit fabriquer pour eux cette pendule. 

«Ces jours-ci, nous dit le guide, le Président est à Paris, comme 
l'indique le pavillon qui claque au vent sur le faîte du Palais. Quand il 
quitte Paris pour voyager, ou pour gagner sa résidence d'été, on amène” 
le pavillon. 

— Quelle est cette sonnerie de clairons que nous entendons? 

— C'est la relève de la garde. Elle a lieu chaque jour à 9 heures.» 

Ah! voilà le Président qui sort, pour aller inaugurer une 
exposition. Sa voiture porte sur le capot une cocarde tricolore ovale 
(celle des voitures ministérielles est ronde), et un fanion à la 
portière de droite. Encadrée de motocyclistes, la voiture s'engage 
dans la rue Saint-Honoré. — Un coup de sifflet: la circulation 
s'arrête dans la rue. Nouveau coup de sifflet: la circulation reprend. 
Le Président est passé. 

«Admirez ces magnifiques jardins: «Bonne terre!» nous dit le 
chef jardinier. Partout des tulipes, des pensées, des bégonias. Et 
aussi des giroflées et des rosés, fleurs préférées du Président.» 

De quoi va se composer son déjeuner? — Interrogeons le chef 
cuisinier: 

«Menu très simple, nous répond-il, poulet grillé, pommes sautées, 
salade, pâtisserie. 

— Servez-vous souvent de grands repas? 

— Je crois bien: nous donnons jusqu'à des dîners de 300 couverts, 
pour lesquels nous avons des services de porcelaine variés: notamment 
un «Sèvres», bleu et or, de 1500 pièces; un autre, de 300 pièces, appelé 
«Fleurs» à cause du décor; un autre, appelé «Oiseaux»; un autre, 
«Paysages». Chaque pièce, bien entendu, a son dessin particulier. Voici 
l'une de nos plus belles nappes: c'est un voile léger brodé d'épis de blé 
en fils d'or.» 
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Le chef des huissiers entre, chaîne d'argent au cou. «Vous devez, lui 
dis-je, avoir bien du travail; car tout, ici, est ponctuellement” réglé, 
n'est-ce pas? 

— Oui: il y a 130 pendules que je surveille, de façon qu'elles soient 
toutes d'accord, et que le service du personnel soit parfaitement 
synchronisé®, Mes fonctions ne sont pas une sinécure»”. 


G.M. (D'après un reportage télévisé.) 


[pumeuanua: 

1. AKKPeAHTOBAHHBIE, TO CTR HPH3HAHHBIE (31eCb — DpaHneñ) OPAHHATIPHEIMA 
HPeACTABATENAMH JAPYrTOTO rOCYAapCTBa. 2. BepnTernEHBIe TPAMOTHI, HPABATEJIECT - 
BCHHBIC JOKYMEHTHI, YAOCTOBePAIOIHe Ha3HaueHHe KOTO-JH00 JAHIIOMATHIECKAMH 
IPeACTABATENAMH HHOCTPAHHOTO rOCYHapCTBa (créance — crédit — accrédité = mots 
de la même famille). 3. Mop. Cnyckaror. 4. CepBu3 npou3BonCTBa 3HaMeHuToÏ 
CeBpcro MaxyhakTypBi, ocHoBanHoË B XVIII 8. 5. IlyakryarsHo, TouHo (de punctum, 
mot latin = le point). 6. Caxxponn3npogaupi. 7. He canekypa. OT rarnacKkoro 
BBIpaxKeHUA sine cura = 6e3 3a60T. 


TPAMMATYKA 


BBIPAXKEHME CHEACTBEHHbIX OTHOLHEHNÏ 
(L'EXPRESSION DE LA CONSÉQUENCE) 


IL — B GonpmnHcTBe cryuaeB, AUIA BHIPAKEHHA CIEOCMBEHHPIX OMHOWE- 
HuUÜ CIYXKAT Hapeuus: si... que, tant... que, tel que, tellement... que, à tel 
point que, de manière que, de façon que, de sorte que. 


IL—XKeraemoe uru pearthoe credcmeue: 

La pendule a deux cadrans, DE SORTE QUE l'heure peut étre lue par tous les 
assistants. 

J'ai trois cents pendules à régler, DE SORTE QU'ELLES soient routes bien 
d'accord. 

Ilocre Hapeuuÿ: de sorte que, de telle sorte que, de façon que, de telle 
façon que, de manière que, de telle manière que, mcnonp3ytot Indicatif xs 
O603HAUeHHA PeAJIBHOTO CHercTBH4, 1 Subjonctif 14 BHIpaXeHAI XKeJIae- 
MOTO CJeJICTBHA, HEJIH. 


IL. — Coro3 … et que BBOAUT BTOPOE HPHAATOYHOE HPeMIOKEHHE, BBIPa- 
KAIOIEE CHENCTBHE HA YHOTPEO]IEHHOE B TOM K€ HAKJIOHEHHH, AUTO HA NePBOE, 
H03BOJIA4 H30EXKATE HOBTOPEHUI AOOYUHUMENbHOLO COI03Q, YHIOTPEOJTIEHHOTO 
B HEPBOM HPHJIATOUHOM HPEUIOKEHAU: 

La pendule a un double cadran, DE SORTE que l'heure peut être lue par tout 
le monde ET QUE les débats ne peuvent pas s'éterniser (indicatif). 
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Je règle les pendules DE FAÇON QU'ELLES SOIENT toutes bien d'accord 
ET QUE /e service soit parfaitement synchronisé (subjonctif), 


IV. —Assez pour, trop pour: 

Nous entrons ASSEZ DISCRÈTEMENT POUR ne pas éveiller l'attention du 
policier de garde. 

Nous entrons TROP DISCRÈTEMENT POUR ÉVEILLER son attention. 

(O6a npex1oKeHHI HMEIOT OAHH H TOT Xe CMBICII: nous n'éveillons pas...). 

N. B. — Hapeuus assez pour, trop pour © TAATOHOM B HeONPeACHCHHOË 
bopMe MoryT YHOTPeOHIATECH JIHIIB B TOM CJYUae, CJM TAATOJIBI TAABHOTO 
H HPHAATOUHOTO HPEANOKEHHA OTHOCHTCH K OAHOMY HOAIEKAIMEMY. 
B npoTHBHOM CHyYUaC, HCHOJNB3YIOT HAPEUHA assez pOUr que, trop pour que 
C THaTONOM B subjonctif: 

Nous entrons ASSEZ DISCRÈTEMENT POUR QUE son attention ne SOIT pas 
éveillée. 

Nous entrons TROP DISCRÈTEMENT POUR QUE son attention SOIT éveillée. 


YTIPAXKHEHNA 


D Ilepecrpoïñre Pbpa3Bl, ACHONB3YA BBIICNATENBHBIE OGOPOTEI C'est. que, c'est... 
qui, ce sont... qui x HMe% B BAY CHOBA B CKOOKax: (Chaque semaine) a lieu le conseil 
des ministres. — La petite pendule à deux cadrans fut imaginée (par Napoléon I-er). — 
Le Président va manger (du poulet grillé et des pommes sautées) ce midi. — (Le chef 
des huissiers) entre, chaîne d'argent au cou. — (Des motocyclistes) encadrent la voiture 
du Président. 


ID) Ipockiouaüre ro xauaM: C'est moi qui ai visité l'Elysée ce matin. — C'est 
l'Elysée que j'ai visité ce matin. — C'est ce matin que j'ai visité l'Elysée. 

(a) CocragerTe npex10KeHHA C HAPEAUAMH, BBIPAKAIOIHAMH CJIeACTBHE: Si... que, 
tant. que, tel que, tellement... que, de telle sorte que, de façon que (+ indicatif). 


(6) Hzmenure zxBa nocHIeAHUX HPpeIOKEHAA ynp. Il a, HOCTABUB THATON HPHJA- 
TOYHOTO npex1oxenus B subjonctif. 


(8) B nonyueHHBIx npexIokeHAAX 3AMEHHTE COIO3EI de telle sorte que un de façon 
que Ha afin que. 


ID) K npexroxenusM 43 ynpaxHenHs II (a) xo6aBkTe c HOMOIMBIO coro3a …et que 
BTOPOE HPHIATOHHOE Hpe]UIOKEHHE. 


IV) (a) Hepecrpoÿñre creryiomne Ppa3Bi, He H3MEHAA HX CMBICJIA: 3AMCHHTE 
HapeuHs assez pour, trop pour Ha: assez pour que, trop pour que: L'Elysée est assez 
grand pour occuper un nombreux personnel. — Peut-être avez-vous trop de pendules 
pour pouvoir les remettre à l'heure tous les jours? — Le Président a trop d'occupations 
pour donner des audiences quotidiennes. — La vaisselle est assez précieuse pour être 
surveillée de très près. 


(6) B nepBoM nperroxkeHun 3aMeHHTe Hapeune assez... pour Ha: Si... que; 
30 BTOPOM HPEUIOKEHAN —Hapeuyne frop.. pour Ha: tant. que... ne... pas. 
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TEKCT 93 


BALZAC ET LE SPHINX! 


(La scène se passe vers 1840 dans une auberge aux environs du 
bois de Boulogne). 


Le grand air, le vent matinal, la vue frétillante? de la rivière, peut- 
être aussi le vieux préjugé qu'on doit avoir faim parce qu'on s'est levé de 
bonne heure, tout avait aiguisé l'appétit de Balzac. Ce jour-là, il avait la 
faim de Grand-Gousier*. Après avoir englouti, presque vivantes, deux 
belles côtelettes de mouton et une montagne dorée d'éperlans”, il me 
parla ainsi: «Avant d'attaquer le sujet de conversation qui nous 
rassemble ici, je voudrais me meubler l'estomac de quelques autres mets 
supplémentaires.» (...) Pour complaire à Balzac affamé, je cognai, avec 
mon robuste verre le bois de la table rustique, et le fils de l'aubergiste 
monta quatre à quatre” par l'escalier de sapin placé entre la cuisine et 
nous. [ci, questions de Balzac, et réponses faites à Balzac par le garçon: 
«Avez-vous du gigot? — On vient, monsieur, de servir la dernière 
tranche à un Anglais, il n'y a pas un quart d'heure. — Du poulet? — Les 
poulets sont bien durs, monsieur, dans cette saison. — Avez-vous du 
sphinx? demandai-je à mon tour avec impatience au fils de notre hôte. 
— Du sphinx? Je cours voir à la cuisine, me répondit-il. — Vous en 
monterez pour nous, entendez-vous? — Oui, monsieur.» Le garçon 
disparut. 

Balzac alors de me dire: «Ai-je mal entendu, est-ce que vous ne lui 
avez pas demandé du sphinx? — Parbleu, vous avez bien entendu! Vous 
vous obstinez à vouloir trouver, dans une cabane de pêcheur, un 
déjeuner parisien complet, avec entremets, pièces froides, c'est absolu- 
ment comme si vous demandiez du sphinx. J'ai demandé du sphinx.» 

Le garçon était remonté. D'un visage parfaitement convaincu, il nous 
dit: Monsieur, il n'y en a plus!» Je vois encore le visage de Balzac, 
comprimé d'abord par l'étonnement de cette réponse, se détendre tout 
à coup et atteindre aux proportions lunaires d'un épanouissement 
produit par une irrésistible hilarité. Il jette sa serviette en l'air; puis, 
s'accoudant sur la table, il rit à faire trembler la cabane du pêcheur, 
à faire envoler les pigeons picorant sur les bords de la croisée. Tout rit 
autour de nous, parquet, plafond, bancs, banquettes, assiettes, couteaux, 
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fourchettes de plomb, tout, excepté le fils de l'aubergiste chez qui nous 
sommes. Il s'est pris complètement au sérieux, et sa réponse est sincère. 
Son maître lui avait évidemment recommandé de toujours dire, quel que 
füt° le mets désiré: «II n'y en a plus», et jamais: «II n'y en a pas.» Nous 
lui avions demandé du sphinx; il n'y en avait plus! 


LÉON GOZLAN. Balzac en pantoufles. 
[pumeuanua: 
1. Chnaxc — 8 erHneTcKoï MAŸOJIOTHAH: KPEHIATOE CYIHECTBO C TYJIOBHINEM JIBBa 
H TOJOBOË KCHIHAHEI. 2. Peka cr0BHO Tperemer 01 BeTpoM. 3. BexukaH, nepcoHax 
pomaxo8 PaGre. Ero ms o6o3Hauaer "borsmas l'rorka": grand gosier, grand appétit. 
4. Koprormku. 5. Ouexe GBICTpo, 6yke, 4epez 4 cryrnreHsku. 6. Cm. crp. 80. 


TPAMMATYNKA 


BHIPAXKEHHME CHENCTBEHHEIX OTHOLIEHHÜ 


1 — Hapeuus au point de, de manière à, de façon à, unu npocmo: à: 

Il rit DE MANIÈRE À FAIRE TREMBLER {a cabane du pêcheur. 

Il rit À FAIRE ENVOLER les pigeons. 

DTA HapeuuA UCHOJNB3VIOTCA JIHIIB B TOM CJIyY4ae, ECJIH TJIATOJIBI THABHOTO 
H HPHIATOUHOTO IPEAIOKEHAÂ OTHOCATCH K OJAHOMY HOJNICXKAIIEMY. — 
CooTBeTCTBYIOIHE COI3HBIE CIOBOCOUETAHHA: de (telle) manière que, de façon 
que, au point que, © TAarO7aMu B indicatif AAA subjonctif, MOTYT HCHO7IB30- 
BATECA, AAXKE ECIH B KAXKJIOM H3 OOOHX IPEIOKEHAÜ ECTE CBOE COOCTBEHHOE 
HomIexkaInee: 

Il rit DE TELLE MANIÈRE QU'IL FAIT TREMBLER /a cabane du pêcheur. 

Il rit DE TELLE MANIÈRE QUEVLA CABAN DU PÊCHER SE MET À TREMBLER. 

N. B. — l'aron B HeonpererenHoï hopMe C CYINeCTBATETIBHBIM HaCTO 
MOXKET BBIPAKATE CHeICTBHE: /] a un visage affreux, un visage À FAIRE PEUR. 
(3xecb AHDHHATHB BBITIONHACT DYHKHUH KAICCTBCHHHOTO TIPHJIATATEMBHOTO.) 


Il — Omnocumenbuoe npudamounoe npedroncenue c 21a20710M 6 
subjonctif Moacem évipaxcame suaueunue: tel que, de telle sorte que: 


a) Ecru cKka3yeMoe B TIaBHOM HPeMIOKEHHH BBIPAXKEHO TJIATONAMH: 
rechercher, désirer, exiger: 

Je veux du sphinx QUI SOIT (tel qu'il soit) frais. 

6) Ecan rxaBHoe npexoxeHne CTOHT B OTPAUATENBHOË HJIH BONPOCA, 
TeNBHOË hopMe: 

IIN'y a rien QUI me plaise mieux qu'une friture de goujons. 


Y A-T-IL quelque chose QUI vous PLAISE MIEUX? 
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II. —Et = c'est pourquoi: 

Je frappai sur la table er le fils de l'aubergiste monta quatre à quatre. 

Balzac s'était levé de bonne heure ef son appétit était aiguisé. 

Coïo3 ef, KOTOPBIA CHIYXKUT JUIA COCHAUHEHHA JABYX HPEJUIOKEHHAË, JACTO 
MOXET IIPEICTABIATE BTOPOE IIPEIOKEHHE KaAK CIEOCMEUE TIEPBOTO HA HPAOJH- 
KATECA HO CMBICJIY K COI03aM: c'est pourquoi, en conséquence, donc, ainsi. 


YTIPAXKHEHNA 


D) Haïÿüaure 8 TekCcTe JBa HPeMIOKEHHI, HAHAHAIOIHCH C HpexIoroB' Avant de. 
Après avoir.…., 4 3AMCHHTE 9TH HPEJUIOTH Ha COIO3EI: AVant que — y: après que. 

ID) B npexoxeHun, Ha4AHaÏOIMeMCA croBamu: «Balzac alors de me dire», 3amexu- 
Te TJIATOJN B HeONPe]ETIEHHOË PopMe Ha TAATON B AHAHOÏ hopMe. — Kak Ha3HIBaeTCA 
noxo6Hoe ynorpeGrenue infinitif? 

ID) TlepennmuTe npex10KeHHI TAKHM 06pa30M, ATOOBI KaK1I0€ H3 HAX COIEPKAIO 
OTHOCHTEJIBHO€ HPHIATOHHOE HpeIOXKEHHE C TJIATOIOM B subjonctif, HMeromee 
cMBica: tel que..." Pour tenir tête à Balzac il fallait un homme doué d'un robuste 
appétit. — Nous voulions un aubergiste capable de nous faire un bon rôti de sphinx. — 
Cherchez-moi un Uvre intéressant; ainsi je pourrai le lire sans ennui. — Il faut à la 
récolte un chaud soleil, propre à la faire mûrir. — On demande une dactylo ayant vécu 
en Grande-Bretagne et sachant bien l'anglais. — On demandait une dactylo ayant vécu 
en Grande-Bretagne et sachant bien l'anglais. 

IV)3amenure rraronrt B HeOnpererenHoï hopMe, BHIPaKAIOIHE CACACTBHE, Ha 
HOAXOJHAIHE HO CMBICHY COI3HBIE HPHAATOUHBIE- npexokenua: Balzac criait à faire 
trembler tes vitres. — Il a mangé au point d'attraper une indigestion. — Son visage se 
détendit tout à coup, de manière à prendre un aspect lunaire. — Le fils de l'aubergiste 
répond, sans le vouloir, de façon à se rendre ridicule. — Il y a parfois des gens laids 
à faire peur. — Je naïs au point d'en perdre le souffle. 

V) 3amenure coi03HBIe HPHTATOHEIE HPEMIOKEHHA CO 3HAHCHACM CJICICTBHA Ha 
TAATOJIEI B HeOnperereHHoù popMe: /] a été malade au point qu'il a failli mourir. — 
Le fils de l'aubergiste obéissait consciencieusement aux recommandations de son père, 
au point qu'il en paraissait sot. — Nous avons fouillé la rivière, de façon que nous 
avons pêche une belle friture de goujons. — Je monte quatre à quatre l'escalier, de 
manière que je fais résonner toute la maison. 

VD CocraBkTe TpA HPeMIOKEHHA C COI30M ef B 3HaueHHH: C'est pourquoi, en 
conséquence... 

Vil) O6»scHuTe B HECKOJIBKAX Ppa3ax, B 4eM 3aKIIOUAJIACE IYTKA CO CPHHKCOM. 

VIID Scce. Vous supposerez qui l'aubergiste, aussi facétieux que l'ami de Balzac, 
apporte (par exemple) des côtelettes de veau et explique sérieusement comment il fait 


venir ce Sphinx de la vallée du Nil... 
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TEKCT 94 


LE JOUR SE LÊVE... 


Le jour se lève 
sur Paris. 


Un jour tout neuf 
de la vie de la grand-ville commence 


Un jour heureux 

ou un jour triste, 

un jour tout simplement 

pour cinq millions d'hommes 

qui dorment encore sous un million de toits. 


Tout en haut de Montmartre 
le dos au Sacré-Coeur 

tu les aperçois 

tous ces toits 

de Paris. 


Des hommes, des femmes, des enfants: 
dans une chambre d'hôtel 

un pauvre bougre' repose tranquille. 
Une jeune femme rentre chez elle 
seule. 


Un enfant rit dans son sommeil 
en pensant à la fête de demain. 
Les rues, les avenues, 

les places et les boulevards 
sont vides et silencieux. 

Qu'il est grand et touchant 
l'éveil de la grand-ville! 


Tout en haut de la butte 
la ville est à tes pieds 
et tu te sens petit, 

petit et heureux 
comme un amoureux 
de Paris. 


Voila le soleil: 
Bonjour Paris. 


J AN BRUSSE. Voici Paris. 


[pumeuanus: 


1. Tpocm. 3decb B HOIOKHTENMRHOM 3HAICEHHAH: Gexara. Mo%xHO TaKXKe CKA3ATB: Un 


pauvre type, un pauvre diable. 


265 


CJIOBAPE 


(Pasnbie shauenua croea «bien»). Oôvachume Shaueñue croë 
u Crogocouemanuü: Vous avez bien entendu, dis-je à Balzac. — Le mieux est 
l'ennemi du bien (proverbe). — Il m'a parlé de vous en bien. — 11 faut user des 
biens de ce monde, non en abuser. — Votre remède m'a fait du bien. — // 
a échoué? C'est bien fait: il n'avait qu'à mieux travailler. — Bien des gens se 
croient capables de faire le médecin. — Je l'ai reconnu à sa démarche: c'est 
bien lui. — Cet auteur écrit bien. Mais ses œuvres sont souvent bien 
longues. — Je vous le présenterai, c'est un garçon très bien. 


XV 


MOHMAPTP 





TEKCT 95 


MARCHANDS DES QUATRE SAISONS 


La messe dite, le dimanche, nombre de fidèles, qui sont aussi ceux 
du pâtissier, vont acheter des gâteaux. Mais ils ne s'en tiennent pas là. 
Juste en face de l'église s'ouvre l'une de ces rues parisiennes — il y en 
a ainsi une dizaine — qui, deux fois par jour, deviennent des marchés 
fort animés. Il est à peu près vain alors, et certainement provocant, de 
vouloir y passer en voiture. Les automobilistes abdiquent leur puissance 
au seuil de ces rues: ils y deviennent prudents au possible et semblent 
vouloir se faire pardonner de ne pas être à pied, un sac à la main — 
comme tout le monde. Comme moi-même, les jours où j'en ai assez de 
lire, d'écrire, (...) et où j'éprouve un besoin magnifique de me retrouver 
dans la rue, parmi des commères et d'avancer à petits pas entre des 
étalages, des paniers, les charrettes de Crainquebille' sous l'enivrante 
odeur des nourritures terrestres. 

Le dimanche matin, l'assistance de la messe rejoint celle du 
faubourg, qui est entrée par l'autre bout de la rue, et l'on y est tout 
comme chez soi. Les chalands? se mêlent, se confondent, unis par les 
mêmes désirs et les mêmes attractions: car rien n'est aussi vivant, aussi 
attrayant, qu'un marché des rues. (...) C'est vraiment Paris, sa couleur, 
ses traits et ses types”. Le commerçant «installé» y fait vis-à-vis avec le 
marchand ambulant qui n'attend sa clientèle que de ses prix et de son 
bagout\ Pour le bagout et l'entrain, il n'y a rien à dire, l'esprit parisien 
n'est pas à court. J'ai déjà rapporté le mot de celui qui, pour vendre ses 
haricots verts, clamait avec un bel accent (c'était sous un précédent 
septennat)”: «Madame Auriol n'en mangera pas de meilleurs, ce matin, 

peut-être pas d'aussi bons...» 

Dimanche dernier, il s'agissait de courgettes", rebondies, il faut le 
dire, et d'un joli teint: «Elles sont aussi bien roulées” que Brigitte!!, mes 
courgettes….», disait ce tentateur. Comment résister à une telle invitation 
et ne pas manger des courgettes aussi bien «roulées» que mademoiselle 
Bardot? Ce propos, soigneusement lié à l'actualité et au cinéma, 
produisait son effet: les courgettes avaient du succès. 


GÉRARD B AUER. Le Figaro 
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[pumeuanus: 

1. Uma yruuxoro ToproBla, F'IABHOTO TEpOA OHHOUMEHHOTO pacCKa3a À.Ppaxca. 
2. IHokynareru. 3. 30. Tunuunpie npencrasnrenu. 4. Bnanenenx nasku. 5. CBonm 
KpaCHOGaMCTBOM, XOPOIIO HOUBEIIEHHBIM 43HIKOM. 6. Ne manque pas de moyens. 
7. CeMB HT — CPOoK, Ha KOTOPBIA BO paHly3CKOÂ pecnyOJIHKe BBIGHPAIOT 
npeznnenTa. BeHcaH Opnork — onuH 43 npezn1enToB Dpanuuu. 8. O KaGaukax 


9. ape. Oxu Tak xe xopouio croxeHbl.. 10. meerca B Bu1Y KHHO3Be37a BpHXKUTT 
bap2o. 


TPAMMATHKA 


BLIPAXKEHME HAMEPEHMA N LEJIH 
(LEXPRESSION DU BUT) 


1. — Ilpednoz «pour» uchonv3yemca ÔnA 0603HaueHUA HA3HAUEHUA KAKO20- 
Ju60 npedMema, uer1u KAKO20-AuU60 deùcmeuA: 

L C cymecrBnrempHbmM: J'habite près d'un COIFFEUR POUR DAMES. 

2. C infinitif présent: Je travaille POUR GAGNER ma vie. 

KOHCTpPyKHHA C TIATOJIOM B HeONPeAeTEHHOË PopMe BO3MOXKHA JIHIUB 
B TOM CJIyuae, CJIH 9TOT TJIATOI H TJHATON TIABHOTO HPEMIOKEHAA OTHOCATCH 
K OAHOMY HOJJIeKAIMEMY. — B HPOTABHOM CHIYUAC, HCIIOJIB3YIOT COIO3 pour 
que: Je travaille durement POUR QUE LES MIENS AIENT une vie confortable. 
Tarkxe HCHONP3YIOTCS: 


infinitif c: subjonctif c: 
Pour ne pas Pour que... ne. pas 
Afin de 06a rJ1aroJ1a Afin que 
Afin de ne pas OTHOCAHTCA Afin que... ne. pas 
De peur de K OJHOMY De peur que... ne 
De peur de ne pas HOJICXAIEMY De peur que... ne. pas 


De crainte de 
De crainte de ne pas 


De crainte que... ne 
De crainte que... ne... pas. 


IL. — Jnfinitif 6ez npednoza «pour»: 


Ma femme SORT ACHETER des haricots. 
L'enfant COURT FAIRE /a commission de sa mère. 


Iocre rraronoB, 0603Hau4ar0ux JABHeHHE, TaKHX, Kak: aller, venir, 
monter, descendre, courir, AHDHHATAB MOXET YHOTPEOIATECA JUIH 0603Haue- 
HUA HET 6e3 npedroea. 

IIL.— Oôpamume enumanue ha évipaxcenue: il part pour revenir aussitôt 
(= il part et revient aussitôt). 
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YTIPAXKHEHNA 


D 3amenure rraronrt B HeOnpeneleHHOËÂ popMe C HpeAIOTAMH Ha COI3HBPIE 
HPHIATOUHEIE HPEMIOKEHAI C T'IATOJIOM B subjonctif: Ppa3BI MOT YT CTATE GoJee rpo- 
MO3AKHMH, HO OHH AOÏMKHBI COXPAHATE HpexXHee 3HaueHne. — Pour ne pas être 
dérangés par les bruits de la rue, fermons nos volets. — Afin d'arriver plus vite au 
Sacré-Cœur, nous prendrons l'autobus. — Les ménagères se surveillent les unes les 
autres chez le fruitier, de peur de perdre leur tour. — Les gosses, revenant de l'école, se 
dépêchent, de crainte d'être grondés par leur mère. — De peur d'être mal servies, les 
ménagères gardent les yeux fixés sur la balance. — Les élégantes rivalisent de 
coguetterie, de crainte de ne pas être assez remorquées. 

ID 3amenure, re 570 BO3MOXKHO, COIO3HBIE HPHAATOUHBIE HPEMIOKEHHA C TJIATO- 
10M B subjonctif Ha TJIATOJIBI B HeONpexereHHoË hopMe c npexioramu: Pour qu'on ne 
me dérange pas, je ferme ma porte à double tour. — De peur que quelqu'un ne te 
dérange, décroche le téléphone. — Afin que vous voyiez le vieux Montmartre, js vous 
conduirai place du Tertre. — J'emporte un imperméable,de crainte que le mauvais 
temps ne me surprenne en route. — De crainte que nous soyons mal placés au 
spectacle, partons de bonne heure. 

ID (a) Cocragrre xaTk pa3 c rraromamu: monter, descendre, envoyer, venir, 
courir B TIABHOM HPe]IOKEHAU H C TIATONAMH B HeONPe]ENEHHOË hopMe C npez- 
JIOTOM «pour». 

(6) Ilogropnre 5TA HpeMIOKEHAA, ONYCTHB HPEAIOT «pour». 

IV) IlocraBbTe TJIATOJIBI TIABHOTO HpeIOKeHAA B imparfait H BBINOJMHATE 
COTJIACOBAHHE BPEMEH HO HPABHIAM JIHTEPATYPHOTO A3BIKA: L'agent fait les cent pas, 
pour que rien n'échappe à sa surveillance. — Les automobilistes traversent le marché 
avec prudence, pour que les ménagères ne soient pas troublées dans leurs achats. — Le 
marchand de cravates s'installe toujours au même endroit pour que chacun sache où le 
rencontrer. 


VD Dcce. Un marché en plein air dans votre pays. 


TEKCT 96 
UN "CHANSONNIER" DE JADIS: ARISTIDE BRUANT 


Aristide Bruant fut «un moment de Paris», ce qui n'est pas donné 
à tous. Essentiellement «peuple», Bruant débuta par la chanson 
populaire, dans un petit café-concert de Nogent-sur-Marne, puis entra 
au «Chat Noir». Tous chantaient la fameuse chanson de Bruant: 


Je cherche fortune 
Autour du Chat Noir, 
Au clair de la lune, 
A Montmartre, le soir. 
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Et par un beau soir de printemps, ce refrain, sur un vieil air 
languedocien, était du plus bel effet. 

Pourtant, ayant trouvé un mécène’ qui lui prêta mille francs pour 
«parti», Bruant s'installa au n° 84 du boulevard Rochechouart, dans 
l'ancien bureau des Postes et Télégraphes, qui devint le «Mirliton». 

Au «Mirliton», la clientèle ne fut pas d'abord très nombreuse. Un 
Soir, comme Bruant chantait une de ses nouvelles chansons, il remarqua 
un petit monsieur souriant qui semblait bien se payer sa tête”. 
S'interrompant, il le prit à partie” et commença de «lui causer»” à la 
façon des cochers de fiacre*. Et voilà un client, qui au lieu de se fâcher, 
rit de tout son cœur, semble s'amuser énormément, renouvelle sa 
consommation et revient plusieurs soirs de suite, amenant des amis. 
Aristide avait trouvé sa voie: «Oh! vous aimez qu'on vous engueule”. 
On va vous en donner pour votre argent.» Le bruit se répandit bientôt 
chez les artistes, à la Bourse, dans le monde, qu'il y avait à Paris un 
cabaret où l'on malmenait* la clientèle en termes peu choisis. Alors les 
clients affluaient. Les gens «chic» venaient voir et entendre cet Aristide 
Bruant qu'on leur avait dit être un homme extraordinaire et ils pouvaient 
chaque soir le voir aller et venir dans son cabaret comme un tigre dans 
sa cage. 

(...) Il portait son légendaire costume: le veston de velours noir 
laissant voir la chemise de flanelle rouge, les pantalons de même étoffe 
que le veston et dont le bas disparaissait dans des bottes de pompier. 
Naturellement, dans son cabaret il ne couvre pas son chef” du grand 
feutre noir à larges bords, il n'entoure pas son cou du cache-nez rouge 
avec quoi son ami le peintre Toulouse-Lautrec l'a représenté sur une 
célèbre affiche. Mais, tête nue, ses cheveux noirs et lisses reietés en 
arrière découvrent un front haut qui domine un masque glabre , figure 
d'empereur romain (.….), profil de médaille, avec une certaine amertume 
dans le sourire. Tel quel, il n'y a pas à dire, il est très beau. 

Il chante en marchant, ou il marche en chantant. Les clients 
reprennent le refrain en chœur. Des clients entrent; on les engueule: ils 
sont contents. Des clients sortent; on les engueule: ils sont contents. Les 
mêmes clients étaient la veille chez Salis'', qui les appelait 
«Messeigneurs, mes Gentilshommes, Vos Altesses Electorales» et ils 
étaient contents. Le soir ils sont chez Bruant qui leur donne des noms de 
poissons ou d'échassiers, ou de ruminants, selon le sexe, et ils sont 
contents. 


MAURICE DONNAY (qui fut chansonnier au «Chat Noir» etmembre de 
l'Académie française), L'Esprit montmartrois. 
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[pumeuanus: 


1. Menenar. 2. HauaTE cBoro Kapbepy. MoxHo Takxe CKa3aTE: pour démarrer. 
3. Pase. Cmesaca Hax Hum. 4. HaGpocunca, o6pymnca Ha Hero (croBo "partie" xacro 
YTIOTPEGJIAETCH KAK IOPHAHICCKHËÂ TEPMAH H O003HAUACT HPOTHBONOJNIOXKHYIO CTOPOHY 
B npouecce). 5. HernpaBHJIBHBIM C rpaMMaTuueckoM TOUKH 3PEHHA, HO OUeHB 
PaCnpoCTpaHeHHBIA 060opoT peuu. IIpaBurbHee CKa3aTE; causer avec quelqu'un. 
6. Terlepk roBOpAT: KaK TAKCHCTBI, ÿ KOTOPBIX "a3BIK Ge3 Kocreñ!'. 7. [py6. Uro6k Bac 
OCHINANH pyraTerRCTBaMH. 8. l'xe u3pyruBaloT. 9. l'onoBy (ycmap }). 10. Uucro 
BBIOpATEI. 1 1. Toxe IaHcoHpe. 


TEKCT 97 
UN «CHANSONNIER» D'AUJOURD'HUI 


Depuis 25 ans, Jean Rigaux ne cesse de se moquer. Tous les soirs à la 
Lune-Rousse! il se met à parler de tout, de la politique, de ce qui se passe, 
des gens en place et de la «conférence au sommet»”, il parle pendant 35 
minutes exactement, puis s'en va en laissant les gens fous de rire. 

Et dire qu'il venait de passer son bac de math'élém”, qu'il allait entrer 
à Polytechnique”... 

C'était son père qui avait voulu. Son père, Lucien Rigaux, était 
chanteur à l'Opéra. La mère, Jeanne Petit, était pensionnaire à la 
Gaîté-Lyrique. Ils répétaient à leur fils: 

«Ne fais pas comme nous. Entre à Polytechnique.» 

Encore aujourd'hui, à 49 ans, lorsque -Jean Rigaux demande à sa 
mère, qui vit à Mériel dans une des propriétés de son fils, pourquoi ils 
ne voulaient pas que ce fils soit” artiste, elle répond en haussant les 
épaules: «Parce que ça ne fait pas sérieux, pardi!» 

Pour qu'il devienne ingénieur, ses parents l'ont fait entrer au 
lycée. (...) 

«Mon pauvre ami, lui dit le proviseur du lycée de Poitiers, je ne 
donne pas cher du sort que vous réserve la vie, vous ne réussirez sans 
doute jamais un examen.» 

Pendant qu'il parlait, Jean Rigaux retirait sa cravate, déboutonnait sa 
chemise, rentrait son col à l'intérieur. 

«Que faites-vous? demanda le proviseur. 

— Du train dont vous y allez, répondit Jean Rigaux, je finirai sur la 
guillotine. Je prépare le boulot.»° (...) 

Oui, mais le jour du premier examen, 1l avait la scarlatine. Le jour du 
second, il était à Deauville: la troupe du Moulin-Rouge y donnait un 
gala. 
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«Je te chasse, cria Lucien Rigaux. 

— Mais papa, supplia Jean, qu'est-ce que je vais devenir, si tu ne 
veux plus de moi?» 

Alors le célèbre chanteur d'Opéra eut un mot admirable; il murmura 
accablé: 

«Maintenant que tu m'as déshonoré, tu n'as plus qu'à faire l'artiste». 

Son père, plus tard, a été bien épaté”: Jean Rigaux a fait l'artiste et il 
est devenu un des plus sérieux augures politiques de la I-re moitié du 
XX-e siècle en France. Chez lui, cela n'arrête pas: les ministres, les 
députés téléphonent: 

«Mon cher ami... que pense-t-on autour de vous, de telle ou telle 
question?» 

Autour de vous, cela aurait pu vouloir dire parmi vos amis poly- 
techniciens mais cela veut dire: «Que pense votre public, celui qui vous 
écoute tous les soirs à la Lune-Rousse? Comment réagit-il quand vous 
lui parlez de la réforme de la Constitution ou de l'augmentation de 
l'indemnité parlementaire?» 

«Je suis le baromètre* des Français», explique Jean Rigaux, ravi. (...) 

Après onze ans passés au Théâtre de Dix-Heures, puis quatorze ans 
à la Lune-Rousse, Jean Rigaux occupe aujourd'hui boulevard 
Gouvion-Saint-Cyr l'ancien appartement de Lucienne Boyer”, un très 
bel appartement. Avec une très belle collection de tableaux. Le tableau 
qu'il préfère, c'est une nature morte de Claude Lepape qui représente 
tout ce qu'il aime: un verre de bière bien dorée (il a soif), une montre 
(il est exact), le portrait de Claude Debussy (il aime la musique), un 
cigare (de la marque qu'il aime), des foulards de soie multicolore et des 
chemises bariolées (il en porte chez lui), une casquette de yachting 
(il fait des croisières), un petit nœud papillon (il en porte sur scène), une 
tasse de thé et une madeleine (il lit Proust)". 

Il a une curieuse façon de préparer ses numéros’ ‘ : il parle. Il parle 
tout le temps: dans la rue, dans les boutiques, avec les passants, avec ses 
amis, avec sa femme... Car il a fini par épouser Carmen Boni, l'ancienne 
vedette du muet'?. (...) 

Il ne peut pas s'empêcher de faire le pitre!”* dix heures par jour. Pour 
lui, l'expression «entrer en scène» est absolument fausse. Il n'a pas 
besoin d'y entrer. Lorsque le soir, la speakerine l'annonce aux specta- 
teurs de la Lune-Rousse, il quitte un groupe d'amis au milieu duquel il 
est en train de faire un numéro pour aller faire un autre numéro devant 
un autre groupe d'amis. 


D'après France-Dimanche. 
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[pumeuanus: 


1. KaGape Ha Monmaprpe. 2. O BcTpeue Ha BBICIIeM YpoBHe, B KOTOpoï“ 
HPHHAMAIT YUaACTHE TJIABBI PA3HBIX TOCYAAPCTB. 3. BrInyCKHoOË 5K3aMeH 0 
MaTeMaTuKke B annee. 4. Bricmas IlonuTexHHueCKas IIKOJNA, HAXOHAMAACA 
B JlaruHckoM KBaprare. 5. Français parlé, au lieu de fût. 6. 2Kapz PaGorty (xxa 
naxrada!). 7. VauBrex. 8. Bapomertp. 9. H3BecrHas neBnna. 10. Hamek Ha H3BecTHBI 
OTPEIBOK 13 npou3BezeHus M.Ilpycra. 11. Homepa, cBou Bricrynenus. 12. Hemoro 
KuHo. 13. TTasCHAUATP, IYTUTP, OCTPOCIIOBATE. 


CJIOBAPE 


(Cywecmeumenvnoe numéro/ Oôvachume 3hauenue cro6 u cro8ocoue- 
mauuü: Cet acteur comique à fait un bon numéro, que l'on a beaucoup 


aplaudi. — Quel est le numéro de votre passeport? — Ah! c'est un joyeux 
garçon. Quel numéro! — «Demandez les numéros gagnants de la loterie na- 
tionale!»y — Elle est bien mal mariée, la pauvre. Elle a tiré un mauvais 
numéro. — Donnez-moi donc votre numéro de téléphone. — Le candidat 
énuméra Les divers sens des verbes pronominaux. — «4-e» est un adjectif 
numéral ordinal. — Dans une pièce, les figurants ne sont là que pour faire 
nombre. — Les étoiles sont innombrables: on ne peut les dénombrer. — Les 


ennemis avaient un armement supérieur, mais ils étaient numériquement plus 
faibles; ils n'avaient pas l'avantage numérique. 


TEKCT 98 
FARCE D'ARTISTE PEINTRE 


Comme Montparnasse, Montmartre est un séjour cher aux peintres. 


Qui ne se souvient à Montmartre de l'aventure de l'âne du bon 
Frédé?' Dorgelès, par gageure, s'était juré de le rendre célèbre et... il tint 
un jour le pari d'exposer aux Indépendants” une toile plus originale et 
plus nettement révolutionnaire qu'aucune autre. Le pari accepté, 
Dorgelès se creusa la tête”, puis, flanqué du petit père Dédé (André 
Warnod), il arriva chez Frédéric, traînant un huissier* à sa suite. Le 
brave homme effaré — car Dorgelès, pour lui imposer, avait orné sa 
boutonnière d'une énorme rosette de l'Instruction Publique — ne 
comprenait goutte à la plaisanterie. Mais on amena l'âne. On lui attacha 
un pinceau à la queue et on lui donna à manger. 

«Surtout, n'y fais pas mal” à mon Lolo, disait Frédé. Hein! c'est une 
bonne bête. Il n'a aucune malice... 
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— Laisse.., répliquait Dorgelès. Tu vas voir!» 

Le pinceau chargé de couleur, le petit père Dédé approcha de Lolo 
une grande toile et à mesure que le brave animal manifestait son 
contentement et remuait la queue, le pinceau commençait son travail. 

«Attendu, rédigeait pendant ce temps l'huissier fort étonné d'être 
mêlé à cette affaire, qu'ayant fixé un pinceau à l'extrémité caudale® du 
dit baudet, MM. Dorgelès et Warnod en présence de M. Frédéric, 
propriétaire, etc.» 

«C'est épatant», observait celui-ci. 

Or, le pinceau allait son train et, petit à petit, un barbouillage sans 
nom recouvrant la surface qu'il fallait présenter à l'admiration des 
snobs, le «tableau» prenait forme. A vrai dire, ce n'était point une œuvre 
longuement méditée, mais à force de vider des tubes”, on pouvait saisir 
par instants des effets fort curieux, des valeurs singulières, des rapports 
et toute espèce d'intentions. 

«Hein, crois-tu! s'exclamait Dorgelès. Ton bon Lolo a de la chance. 
On paiera cher sa première croûte! 

— Et on la boira”, sois en-sûr, affirmait Warnod à Frédé qui se 
grattait la tête. 

— Messieurs, interrompit l'huissier que ce constat zoologique et 
pictural ahurissait, quelle dénomination assigner à cette œuvre? 

— Ma foi... dit Dorgelès. 

— Inscrivez «Nature morte», proposa Frédéric. 

— Non... non..., se récria Roland. Huissier, écrivez...» 

Il dicta: 

«Titre: Et le soleil se coucha sur l'Adriatique», puis signa en grosses 
lettres: Joachim Raphaël Boronali"”. 

Le succès de cette toile aux Indépendants passa ce qu'on eût espéré... 
les envois les plus remarquables furent négligés au profit du bon Lolo et 
Dorgelès gagna aisément son pari. 


FRANCIS CARCO. De Montmartre au Quartier latin. 


[pumeuanus: 


1. Dpexepnk, xo3anx "Iycrporo kpornka", 3HaMeHHToro KkaGape Ha Monmaptpe. 
2. B Carone "HezaBucumix'". 3. Pase. Jloman ce6e ronoBy, meBernr Mo3ramu 
4. CyneOHBi HCHOMHATENP, HPHBCHCHHPBIM, UTOOBI IOPHAHIECKH YAOCTOBEPATE 
nponcxonsaimee. 5. Pop. Ne lui fais pas mal. 6. L'extrémité de la queue (en latin, cauda). 
7. TioGuxu c Kkpackamu. 8. Kape. Mazus. 9. Met BBITIBEM, ATOGBI OTMETHTE 9TOT YCIIEX. 
10. C'est-à-dire Aliboron, nom donné à l'âne: maître Aliboron. 
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TPAMMATYKA 
BbIPAXKEHME HAMEPEHHA HN LIEJIH (okonuanue). 


L — Coxro3 … ef (que) BBOXUT BTOP0e HPAAATOYHOE HpeAIOKEHAE HETIH 
B CJIOKXHOM COIO3HOM HPEUIOKEHHH, H03BOJNAI H360EKATE HOBTOPEHHA IEPBOTO 
HOX4HHATENBHOTO COH3a: On donne à manger à l'âne POUR QU'IL AGITE LA 
QUEUE et (QU'IL) FASSE de la peinture. B naHHoM cryudae rIarON HPHIATOHHOrO 
HPeNIOKEHAI BCErJA CTOAT B subjonctif. 

IL. — Que: Parlez plus fort, que tout le monde entende! (= afin que, pour 
que tout le monde entende!) 

B pa3roBopHoM 3HIKe, HOCJIe HPeMIOKEHUA B HOBCJIUTENBHOM HAKJIOHE- 
HHH, COI3 Que HPHOIHXKACTCA IO CMBICHIY K COH3AM, HACTBIO KOTOPBIX OH 
ABJIACTCA: pOur que, afin que. 

III. — Omuocumenvuoe npudamounoe npedro—enue C 2142010M 
8 subjonctif MOXET HCHONP30BATECA JUIA BRIpaXeHH4 Leu: Je veux voir un film 
qui me divertisse. B HaHHOM cryuae, HOHATUA NCJH H CJICACTBHA HepeCe- 
KaIOTCS. 


YTIPAXKHEHNA 


D Cocragere naTB Dpa3, COTePXKAIMAX ABA HPAAATOUHEIX HPEMIOKEHAA LEA, 
COSAHHEHHBIX CO03O0M … et que. 

ID BripazutTe HaMepeHne neJIn C HOMOIBIO COIO3a que: Viens ici, pour que je 
donne ton médicament. — Va-t'en bien vite, pour qu'il ne te voie pas. — Restez encore, 
pour que je vous présente mon mari. — Approchez, pour que je vous dise quelque chose 
à l'oreille. 

HI) CocraBkTe nATE Dpa3, CoXepXAIMUX HPHAATOUHOE HPeMIOKEHHE LEIH 
C COI030M que (= afin que, pour que). 

IV) Bsipaznre HaMepeHne HAIH LT C HOMOINBIO OTHOCHTEJIBHBIX HPHATATOHHEIX 
npexioxennü: Je cherche un médecin pour qu'il me guérisse et non pour qu'il me fasse 
des discours. — Faites lire votre roman à un connaisseur, pour qu'il vous dise 
franchement son avis. —A cette fenêtre, il faudrait un rideau, pour qu'il adoucisse la 
lumière du soleil. 

V) BBIpa3nTe MBICHB HAHHBIX HPeMIOKEHAA B APyrOA PopMe, ACIIOJB3YA COIO3EI: 
pour, pour que, pour que... ne. pas, de peur de, de peur que... ne, 4 T.n.: Prenons 
nos imperméables, il pourrait pleuvoir. — Les athlètes gonflent leurs biceps; ils veulent 
être admirés et applaudis. — La Préfecture de police distribue les emplacements aux 
forains; ainsi, il n'y aura pas de désordre. — Sur l'estrade le dompteur hurle son 
boniment, il craint qu'on ne l'entende pas. — Mon ami avait peur de paraître importun; 
aussi restait-il silencieux. 

VD Sece. Vous supposerez que la toile signée «Boionali» a été achetée par un 
amateur. Plus tard on lui raconte la mystification dont il a été victime. 
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TEKCT 99 


AÉROPORTS DE LA BANLIEUE 
PARISIENNE 


Muni de son passeport, papiers en règle, le voyageur commence par 
gagner la «gare aérienne» des Invalides, voisine du célèbre Dôme”. Là il 
fait enregistrer ses bagages. (20 kilos en classe touriste, 30 kilos en I-re 
classe.) Puis il descend dans la salle d'attente et n'a plus qu'à rester 
assis devant un bon café jusqu'à l'annonce de son «vol». Mais si patient 
qu'on soit, le temps semble long. Sur le panneau lumineux et dans le 
haut-parleur, les avis se succèdent sans interruption: «Aïr France, vol 
109 vers Nice, 11 h 45... P.A.A., vol 618 vers New York, 11 h 50... 
Alitalia, vol 402 vers Athènes, 12 h 15...» Enfin: «Vol 344 vers 
Montréal, 12 h 30...» — C'est pour vous Monsieur? Alors, gagnez la 
cour où vous attend le car; un dernier adieu, un geste de la main à vos 
amis, et en route pour Le Bourget ou pour Orly! 

Ces deux aéroports sont situés en banlieue, mais le trajet ne dépasse 
guère vingt minutes. Et bientôt apparaissent les longs bâtiments, les 
interminables pistes d'envol, les gros avions à hélice ou à réaction, les 
minuscules hélicoptères. 

Passez à la douane, puis au bureau de police: «Vos passeports? 
autorisation d'emporter des devises?»” Un coup de tampon sur les 
papiers. «Merci, Monsieur! au suivant!» 

Et vous voilà, avec votre petit sac à main marqué: Air France, 
appareil photo pendu au cou, dans une autre salle d'attente... Si vous 
profitiez de ces quelques minutes pour contracter une assurance? 
Remplissez la formule que voici; pour une somme modique, elle 
garantira à votre famille, pendant les deux mois de votre déplacement, 
une indemnité de plusieurs millions en cas de mort par naufrage, 
explosion en vol, écrasement à l'atterrissage. 

Ne prenez pas cet air épouvanté! Et songez aux milliers d'avions qui 
prennent chaque jour le départ. Vous aurez peut-être quelques 
émotions, il est vrai: votre avion sera détourné par pirates, ou bien un 
moteur donnera des signes de fatigue, puis s'arrêtera, au-dessus de 
l'Atlantique; le pilote en sera quitte pour faire demi-tour, et gagner la 
base la plus proche... Mais il faut être juste: quoi qu'on en dise, l'avion 
arrive généralement avant le bateau!.. Vous avez signé votre assurance”? 
Bien. «Madame» sera sensible à cette attention conjugale. 
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«Vol 344 vers Montréal, par Glasgow!» Venez, Monsieur. Éteignez 
votre cigarette. On ne fume pas sur les pistes de l'aérodrome. 

Voici l'appareil qui va vous emporter à Glasgow: un beau 
quadrimoteur à réaction, étincelant au soleil. Installez-vous bien à votre 
place, après avoir déposé votre petit sac dans le filet à bagages. 

Les réacteurs commencent à siffler doucement et l'appareil se met en 
route sans se presser, vire à un carrefour, puis s'arrête devant la piste 
d'envol, jalonnée de balises* lumineuses. Là, il semble se recueillir. 
Puis, quand la tour de contrôle* a signalé «voie libre», les moteurs sont 
lancés à toute puissance. Obéissez à l'ordre donné par le haut-parleur: 
«Attachez vos ceintures, défense de fumer.» Si l'avion pique du nez 
après le décollage, les ceintures vous permettront de ne pas vous briser 
le crâne contre le plafond... Mais laissons là les mauvaises plaisanteries. 
Soyez tout au plaisir de la vitesse; car cette fois, votre appareil est parti; 
dans le sifflement puissant de ses quatre réacteurs, il roule à pleins gaz”. 
Vous voyez les balises fuir derrière vous, au-dessous de vous: vous 
montez: 200 m, 500 m; tout à l'heure vous allez crever le plafond de 
nuages et, par le hublot, vous admirerez le spectacle féerique d'une 
immense étendue vaporeuse, éblouissante sous le soleil. 

Le haut-parleur retentit: c'est la voix de l'hôtesse de l'air: «Mesdames 
et Messieurs, l'équipage, sous la direction du commandant Martin, vous 
souhaite un bon voyage. Nous volons à 6000 mètres d'altitude, nous 
atterrirons à Glasgow dans deux heures. En attendant, voici le déjeuner: 
Bon appétit!» 

GM. 

[pumeuanua: 

1. Kynon /loma Uasanunos. 2. AxocrpanHas Bamora. 3. OGosxauenHoï nocaoHPrMu 
orHaMu. 4. KoMaH1Ho-mucreTuepckuË HyHKT Ha a3porpome. 5. Paze. Ha nonoï ckopocru. 
B Pa3rTOBOPHOM SB3ELIKE CYIECTBYET H JPYTaAH KOHCTPYKHHA: mettre tous les &az. 


BPRIPAXKEHHME TIPOTHBOIIOCTABJIEHHA (unu VCTVYTIKH) 
L'EXPRESSION DE L'OPPOSITION (ou CONCESSION) 


IparaTouHBIe HPeIOKEHAA, BRIPAKAIOIME HPOTHBONIOCTABJICHHE, BBOJITCA: 
L — Couunumenbubimu coto3amu: bien que, quoique 
(+ subjonctif): 
QUOIQUE LES AÉROPORTS DE PARIS SOIENT SITUÉS EN BANLIEUE, le trajet est 
assez Court. 
Il. —bezruunvim mecmoumenuem: quoi que (+ subjonctif): 
QUOI QU'ON EN DISE, l'avion arrive cependant avant le bateau. 
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(= On pourra faire toutes les critiques qu'on voudra; l'avion est plus rapide 
que le bateau.) 

N.B. — HarnomMHuM, YTO MeCTOHMeHne quoi que HHINETCA B ABA CJIOBA 
H ABJIACTCA donOTHEHUEM K TJIATONY B SUbjonCtif, 10 STAM JABYM HPH3HAKAM OHO 
OTIHYAETCA OT COFO3A quoique. 


UT. — Croxcnbimu Mecmoumenuamu: qui que (tu sois) ou quel qu'il 
soit): 


QUI QUE vous SOYEZ, entrez! — Je les accepte, QUELS QU'ILS SOIENT. 


IV. — Coro3om si (+ indicatif): 
SI l'aéroport est situé en banlieue, le trajet POURTANT n'est pas long. 


V. — Hapeuusmu si. que u pour... que (+ subjonctif): 

SI PATIENT QU'ON SOIT (uru: SI PATIENT SOIT-ON) POUR PATIENT QU'ON SOIT, 
le temps semble long. 

N.B. — Crexyer OTHH4ATE Hapeune si (= aussi). OT Co1o3a si. — B BBIpa- 
XEHAH HPOTHBONOCTABIEHUA Si... que, 3a KOTOPPIM BCerJa CHeryeT subjonctif, 
si BCET IA OMHOCUMCA K NPUAALAMENTPHOMY UTU HAPEUUIO. 

He nyTañTe KOHCTPyKHHIO si. que + subjonctif (BRIPAXKAIOIYIO HPOTHBO- 
HIOCTaBJIeHHe) C KOHCTPyYKHHeÏË si. que + indicatif (Bbipaxaromeïñ crHercTBye): 

L'AVION EST SI SÛR (= tellement sûr) qu'il y a rarement des accidents. 


YTIPAXKHEHNA 


D 3ameuure coro3ri bien que, quoique + subjonctif Ha si + indicatif: Quoique le 
trafic du Bourget soit important, il est encore dépassé par celui d'Orly. — Bien que 
j'aie soigneusement préparé mes papiers, j'ai pourtant oublié quelque chose. — 
Quoique le temps fût clair, l'altitude où nous volions ne nous a pas permis cependant de 
bien voir Paris. — Bien que l'avion entre parfois dans des «trous d'air», nous n'en 
soufjrons guère. — Bien que l'avion eût rencontré des orages, il n'eut pourtant pas de 
retard. 

ID) 3amenuTe KoHCTPyKuHHI si + indicatif Ha COH3HI quoique, bien que + 
subjonctif: Si la gare des Invalides suffit pour le moment, elle ne suffira pas 
toujours. — Si l'assurance ne coûte qu'une somme modique, elle est néanmoins très 
efficace. — Si j'étais impatient de partir, je ne le montrais pas. — S'il est désagréable 
d'attacher sa ceinture et de ne pas fumer, il convient cependant d'obéir à la règle. — Si 
le sifflement puissant des réacteurs nous a étonnés d'abord, nous nous y sommes vite 
habitués. 

ID) BcraBekte B npex1oXeHHA BHIpaXeHHe HPOTHBONOCTABIEHHA Si... QUE + 
subjonctif: Le trajet est long, il parait court pourtant. — Les haut-parleurs étaient 
bruyants, /mais] j'ai fini par m'y habituer. — Le bateau va vite, l'avion va plus vite 
encore. — On peut être prudent, on ne prend jamais trop de précautions. — Les nuages 
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sont épais; nous passerons cependant. — Le voyage a été pénible; néanmoins nous 
avons déjà oublié nos misères. — Les réacteurs sifflent affreusement; à la longue on ne 
les entend plus. — Le spectacle paraît féerique; cependant je ne l'admire pas, j'ai le mal 
de l'air. 


IV) BcraBeTe B HPeMIOKEHAA BHIPaAXKEHHE HPOTHBONOCTABIEHHI QUOI + QUE + 
subjonctif: J'ai beau faire, mon moteur ne part pas. — Tu auras beau demander, je ne te 
donnerai rien. — I a beau écrire, on ne lui répond pas. — Il avait beau écrire, on ne lui 
répondait pas. — Tu as beau raconter n'importe quoi, on ne te croit pas. — Vous avez 
eu beau raconter n'importe quoi, on ne vous a pas Cru. 


V) CocraBkTe 1Ba HpeIOXeEHHA 06 ABHALHHAH: B OUHOM HCHOJIB3YATE KOHCTPYKLHHIO 
si... que + indicatif (114 BEIPAKEHHA CHIENICTBHA), à B APYTOM - KOHCTPYKHHIO Si... QUE + 
subjonctif (uI4 BRIpaXKEHHA HPOTABONOCTABJIEHHA). 


VD Scce. Quels avantages, quels inconvénients trouvez-vous à voyager en avion? 


TEKCT 100 
LE ZOO DE VINCENNES 


Ce Z00 n'a pas une étendue immense mais ses rochers de ciment, 
garantis par des fossés, permettent aux fauves et aux singes des 
gambades’ et des poses qui donnent, presque l'illusion de leur liberté. (...) 

En entrant on est accueilli par les marchands de cacahuètes que les 
enfants lanceront aux singes sans guère troubler leurs jeux. Par contre, 
l'éléphant ne se lasse pas de présenter sa trompe humide ni d'enfourner 
sans trêve des petits pains entiers dans ce coffre-fort rebondi posé sur 
d'énormes piles”, où la peau se fronce comme les plis d'un pantalon trop 
large. On reste devant lui en se disant: Il s'arrêtera bien d'avaler.» Mais 
on se lasse avant lui et jamais on ne voit l'éléphant refuser ce qu'on lui 
tend, si c'est mangeable. Il engloutirait même un chapeau. 

Une attraction qui en vaut la peine, c'est l'ascension du grand rocher, 
qui a soixante-dix métrés de haut, et d'où l'on domine, non seulement le 
Bois de Vincennes mais la capitale entière. Notre-Dame semble accrou- 
pie comme un sphinx, et le lointain Arc de l'Étoile est posé comme une 
bague sur la ligne bleue de l'horizon. 

En bas, les grands fauves grondent en montrant leurs crocs dans de 
vastes cages, ou bien ils somnolent sur les plateaux de faux rochers en 
tournant le dos aux humains qui sont si laids pour eux”. La lionne 
cherche parfois à agacer l'indolent lion à la belle crinière qui rêve du lac 
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Nyassa. Elle fait la chatte, se roule sur le dos, cherche à embrasser son 
seigneur. Les panthères tournent sans cesse, souples et silencieuses. 
L'odeur forte imprègne les vêtements, irrite presque les yeux. Les 
rugissements effraient les jeunes employées qui se serrent, un peu 
fascinées, les unes contre les autres. 

Les ours qui pataugent dans une fosse à demi remplie d'eau, ont un 
aspect plus bonasse”. Leur gros ventre et leurs petites oreilles rondes les 
font ressembler à de modestes artisans” qui repassent les couteaux ou 
réparent les porcelaines, ils se tiennent verticalement comme des hom- 
mes, tandis que sur leurs arbres sans feuilles les gibbons° aux longs bras 
velus font les acrobates et, fiers de leurs succès, ne semblent pas 
éprouver la moindre fatigue à renouveler leurs exploits devant les 
badauds émerveillés. 

Parfois des races diverses partagent les mêmes espaces: cerfs ou 
lamas” avec des oiseaux à aigrettes*. Comme les girafes sont fières de 
leur taille! Ne connaissez-vous pas des dames prétentieuses qui sembl- 
ent porter avec autant de morgue un crâne aussi peu rempli? Les enfants 
préfèrent toujours les singes qui gambadent si drôlement. Je parie que 
certains envient leur liberté... ce n'est pas comme à la maison... 

Une haie d'aras” et de cacatoès'” enchaînés à leur perchoir grattent 
leurs plumages de couleurs éclatantes d'un bec menaçant qui saurait 
vous couper les doigts. 

Tout près, les morses'" moustachus à la peau luisante et aux yeux 
minuscules donnent toujours l'impression de jouer dans leur bassin 
à une partie de water-polo. 

Cette reconstitution du Paradis Terrestre offre bien des sujets de 
méditation. De quel côté sont les bêtes véritablement sauvages? 


D'après HÉRON DE VILLEFOSSE. La France en passant par Paris. 


[pumeuanus: 


1. KyzBOGUTEI, nprbKKH (OT HTaïBsHCKoro gamba, jambe). 2. Horn crona 
CPABHABAIOTCH CO CTOINGAMH, KOTOPBIE CJIYXKAT ONOpoñ MocTa. 3. Ha x B3TJIAX, 110 UX 
MHexHI0. 4. [Ipocronymmerä, xoGporymnriä. 5... KakHe ele BCTpexaloTCs B [lapnxe.. 
6 l'uGGon — xeroBekoo6pazHas 06e3P4HA C IJIHHHBIMH HePEAHHMH KOHCHHOCTAMH, ee 
poauxa — Marañckuÿ apxunerar. 7. JlaMa — xuHHomepcrHoe xKXBauHOE KHBOTHOE, 
poaoM 3 [Ilepy. 8. IlTuuBI c XoxokaMu Ha roroBe. 9. Apa — nonyran 
C 4PKHM OnepeHHeM, o6uTarommä B OxHoï Amepunke. 10. Kakazy — Kpynupri 
nonyrañ, o6uTarommä 8 Haamu n Ha Manaïñcrkom apxunerare. 11. Mopxu. 


282 





TPAMMATYKA 


BPIPAXKEHHME HPOTHBONHOCTABIEHHA 
(npodoracenue). 


1. — C'nomowpbio Co10308: 
même si (+ indicatif), quand même (+ conditionnel): 
— MÊME SI VOUS LUI PRÉSENTEZ UN CHAPEAU, l'éléphant Vengloutira. 
— MÊME SI VOUS LUI PRÉSENTIEZ UN CHAPEAU, il l'engloutirait. 
— QUAND MÊME VOUS LUI PRÉSENTERIEZ UN CHAPEAU, il l'engloutirait. 
Baumanme! Coro3 même si B OHHHX CIy4asx TpeOyeT YHIOTPECTIeHAA 
B TAABHOM Npex10KeHAH conditionnel, à B Apyrux — indicatif, Tak Xe, Kak 
H COIO3 Si B YCJIOBHOM HPHAAATOAHOM HPEIOKEHAN. 


IL. — C nomowpto npednoea: pour + zuazon 6 Heonpederennoù hope: 
Ah ! POUR ÊTRE DEVOT, je n ‘en suis pas moins homme! (Molière) 
= Quoique je sois dévot... 


[11. — C nomouweio npuuacmua 8 poru NPUAOHCEHUA K ROÛIEHCAUWEM), 
BbIPDAHCEHHOMY CYUECMBUMENDHELM UIU MECMOUMEHUEM: 

SAUTANT ET BONDISSANT SANS ARRÊT, les singes I ‘éprouvent CEPENDANT 
pas la moindre fatigue. 


IV. — C nOMOUWEbIO NDUAQA2AMENbTHOLO 6 DOJNU NPDUAODNCEHUA K noôdrexca- 
WEMY, GRIDUDHCEHHOMY CYLUECMBUMENLHELM UJU MECMOUMEHUEM 

GROS ET GRAS (= bien qu'il soit gros et gras), ce garçon a POURTANT 
toujours faim. 


V —cC nOMOWbIO OMHOCUMENLHOLO npudamouHo20 NpeÔrOHCEHUA, KOK 
npaeum, omdÔerenHo20 3anamot OM C60e20 anmeue0enma: 

Ce zoo, QUI N'A PAS UNE ÉTENDUE IMMENSE, donne POURTANT l'impression 
que les fauves sont en liberté. 


YTIPAXKHEHNA 


D Bripazute ei HPOTHBONOCTABHCHHA C HOMOIBIO HPHAACTHA HJIM HPHJAA- 
TATEHBHOTO B POJIH HPHIOKEHAI K nomexamemMy: Bien qu'il soit situé en banlieue, 
l'aéroport est vite atteint par l'autocar. — Quoique je sois patient de nature, je trouve le 
temps long. — Les ours ont l'aspect bonasse; pourtant ils sont dangereux. — Les singes 
reçoivent sans cesse des cacahuètes, mais ils n'arrêtent pas pour cela leurs jeux. — 
André a été comblé par moi de gentillesses; et il me refuse ce service! 


ID IepenumuTe CHOBA HpeMIOKEHUA 13 YIpaKHEHHAA [, BBIPaXKAA HICIO HPOTHBO- 
HOCTABJIEHUA ©  IHOMOLIBO  OTHOCHTEJIBHBIX HPHAATOUHBIX  NPeLIOKCHHH. 
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(N. B. — Ilox6epnre aHTele1eHT K KaKJOMY OTHOCHTEJIBHOMY MeCTOHMEHHIO, HalIp.. 
je suis vigoureux; pourtant j'ai été fatigué par cet effort: Moi qui suis vigoureux, j'ai été 
fatigué par cet effort.) 

ID) Bsipa3urTe He HPOTABONOCTABIEHHI C HOMOIBEO COH30B même Si AIM 
quand même: Un homme vigoureux serait fatigué par cet effort. — Les singes 
pourraient recevoir sans cesse des cacahuètes; ils n'arrêteraient pas pour cela leurs 
jeux. — Vous lui offririez un voyage gratuit, il refuserait de quitter sa province. — 
Offrez-lui un voyage gratuit, il refusera de quitter sa province. — Quel avare! même 
mourant de faim, il hésiterait à dîner au restaurant. 


IV) Scce. Aimez-vous les bêtes sauvages? Quelles réflexions vous inspire leur captivité? 


TEKCT 101 
MEETING À SAINT-DENIS 


La salle du «Bal des Familles» était un grand hall rectangulaire 
à charpente métallique. Une large estrade en occupait le fond. La pre- 
mière partie de la salle était garnie de deux ou trois centaines de 
chaises. Puis venaient des bancs. Dans le dernier tiers, l'auditoire était 
debout. Sur les deux côtés, derrière de minces poteaux de fonte, le 
plancher était surélevé. Il devait en temps ordinaire porter des tables 
entourées de chaises. Mais pour la circonstance les tables avaient été 
poussées contre le mur extérieur, et les chaises rangées face à l'estrade. 

La salle n'était pas pleine. L'assistance ne dépassait guère un millier de 
personnes. Elle contenait, comme il était naturel à Saint-Denis, beaucoup 
d'ouvriers, mais aussi une proportion inusitée de petits bourgeois, 
employés ou boutiquiers. Les femmes étaient assez nombreuses. 

L'orateur venait de commencer son discours. C'était un monsieur de 
taille moyenne, un peu voûté, à lunettes. Sans affecter une tenue 
débraillée’, il avait évité dans sa mise toute note d'élégance. Il semblait un 
peu gêné d'avoir à parler debout. Il gardait souvent les mains croisées 
derrière le dos. Il bougeotait” sur place. Parfois, il décrochait soudain le 
bras droit, dans un geste qui paraissait artificiel. Sa voix était claire, avec 
un timbre un peu sec. Il parlait le plus souvent d'un ton modéré, comme il 
eût fait devant une assemblée d'ingénieurs. Puis il se rappelait qu'il avait 
devant lui un auditoire populaire; alors, il gonflait la voix; il donnait du 
pathétique, a la fin d'une tirade*; son bras frappait dans le vide plusieurs 
fois de suite. Mais les gestes semblaient précipitamment surajoutés. 
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Derrière lui, il y avait une grande table, et trois messieurs assis qui 
sans doute .constituaient le bureau”. 


JULES ROMAINS. Les Hommes de Bonne Volonté. 

[pumeuanus: 
1. He noxxepkuBas HaMepenxo. 2. HeGpexxelñ, HepanuBe Buy. 3. Pase He 
CTOAJI Ha MeCTe, nepecTynar. — Paze. Avoir la bougeotte: se déplacer sans cesse 


4. Tupara — numHHañ Dpaza, HPOU3HOCHMAH Ha OJHHOM JBIXaHUH. 5. IIpezurmyM 
coGpaHys. 


CJIOBAPB 


([razon donner/ Oôvacuume 3hauenue cro6 u crosocouemanuü: 
L'orateur donnait de la voix. — 11 donnait du pathétique, de temps à autre, 
pour émouvoir ses auditeurs. — Ma voiture s'est arrêtée pile (fam. = d'un seul 
coup); et j'ai donné de la tête dans le pare-brise. — Donnez donc un peu plus 
d'efforts, donnez-vous un peu plus de peine! — L'auteur du crime a été donné 
à la police par son complice (argot). — Je ne vous répondrai que si vous me 
promettez la discrétion: donnant, donnant. — Mes enfants me donnent bien du 
souci. — Donnez-moi le temps de répondre. — Son imprudente promenade lui 
a donné un gros rhume. — 1! a donné à son camarade un coup si violent, que 
l'autre est à l'hôpital. — Ah! c'était une fausse nouvelle? Tant mieux, mais vous 
m'avez donné chaud!.. — Appuyez sur l'accélérateur. Donnez les gaz! — Les 
sentinelles donnèrent l'alarme. — Donnez-moi un conseil. — 1} donna libre 
cours à sa colère: de la rue, on l'entendait hurler. — H ne faut pas donner de 
mauvais exemples aux enfants. — Ma foi, je lui ai donné tort car je le croyais 
coupable. — Pour vivre, bien des proscrits ont dû donner des leçons de 
langues ou de mathématiques. — Ta mauvaise conduite a donné lieu à bien des 
reproches. 


TEKCT 102 


TRAINS DE BANLIEUE 


Un train de banlieue c'est un salon où l'on cause, un dortoir 
ambulant, un cercle de jeu, un banc pour amoureux: on s'y marie, on s'y 
instruit, on y vieillit, on y rêve. 

Durant une heure, un univers se forme, prend un visage, une odeur, 
des manies. (...) 
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Ceux de Juvisy' ne font pas partie de notre communauté de «grands 
banlieusards»; ils descendent quelques minutes après le départ; on les 
ignore. Ils ont beau être polis, sourire ou faire semblant de lire comme 
si le voyage allait durer des heures, personne n'est dupe”. On attend avec 
impatience qu'ils cèdent leur place afin de se retrouver entre gens du 
même village, entre joueurs de la même belote, entre tricoteuses de la 
même maille, entre techniciens du même mot croisé, entre lecteurs du 
même journal. 

L'hiver, le train est silencieux; on part de sa maison à la nuit”; on 
y revient à la nuit”. Durant des mois, le banlieusard” du train de cinq 
heures trente du matin ne verra pas le jour se lever ni se coucher. Son 
logis sera sans fin allumé. On fonce* dans le noir jusqu'à la gare; on 
pose son vélo dans le couloir du café pour le reprendre au retour. Ce ne 
sont que casquettes de montagne, bottes, dos voûtés, cigarettes 
difficilement fumées à cause du froid. Puis le printemps revient; alors 
chacun se découvre, déroule ses cache-cols; on a encore un torse 

frileux, des mains gourdes’. 

Le seul souci est le jardin. Les musettes et les serviettes sont pleines 
de sachets «Vilmorin». Un jour c'est un tuyau d'arrosage qui, comme 
un serpent endormi, prend tous les filets”; un autre jour, c'est un arbuste 
qui voyage dans sa litière de paille ou des rosiers ou des grattoirs!° 
rutilants. Ça sent l'herbe par les vitres abaissées, la fumée de bois; le 
coucou chante et la primevère ouvre son œil rond sous les feuilles 
mortes. On se regarde et le sourire passe sur toutes les lèvres. La Seine 
ne débordera plus; la terre s'amollit, laisse passer l'herbe fidèle. On 
a enfin du temps pour vivre. (...) 

Le train de banlieue ramène au bercail'' son troupeau exténué mais 
aussi plein d'espoir. Ici, chacun vit à! la saison, espère au jour le jour, 
telle cette dame qui, comptable, rêve du numéro qu'elle doit choisir pour 
gagner à la Loterie nationale; elle a déjà amassé un petit pécule”... 

La politique n'entre pas dans les trains de banlieue; je n'ai jamais vu 
de bagarre à son sujet. Nous sommes tous du même avis contre la 
guerre, contre le malheur, contre l'injustice. Nous sommes têtus dans 
notre croyance au bonheur. Nous formons un groupe-témoin de la 
France dans ce no man's land'* de Paris. 


JEAN CAYROL. Extrait de la Presse: Demain. 
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[pumeuanus: 


1. Cranuus 8 GnnxneM npuropore Ha 1ore [lapuxa. 2. HukTo 5TuM He 
oGmaxpiBaerca. 3. Korza eme TeMxo. 4 Korrna yxe TeMHo. 5. Pasez XKuTenr 
Hpuropozxoro pañoHa. 6. Pase. Hecercx, ycrpemuaercs. 7. Okouexezmue. 8 KpyrHoe 
HPeANPAATHE, 3AHHMAIOINECCH CaJOBOJHCTBOM, lpOake CeMAH A TA. 9 Bce 
GaraxHBie nonxkn B Kyre. 10. Cxpe6ok x14 y6opkn ropoxer B caxy. 11. ByKB + 
oBuapxs. 30. Knnmme, xoM. 12. Selon la saison. 13. HemHoxko xeHer, HeGoïPnI yo 
cyMMy. 14. (Axrruïäckoe BrIpaxeHne, KOTOPOE BO BPeMA BOÂHBI IePEIJIO BO 
PpaHuxy3CKHÂ A3BIK) B IPAMOM 3HAH@HHU: 3€MJIA, KOTOPAI HAKOMY He HPAHANIEKUT; 


XUTCJIH HPHTOPOHHEIX pañoOHOB B Ilapuxe uYBCTBYIOT CeG4 3ATEPAHHEIMH, KaK 
B IYCTHIHE. 


TPAMMATYKA 


BbHIPAXKEHME IIPOTHBOIOCTABJIEHHA (orouuanue). 


L — C'nomouweio d8yx Hezagucumeix npedroncenutü: 

1. Mes nporaBonocraBrienna noxaepKknBaerTc4 BO BTOPOM HPEMIOKEHAN C 
HOMOIBIO COH03OB: mais, pourtant, cependant, néanmoins, toutefois: 

Le Zoo n'est pas immense, MAIS LES FAUVES ONT L'ILLUSION D'ÊTRE EN 
LIBERTÉ. — Elle est polie, NÉANMOINS PERSONNE N'EST DUPE. 

2. IlepBoe npexoxenne 4acTo Ha4HHaeTCA CO cHoBocoueTaHuI avoir beau 


(Coro3 pourtant Ho7pa3yMeBaeTC4, HO HE HCIIOJB3YETCA): 
ELLE A BEAU ÊTRE POLIE, personne n 'est dupe. 


(Quoiqu'elle s'efforce d'être polie, personne n'est dupe). 
MoxHo Takxe cKka3aTk: Elle peut éfre polie, personne n'est dupe. 


I. — C nomoweb1o npednozo6: malgré + cywecmeumenvnoe; en dépit de 
+ cyuecmeumenbhoe: 
MALGRÉ SA POLITESSE, personne n'est dupe. — EN DÉPIT DES FATIGUES, 
le banlieusard aime bien sa banlieue. 
N.B. — Crosocoueranne en dépit de meer 6o1ee rumepamypuelü OTTE- 
HOK, ueM malgré. 


YTIPAXKHEHNA 


1) 3amenure coïo3 si Ha Coi03E1 quoique rx bien que, He MeH4 CMBICJIA 
npexmioxenna: S'il a l'air de parler du train de banlieue avec malice, pourtant il lui rend 
hommage. — S'il avait l'air de parler du train de banlieue avec malice, pourtant il lui 


rendait hommage. — Si j'ai eu l'air de parler du train de banlieue avec malice, pourtant 
je lui rends hommage. 
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ID BbipazuTe HJAEIO HPOTABOHOCTABIEHHA C IHOMOIBIO CHOBOCOUËÈTAHUA a\oir- 


beau: Si complaisant que je sois envers toi, tu cherches à me nuire. — J'étais très 
complaisant envers lui, pourtant il cherchait à me nuire. — Le troupeau est bien fatigué, 
pourtant il rentre avec joie au bercail. — Les banlieusards font de pénibles trajets; 
malgré tout, ils sont heureux. — Malgré tous vos efforts, vous ne parviendrez pas à me 
convaincre. 

I) Mepennmure crexyiomne npeMIOKeHUA, BHIPAXKAA HICIO HPOTHBONOCTABIEHAA 
C IOMOMEI npexioros malgré uxu en dépit de c CyMeCTBATeNBHBIMH: Si fatigué 
qu'il soit, le troupeau revient au bercail plein d'espoir. — Rien que le trajet soit long, on 
ne s'ennuie jamais. — Les wagons ont beau être nombreux, chacun retrouve aisément le 
sien. — Si épaisse que soit l'obscurité, on fonce jusqu'à la gare. — Quoique le printemps 
revint, on avait encore un torse frileux, des mains gourdes. — Certains banlieusards ont 
une vie fatigante, et pourtant ils sont heureux. — Vous avez été brutal, mais je ne vous 
en veux pas. — I] fait très chaud; cependant allons faire un tour. 

IV) Scce. Les transports de banlieue dans votre pays (trains ou autobus). 





TEKCT 103 


AUBERVILLIERS! 


1. Chanson des Enfants. 


Gentils enfants d'Aubervilliers 

Vous plongez la tête la première 
Dans les eaux grasses” de la misère 
Où flottent les vieux morceaux de liège 
Avec les pauvres vieux chats crevés 
Mais votre jeunesse vous protège 

Et vous êtes les privilégiés 

D'un monde hostile et sans pitié 

Le triste monde d'Aubervilliers 

Où sans cesse vos pères et vos mères 
Ont toujours travaillé 

Pour échapper a la misère 

A la misère d'Aubervilliers 

A la misère du monde entier 

Gentils enfants d'Aubervilliers 
Gentils enfants de prolétaires 
Gentils enfants de la misère 


Gentils enfants du inonde entier 
Gentils enfants d'Aubervilliers 
C'est les vacances et c'est l'êté* 
Mais pour vous le bord de la mer 
La Côte d'Azur et le grand air 
C'est la poussière d'Aubervilliers 
Et vous jetez sur le pavé 

Les pauvres dés“ de la misère 

Et de l'enfance désoeuvrée 

Et qui pourrait vous en blâmer 
Gentils enfants d'Aubervilliers 
Gentils enfants des prolétaires 
Gentils enfants de la misère 
Gentils enfants d'Aubervilliers. 


J.PREVERT. Spectacles. 
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[pumeuanus: 


1. l'opoz-npuropor Ha ceBepe [lapuxa. 2. CrouxBie Bou, noMou. 3. Ilepuoxn 
OTHYCKOB, KOTJIA OPOKAHE YE3KAIOT B JACPEBHIO HJIH Ha MOpe. 4. MrpaïsHrIe KOCTH. — 
Jouer aux dés - nonaraTkcs Ha crydaü. 


/[. Chanson de l'Eau. XVII 


Furtive comme un petit rat 

Un petit rat d'Aubervilliers 
Comme la misère qui court les rues 
Les petites rues d'Aubervilliers HJIB-JTE-DP AHC 
L'eau courante court sur le pavé 
Sur le pavé d'Aubervilliers 


Elle se dépêche 
Elle est pressée 


On dirait qu'elle veut échapper 
Échapper a Aubervilliers 

Pour s'en aller dans la campagne 
Dans les prés et dans les forêts 
Et raconter a ses compagnes 
Les rivières les bois et les prés 
Les simples rêves des ouvriers 
Les ouvriers d'Aubervilliers. 





J.PRÉVERT. Spectacles. 





TEKCT 104 
BRUITS D'ILE-DE-FRANCE 


Longtemps, en arrivant le soir de la ville, dans l'extraordinaire sile- 
nce, après le tintamarre parisien, regardant de la terrasse la prairie, je 
me croyais devenu sourd, ayant cessé d'entendre, tout à coup. Puis, au 
loin, un oiseau chantait, et son cri me faisait plaisir, je n'avais pas perdu 
le sens de l'ouïe; c'était seulement que tout se taisait alentour. (...) 

Du plus loin du temps, j'écoute ces bruits villageois qui jamais n'ont 
cessé de me plaire ni de m'émouvoir: le pas d'un cheval sur la route, le 
roulement d'un tombereau, la pluie d'averse sur les feuilles, ou dans la 
gouttière' ce torrent; par beau temps le matin, la faux que le faucheur 
affüte” ou le rasement du fer tranchant l'herbe, ou le râteau du jardinier 
dans les cailloux de la terrasse; l'aboi° d'un chien, le cri d'un coq; la 
forge autrefois — car le maréchal-ferrant comme le bourrelier se fait 
rare, tout autant que le cavalier, martelant de son trot le sol dur. L'été, il 
y a la batteuse, et la pulsation du moteur, le clairon dans ses exercices 
du samedi; et l'hiver ces bruits d'assassin que font les bûcherons dans 
les arbres, la cognée à toute volée dans les troncs, et l'écroulement du 
géant jusqu'à ébranler dans son tréfonds le coin de terre où il s'abat.…. 

En tout temps, l'avion maintenant familier nous dit l'heure, comme 
autrefois le petit train. Quel bonheur, il fera beau demain: j'entends dans la 
nuit pure et resplendissante le roulement des trains de Valmondois, et c'est 
que le vent est à l'est. Un remorqueur, aussi, sur l'Oise ou sur la Marne, fait 
longuement retentir sa lointaine plainte enrouée. Et du plus haut des bois, ce 
trille* éperdu, ces cris, ces roulades”, c'est le rossignol, et la nuit est toute 
remplie de son délicieux vacarme. Les cloches aussi entrent en jeu, à. leur 
heure, ou si elles sonnent à l'improviste, c'est pour annoncer une fête, un 
mariage, un baptême, une mort où la guerre. Deux fois, dans mon petit 
village, je leur aurai entendu° sonner le tocsin”. Et deux fois, elles ont sonné 
pour les miens, mon père et ma mère. Dans mille ans, je reconnaîtrais 
l'accent qu'elles avaient ces jours-là. 


EMILE HENRIOT. Île-de-France. Hachette. 


[pumeuanus: 


1. B Boxocrounoï Tpy6e. 2. Tout, oTôuBaer Kkocy. 3. Uame ynorpeGraerca 
cymeerBaTerrHoe aboiement. Ho “aboi" HMeerT GoJIBIIYIo SKCHIPECCHBHYIO HaTPy3KY. 4. 
Tpers. 5. Pyxaxpr. 6. Remarquer ce futur antérieur. 7. HaGar — Goÿ Komokoa, 
BO3B€IHAIOIHË O BOÂHE HJIH TOXKape. 
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TPAMMATHKA 


CIIOCOBEI BLIPAXKEHMNA VCOJIOBHA H TIPEITIOJIOKEHNA 
(L'EXPRESSION DE LA CONDITION, DE LA SUPPOSITION) 


1. (a) € nomMompio coio3a si + indicatif: (THATON THAaBHOrO HPpeIOKEHAA 
MOXeT GBITE B indicatif Han B conditionnel): 

SI TU PRÊTES l'oreille, tu entendras les bruits du village. 

SI TU PRÊTAIS l'oreille, tu entendrais les bruits du village. (TIpexonoxenue 
C Mayo A0J1eH VBEPEHHOCTH.) 

(6) C 10MoIIBE COH308: à condition que, pourvu que, à moins que... 
Inel... — à supposer que, en admettant que + subjonctif: 

À CONDITION QUE VOUS EN AYEZ le temps, vous visiterez l'Ile-de-France. — 
À MOINS QU'IL [NE] PLEUVE, je visite un coin de l'Ile-de-France. 

(8) C 10MOIMEI COH30B: au cas où, dans le cas où, pour le cas où + 
conditionnel: 

AU CAS OÙ TU IRAIS dans la forêt de Fontainebleau, tu ne regretterais pas 
cette promenade. 

N.B. — 1) Bmopoe ycroBHoe HPAAATOYHOE HpeXIOKEHHE NOCIE HPHAHATOU- 
HBIX HPeIOKEHAÂ THAIIA à) H 6) BBOAATCA COI0O30M ef que + subjonctif: situ es 
libre ET QUE TU LE VEUILLES BIEN, nous visiterons... 

2) Bropoe npnratTouxoe npex1oxenne, BBIpaXKalomee HPpeAOIoKEHHE, 
TIOCJIe HPHAATOUHOTO HPEMIOKEHHA THIIA B) BBOAUTCH COI3OM: et Où + 
conditionnel: au cas où tu serais libre ET OÙ TU SORTIRAIS... 

3) Ipexxroru à condition de, à moins de conpoBoxarotTcs ununumueom. 
B 5ToM cryuae THATOJBI THABHOTO H HPHAATOHHOTO HPEAIOKEHAA OTHOCATCAH 
K OAHOMY H TOMY X€ HOAIEKAILEMY: 

A CONDITION D'EN AVOIR le temps, vous visiterez l'Ile-de-France. 


YTIPAXKHEHNA 


D 3amenure coro3 «si» Ha: pourvu que, à condition que: S'i/ s'était levé un peu 
plus tôt, il n'aurait pas manqué l'avion. — Nous irons en promenade, mais seulement 
s'il ne pleut pas. — 1l accepte de venir vous voir, si vous l'invitez. — On vous laissera 
monter dans l'avion si vos papiers sont en règle. — Je m'arrêterai à New York, si j'ai un 
peu de temps. — Cet enfant, si on l'avait un peu aidé, aurait fort bien travaillé. 


ID) 3amenure: excepté si..., sauf si..., que si... Ha: à moins que... ne. — HJH 
à moins de: Je prendrai des vacances, sauf si j'ai du travail. — Nous sortions tous les 
jours, excepté si le temps était maussade. — La visite du château est interdite, sauf si 
l'on a obtenu une autorisation spéciale. — On ne pouvait visiter le château que si l'on 
avait obtenu une autorisation spéciale. — Nous ne pourrions faire l'excursion dans la 
journée, que si nous partions de très bonne heure. — Je n'aime pas aller à l'étranger, 
sauf si je sais la langue des pays que je visite. 
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TPAMMATYKA 


CHOCOBEI BRIPAXKEHHA VCJIIOBHA 
HU HPE]TIOJIOKEHMA (okonuanue) 


I — C nomoweio npuuacmua uru deenpuuacmua 


EN PRÉTANT L'OREILLE, j'entendrai es bruits du village (Si je prête ) — 
EN PRÊTANT L'OREILLE, j'entendrais les bruits du village (Si je prêtais ) 

EN PRETANT L'OREILLE, j'aurais entendu /es bruits du village (Si j avais prête ) 

LA COGNEE s ABATTANT SUR CES TRONCS, (= si la cognée s'abattait sur ces 
troncs, elle) ébranlerait mon coin de terre 

JeernpnuacTue JAOMKHO OTHOCHTECH K TOMY Xe INOHJIEXAIEMY, UATO 
H TIATOJI TIABHOTO npex1oxkeHHa CreryeTr H36eraTE HOHAOGHEIX KOHCTP YKHHÏ 

EN PRÊTANT L'OREILLE tous LES BRUITS monteraient vers moi 

Credyem ckazamb EN PRÊTANT L'OREILIE, j'entendrais tous les bruits 
monter vers moi 


III — C'nomowsbio npurazamenbHo20 8 pPORNU NPUAOHCEHUA 
K CYWECMBEUMENDHOMY UAU MECMOUMEHUIO 


LE ROSSIGNOL, MUET (- s'il était muet), ne serait plus le rossignol 


IV — C'nomowbio omhocumenbHo20 npU0AMOUHO20 NPENOHCEHUA 
c enaeonoM 8 conditionnel 


Un lossignol QUI NE CHANTERAIT PAS LA NUIT (= s il ne chantait pas la nuit) 
ne serait pas un rossignol 

N B — Cryuaerca n Tak, YTO ycroBne yxXe 3aKJIIIO4ACTCH B CAMOM CJIOBE 
nu croBocouerannn DANS MILLE ANS, je reconnaîtrais l'accent des cloches 
(- même si je vivais mille ans encore, je reconnaîtrais ) 


YTIPAXKHEHNA 


D 3amenuTe TaM, 17e 5TO BO3MOXHO, YCJIIOBHBIE HPHAATOUHBI HPEMIOKEHAA Ha 
aeenpnuacTHBIe 060pOTEI: Si j'entends chanter un oiseau, j aurai du plaisir — Si un 
oiseau chantait, son cri me ferait plaisir — Si j écoute ces bruits villageois je me sens 
emu — Vous auriez entendu tous ces biuits a condition de prêtei l'oreille — Si nous 
avions marche moins \ite nous aurions mieux \u le passage — Si la pluie tombait 
abondamment elle i emplirait la gouttière 


ID) 3amexure ycroBHBIe HPAHATOUHEIS TPE TOKEHAI HA HPHUACTHA HJIH HPHJIATA- 
TeBHBle: Si on axait effraye le rossignol il aurait cesse de chanter — S il était moins 
mélodieux le chant du lossignol aurait moins d admirateurs — 5';/ était prive de ces 
bruits familiers mon village ne serait plus le même — Les cloches, si elles sonnent 
a l'improviste, annoncent une fête, un mariage, un baptême, une mort ou la guerre — 
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Si j avais ete bien portant je serais déjà venu vous rendre visite — Si ma terrasse était 
plus grande elle me plairait moins 


ID) 3amenure coro3HBie HPHAATOUHEIe HPeAIOKEHAI Ha OTHOCHTEJIBHBIE Si 
quelqu un était revenu au village après trente ans d ne l'aurait pas reconnu — Si le 
faucheur n affütait pas sajaux de temps a autre il ne pouiraïit rien faire de bon — Un 
jardimer s il n avait pas de tâteau pour aplanit les allées serait bien embarrasse — 
Les maitthauxfutants et les bourreliers s ils ne s étaient pas adaptes a la vie 
moderne auraient depuis longtemps perdu leur gagne pain — Un Parisien sil venait 
vivre a la campagne aurait bien des surprises 


IV) Scce. Les charmes de la petite patrie (village natal ville natale) 


TEKCT 105 


A VERSAILLES, AUXVII-e SIÈCLE (Le Madrigal) 


Lettre au marquis de Pomponne 
Lundi 1-er Décembre 1664 


IT faut que je vous conte une petite historiette qui est très vraie, et 
qui vous divertira Le roi se mêle! depuis peu de faire des vers MM de 
Saint-Aignan et Dangeau lui apprennent comment il faut s'y prendre II 
fit l'autre jour un petit madrigal” que lui-même ne trouva pas trop joli 
Un matin il dit au maréchal de Gramont «M le maréchal, lisez, je vous 
prie, ce petit madrigal, et voyez si vous en avez jamais vu un si 
impertinent” parce qu'on sait que depuis peu j'aime les vers, on m'en 
apporte de toutes les façons » Le maréchal, après avoir lu, dit au roi 
«Sire, Votre Majesté juge divinement bien de toutes choses, il est vrai 
que voilà le plus sot et le plus ridicule madrigal que j'aie jamais lu » Le 
roi se mit à rire et lui dit &N'est-il pas vrai que celui qui l'a fait est bien 
fat —Sire, il n'y a pas moyen de lui donner un autre nom — Oh bien' 
dit le roi, je suis ravi que vous m'en ayez parlé si bonnement , c'est moi 
qui l'ai fait — Ah' Sire, quelle trahison! que Votre Majesté me le 
rende, je l'ai lu brusquement — Non, M le maréchal, les premiers 
sentiments sont toujours les plus naturels » Le roi a fort ri de cette folie, 
et tout le monde trouve que voilà la plus cruelle petite chose que l'on 
puisse faire à un vieux courtisan Pour moi, qui aime toujours à faire 
des réflexions, je voudrais que le roi en fit là-dessus et qu'il jugeât par là 
combien il est loin de connaître jamais la vérité 


MMEDESEVIGNE Lettres 
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[pumeuanus: 


1. 3axnmaerca (counHennemM cTaxoB). 2 Maxrpuran -- HeGorBImoe CTHXOTBOpeHHE, 
OGBIAHO JIHO6OBHOTO coxepxaxus. 3. HeroBknü, Heckrarapiä. CoBpeMeHHoe 3HaueHye 
CJII0BA: HEBEXKJIUBBIA, HATJIBIÜ. 4. UeroBek BeCRMa CAMOHAJeAHHBIA H TIYNBIA 
5. UncrocepzeuHo, OTKPOBCHHO. 


TEKCT 106 


L'INGÉNU À VERSAILLES 


Jeune homme naïf et sincère, qui s'est battu vaillamment contre les 
Anglais en Bretagne. l'Ingénu vient à Versailles demander sa récompense. 


L'Ingénu débarque en pot-de-chambre' dans la cour des cuisine” 
II demande aux porteurs de chaises” à quelle heure on peut voir le roi. 
Les porteurs lui rient au nez, tout comme avait fait l'amiral anglais". 
Il les traita de même, il les battit; ils voulurent le lui rendre, et la scène 
allait devenir sanglante s'il n'eût passé un garde du corps, gentilhomme 
breton, qui écarta la canaille*. «Monsieur, lui dit le voyageur, vous me 
paraissez un brave homme; je suis le neveu de M. le prieur de Notre- 
Dame de la Montagne, j'ai tué des Anglais, je viens parler au roi, je 
vous prie de me mener dans sa chambre.» Le garde, ravi de trouver un 
brave de sa province, qui ne paraissait pas au fait” des usages de la cour, 
lui apprit qu'on ne parlait pas ainsi au roi et qu'il fallait être présenté par 
Mgr' de Louvois. 

«Eh bien! menez-moi donc chez ce Mgr de Louvois, qui sans doute 
me conduira chez Sa Majesté. — II est encore plus difficile, répliqua le 
garde, de parler à Mgr de Louvois qu'à Sa Majesté; mais je vais vous 
conduire chez M. Alexandre, le premier commis de la guerre'; c'est 
comme si vous parliez au ministre.» ils vont donc chez ce M. Alexan- 
dre, premier commis, et ils ne purent être introduits. (...) 

«Eh bien! dit le garde, il n'y a rien de perdu; allons chez le premier 
commis de M. Alexandre; c'est comme si vous parliez à M. Alexandre 
lui-même.» L'autre, tout étonné, le suit; ils restent ensemble une demi- 
heure dans une petite antichambre. «Qu'est-ce donc tout ceci, dit 
l'Ingénu; est-ce que tout le monde est invisible dans ce pays-ci? Il est 
bien plus aisé de se battre en Basse-Bretagne contre des Anglais que de 
rencontrer à Versailles les gens à qui on a à faire.» Il se désennuya en 
racontant ses amours à son compatriote. 
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Enfin le patron parut. «Monsieur, lui dit l'Ingénu, si j'avais attendu 
pour repousser les Anglais aussi longtemps que vous m'avez fait 
attendre mon audience”, ils ravageraient cruellement la Basse-Bretagne 
tout à leur aise.» Ces paroles frappèrent le commis. Il dit enfin au 
Breton. «Que demandez-vous? — Récompense, dit l'autre; voici mes 
titres.» 11 lui étala tous ses certificats. Le commis lut, et lui dit que 
probablement on lui accorderait la permission d'acheter une 
lieutenance"”. «Moi! que je donne de l'argent pour avoir repoussé les 
Anglais? que je paie Le droit de me faire tuer pour vous, pendant que 
vous donnez ici vos audiences tranquillement’. Je crois que vous voulez 
rire. Je veux une compagnie de cavalerie pour rien; je veux que le roi 
fasse sortir MIle de Saint-Yves du couvent et qu'il me la donne par 
mariage; je veux parler au roi en faveur de cinquante nulle familles que 
je prétends lui rendre: en un mot je veux être utile, qu'on m'emploie et 
qu'on m'avance". 

— Comment vous nommez-vous, Monsieur, qui parlez si haut? — 
Oh! Oh! reprit l'Ingénu, vous n'avez donc pas lu mes certificats? C'est 
donc ainsi qu'on en use?” Je m'appelle Hercule de Kerkabon; je suis 
baptisé, je loge au Cadran Bleu, et je me plaindrai de vous au roi > 


VOLIAIRE. L'Ingénu - 1767. 


[pumeuanus: 


1. Byrxe Houxoï ropmok. Tak 8 XVIII Beke Ha3PIBayiu HaeMHY10 Kapery. 2. B XVIII 
BeKe CJIN\TH. HOCHBIIHE HOCHJIKH, HJIH HOPTIME3. 3. AHTJIUACKMÜ AAMHPAI, C KOTOPEIM 
OH CpaxkarCa. ArnMupar paccMesici IIPOCTOHYIIHOMY B JIHLO, KOIA TOT CHPOCHI Y 
HeTO, ACÂCTBHTENBHO JIH OH ONYCTOMHN bpeTaHk 6e3 06RABJIEHAA BOÂHEI. 
4. Vauuuacum. CGpor, xyzse, cBonous. 5. B Kkypce 6. Monseigneur. 7. IlepBrrä 
cekperTaps MunncTpa o6oponpi. 8. CTapminñä cHyXaMHË r-Ha AJeKCAHAPA. 
9. Ayanenuus, npneM. 10. Mux neäreHanra. 11. Iogbicurm B une. 12. BersbiBarome, 
HarMeHHo. MoxHo Takxe cKa3aTk: «Vous le prenez de bien haut, monsieur v 13 Bot 
UTO JICJIACTCH. 


TPAMMATYKA 


CTIOCOBEI BLIPAXKEHUA CPABHEHHA 
(L'EXPRESSION DE LA COMPARAISON) 


B npHAATOYHOM CPABHATETIBHOM HpeJJ10KEHHAH. 

1. -- C nomowebi0 Co3a: comme: 
Les porteurs lui rient au nez, COMME AV AIT FAIT L'AMIRAL ANGLAIS. 
Taron oueHP 4aCTO ONYCKACTCH: 
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J'agirai COMME TOI (= comme fu as agi, ou comme fu agis, Ou comme fu 
agiras). 
IL — C nomowsbto coto3a: comme si: 

C'EST COMME SI vous parliez au ministre. 

Coio3 si YKa3BIBA@T Ha TO, YTO B AAHHOM CPABHUTENBHOM HPEMIOKEHAA 
BBICKA3BIBACTCA KAKOC-JIH00 ApEÔNONOHCEHUE. 


YTIPAXKHEHNA 


D YKkaxure B TekCTe BCe CHIOCOGEI BEHIPAK@HHI CPABHEHHAS. 

ID) (a) HazoBnTte raaron, KOTOpHI o3Hadaer: être comme, être pareil à...? 
(6) CocraBkTe TPA HPeWIOKEHAA C STHM TJIATOJNIOM H KOCBEHHBIM JAOTOMHEHHEM K HEMY. 

I) 3akonuure npexioxenna: Tu manges comme si... — Vous courez comme 
si... — Nous sommes essoufjlés comme si... — Je suis fatigué comme si... — Tout le 
monde me parle sévèrement comme si... — Les collines des environs sont fleuries 
comme si... — Les oiseaux chantaient comme si... — De loin, j'admirais Montmartie 
comme Si. 

IV) IlepennmurTe rpemoxeHHA, HOIYAABIIHeCAI HOCJIe BEINONHeHHAA Yup JL, 
BCTABJIAA IOCJIE COIO3a comme rJaIO7 B conditionnel. Hanp.. Doucement! tu cries 
comme si j'étais sourd = fu cries comme tu crierais si j'étais sourd). 

V) dem, n0-BaleMy, HHTepecen paccka3 «Le madrigal»'.' Tonprrañreck, HCXOH m3 
9TOTO, OHCHATE TAJAHT MazaM Je CeBrHHpe. 

VD JIureparypabrü aHaru3, (a) CocraBeTe nan paccka3a Ne 3. (6) [Touemy 
TJIIABHOTO repOA HA3BIBAIOT [IPOCTOAYIIHEIM? 





TEKCT 107 
LES JONQUILLES" 


Des automobilistes traversant hier soir la forêt de Chantilly, 
dépassèrent un couple qui, planté” en bordure de la route, leur adressait 
le signe traditionnel de l'autostop”. 

Le conducteur freina, fit marche arrière. 

Une jeune fille s'approcha: 

«Accepteriez-vous de nous ramener à Paris? 

— Bien sûr. Montez vite!» 

Chaque été voit renaître les considérations désabusées* sur les 
autostoppeurs”. Ceux qui remercient leurs hôtes en les dépouillant, avec 
plus où moins de bobo* sont heureusement l'exception. Beaucoup, en 
revanche, manifestent une étrange désinvolture, tel celui-là qui 
récemment, au moment de l'adieu, déclarait d'un ton aigre à l'un de mes 
amis: 

«D'ordinaire, on m'invite à dîner.» 


Mais la jeune fille tendit en souriant, un gros bouquet de jonquilles. 

«Excusez-moi, je voulais seulement vous offrir ces fleurs. J'ai 
souvent pratiqué l'autostop et je n'ai jamais pu remercier les 
automobilistes comme je l'aurais souhaité... Non, nous ne pouvons pas 
monter. Nous avons nos vélomoteurs. Au revoir! Excusez-nous de vous 
avoir retardés pour si peu de chose.» 

Je m'excuse à mon tour de retenir l'attention du lecteur sur un menu 
geste de week-end”. 

Mais cette brassée de jonquilles me paraît réparer bien des choses... 


GEORGES RAVON. Le Figaro. 


[pumeuanua: 


1. Aukopacrymne Hapunccri. 2. HernonguxHas, 6yK6, HPHPOCIAI K MeCTY. 
3. "TonocoBara" Ha JHopore, oCTAHABJIABATA MALHHBI C HPpOCLOOË nouBezTu. 4. Pas- 
MBILUICHHA, HOJIHBI Pa3OHAPOBAHUA HA YIPAICHHBIX HIIO3AËÜ. 5. [lyremecrByromme 
"aBTOCTOnOM". 6. Pase. n demck. bonb, GonpHoe MecTo (napannHa, ymuG...). 
7. AHTJIHCKOE CH0BO, HPHKHBIIEECA B PA3TOBOPHOM PPpaHLY3CKOM H3HIKE. 
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TPAMMATYKA 


CHOCOBEI BRIPAXKEHNA CPABHEHMA 
(npodorxcenue). 


HpuyrararerpHoe tel, telle. 

B nekomopeix Cryuaax STO HPHNATATENBHOC APUOIUHCAEMCA NO 3HAUEHUIO K 
COI03Y comme: 

Certains manifestent une étrange désinvolture, TELLE MADAME X (= comme 
Madame X). 

N. B. — IlpunaratenpHoe fel 31eCR COrTacoBaHO C CYIeCTBHTENBHBIM, 
KOTOpPOMY oHo npexmecrByer (Madame X), 1 ABHHeTCI HMEHHOÏ JACTRIO 
OHYIHEHHOTO CKa3yeMoro: Madame X est telle (que certains, pareille à certains). 

— Ho cMBicr rnpexioxenHus He H3MeHHTCH, eCJTIA CKa3ATE: Certains, TELS 
QUE MADAME X, manifestent une étrange désinvolture. 

B raHHoM cryaae BMeCTO HPHJIATATENBHOTO el YnoTpeGreHo coBOCOUeTA- 
ne tel que, KOToOpoe CorJaCOBaHO C CYINECTBHTEJIBHBIM (HJIH MeCTOHME- 
HHEM), CTOHIAM NePEA HAM. 


YTIPAKHEHUA 


3amenuTe «comme» Ha tel que, corxacoBbiBa «tel» © CYINECTBHTENBHPIM, ‘ 
CTOHIUM nepex HaM: La jeune fille était plantée sur le bord de la route comme un ' 
piquet. — Certains autostoppeurs, comme la jeune tille de l'autre jour, sont bien 
sympathiques. — Bien des coins de la grande banlieue, comme la torêt de Chantilly, 
attirent les automobilistes à la belle saison. — Au bord des routes de la légion 
parisienne, le dimanche, on vous tend des jonquilles comme des bouquets 
d'anniversaire. — Le soir, les autos, comme une procession de (ourmis, regagnent 
laborieusement Paris. — Cette brossée de jonquilles, comme le premier soleil, m'a mis 
la joie au cœur. 
D B npemioxennax 43 ynpaxHeHua Îl 3aMeHuTe Co103 comme Ha HPHAIATATETIBHOE 

tel (6e3 "que"), corracoBriBas ero C CYIIeCTBHTENBRHBIM, CTOAIAM HOCJIE HETO. 


ID) Cocragere nATE HpexI0KeHHË C HPHIATATENBHBIM tel Que B CPABHATEIEHOM 
HPpeXI0KEHHH. 

IV) CocraBkTe nATE npex10KeHHË c HapeuneM tel que B HPHTATOHHOM HPeIO- 
KEHHAU CHCACTBHA. 

V) Ilo xaHHoÏ HAXE MOJCHIH COCTABBTE LATE HPEAIOKEHAË, CONCPHKALLIAX COFO3 
comme c raro10oM B conditionnel présent HIH passé: je n'ai jamais pu reine)cier les 
automobilistes comme je l'aurais souhaité. 

VD Sece. Avantages et inconvénients de l'auto-stop (pour la personne ainsi 
transportée, et pour le transporteur). 
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TEKCT 108 
JEUX A POISSY 


A Poissy, les voiles commencent à faire leur apparition sur l'eau. La 
Seine se prête’ à toutes les fêtes. Le dimanche, les amateurs de joute 
à la lance” sont nombreux. Aux roulements d'un tambour ou aux accents 
énergiques d'un clairon qui sonne la charge, les deux champions se 
précipitent l'un contre l'autre, la lance en avant. Le choc est rude; 
parfois l'homme soutient le coup”. On recommence, et l'un des deux 
jouteurs oscille, perd l'équilibre et dégringole* dans l'eau. 

Il y a quelques années, un peu avant la guerre, les fêtes nautiques sur la 
Seine offraient un caractère jovial et bon enfant qui les rendait attrayantes 
et naturellement moins banales que toutes les autres fêtes de banlieue. 

Le sport humoristique y tenait une grande place. L'un des plus en 
faveur auprès desamateurs et du public était celui-ci: on graissait 
soigneusement la queue d'un fort cochon que l'on jetait à l'eau. La 
jeunesse du pays, d'un élan unanime, en tenue de jeu, c'est-à-dire avec le 
caleçon de coton rayé ou semé d'attributs comiques, se jetait à l'eau 
pour essayer d'attraper l'animal. Pour que la prise soit” bonne, le cochon 
devait être remorqué par la queue. Ce n'était pas un petit exploit, c'est-à- 
dire un exploit facile. Le cochon a la réputation d'être bon nageur. Pour 
plusieurs raisons, toutes plus essentielles les unes que les autres, 
l'animal tenait à justifier sa réputation. Il nageait comme un triton° et 
beuglait” éperdument dès qu'un nageur plus rapide et plus adroit lui 
touchait le bout de la queue. Cette poursuite durait longtemps. Comme 
tous les spectacles où une bête est particulièrement embêtée par 
l'homme, celui-ci divertissait les gens. La course au cochon se courait 
avec le même succès dans toutes les villes et villages au bord de la 
Seine, jusqu'à l'estuaire. Ce sport semble avoir perdu de sa vogue. Les 
cochons sont trop chers, et les jeunes paysans vont au dancing. 


PIERRE MAC ORLAN. Visages de Paris: la Seine. 


[pumeuanua: 


1. IMozxoxuT. 2. Vrpa, B KoTopoï zxBa uerloBeka, CTOH KaXKJIBIÜ Ha KopMe 
HeGOJBIOË HOJKH, HBITAIOTCA CTOJIKHYTE JAPYT APyYTA B BOAY IIPH HOMOIH AEPEBAHHOTO 
mecTa. 3. BsyepxnBaer yrap. 4. Paze. Ianaer. 5. Emploi du français parlé. 6. Tparon 
— B ApeBHerpeuecKoï MHororun Mopckoe 6o%XeCTBO B BHJe HOJIYUHEJIOHEKA- 
HONYPEIOBI. TakxKe TPATOH — XBOCTATOE 3eMHOBOHHOE, HOXOXKEE Ha AINePAUY. 7. Opar, 
peBel (9TOT rJIaror OGEIIHO YHOTPeOJMIOT, rOBOPA © OBike). 8. Paze. = gêner, ennuyer. 
OGFACHATE HTPY CHIOB. 
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TPAMMATYKA 


CIIOCOBEI BPRIPAXKEHHA CPABHEHNA 
(npodoraxcenue). 


1 — C'nomowpbio co1o3a «que» c hapeuusmu: plus, moins, autant, 
aussi, de même, ainsi: 

Il est PLUS GRAND QUE n'était son père. — // nageaïit AINSI QUE NAGE UN 
TRITON. — Yu Ge3 rraroua: // nageq.it AINSI QU'UN TRITON. 

BmecTo plus mauvais que, plus petit que, CHexyeT roBopuTE: pire que, 
moindre que B TOM CJIy4ae, eCJIH HPHJIATATENBHOE OTHOCHTCA K CYINECTBH- 
TeNBHOMY C aôcmpakmubim 3HadenyeM: Il n'est PIRE misère QU'wn souvenir 
heureux dans les jours de douleur (BrickazriBanne J[anre, npnBerenHoe 
AxBhperom xe Mrocce). 

Ma douleur n'est pas MOINDRE QUE /a vôtre. 

N. B. — DopMa npeBoCxOHHOË CTeTIEHA HAHHBIX HPAJNATATENBHBIX: le pire 
a le moindre. 

HapagHe c npznaratenBHBIMH pire, le pire, B OeznuuHbix KOHCTPYKHUAX 
HCHIOJIB3VIOTCH OpMBI pis, le pis: Tout va DE MAL EN PIS. — LE Pis fut qu'à la 
maladie s'ajouta le chômage. 

Baumanne! Crexyer roBopuTk: supérieur à, inférieur à, antérieur à, 
postérieur à. 
1|.— Le même que ne autre que; 

Janxrie croBocoueTaHna 0O6pa3OBAHBI Ha OCHOBE HeONPEICTICHHBIX HPHJIA- 
TATEJIBHBIX Même u autre. OH MOTYT OTHOCHTECA K CYILECTBATETIBHOMY HJIH K 
MECTOHMEHHIO, H OGBIHO CONPOBOXKHAITCA HPHAATOUHBIM HPEHIOKEHAEM 
(BBIPAKAIOIHM CXOACTBO HJIH pa3]HuHe), HACTO 6e3 CKA3YEMOTO: 

La course se courait ici AVEC LE MÊME SUCCÈS QUE PARTOUT. 

Les plaisirs des jeunes paysans sont AUTRES QUE NAGUÈRE. 

I. — Uacmuua ne ynompebnaemca nocre Hapeuuü plus... que, 
moins... que, autre. que: 

Ces fêtes sont MOINS BANALES QUE VOUS NE PENSEZ. 

Ces fêtes sont PLUS INTÉRESSANTES QUE VOUS NE PENSEZ. 

B pa3roBOpPHOM 43BIKe 4aCTHIA Ne MOXET OBITE OnYWeHa. 





YTIPAXKHEHNA 


D Bcragere B npexioxenne cor03 que..: «1! beuglait éperdument dès qu'un nageur 
plus rapide et plus adroït.. lui touchaït le bout de la queue.» 

ID BcraBere B npexioxenus Hapeuya: aussi, autant, si, tant (Tom IL, crp. 194, 
Tpnmeuaxua): Les deux champions qui se précipitent la lance en avant ont. de force 
et ils sont. courageux l'un que l'autre. — Le choc n'a pas été … rude; il n'a pas fait. 
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de fracas que je l'aurais cru. — Le cochon est-il … bon nageur qu'on le dit? — La 
course au cochon n'a pas … de succès, elle n'est pas … appréciée qu'autrefois, dans les 
villes et villages au bord de la Seine. — /} roule … de voitures l'hiver que l'été, le 
dimanche, sur les routes de la région parisienne. 


II) 3amenure npuraratenpHoe le même que Ha: (un) autre que, x les mêmes que 
Ha: autres que, d'autres... que. 


Les Brésiliens ont la même langue que les Espagnols. — J'ai les mêmes soucis que 
toi. — J'ai la même patrie que toi. — Ma patrie est la même que la tienne. — Mes 
soucis sont les mêmes que les tiens. — Les jeunes paysans ont-ils les mêmes plaisirs 


qu'autrefois? — Les hommes ont en définitive le même sort les uns que les autres. — 
Les nouvelles générations connaîtront-elles les mêmes peines que celles de leurs aînés? 

IV) CocTaBpTe naTE npexIoKeHAË C HapexnaMu: plus... que ne, moins... que ne, 
autre... que ne, ainsi que, tel que. 


V) Sece. Jeux populaires dans votre pays. 


TEKCT 109 


UN VILLAGE OÙ SOUFFLE L'ESPRIT! 


A une trentaine de kilomètres de Paris, il est un village dont les 
maisons s'étagent entre un plateau et la rivière, sous un ciel lumineux, 
transparent, même lorsqu'il est parcouru de nuages. Une charmante 
église gothique domine le village de son clocher; dans les ruelles bordé- 
es de blanches maisons, les artistes trouvent le silence et la fraîcheur 
propices au recueillement. 

Auvers-sur-Oise, tel est le nom du village. Chaque année, ce coin de 
l'Ile-de-France reçoit des milliers de visiteurs, car c'est la patrie 
de 
1 '«impres sionnisme». 

Vers 1850 en effet le peintre Daubigny s'y installa et son atelier fut 
bientôt le lieu de rendez-vous des jeunes artistes: Renoir, Claude 
Monet, Cézanne, Sisley — sans oublier leur aîné Corot, le peintre des 
matins argentés, Corot qui, l'un des premiers, avait «planté son chevalet 
en pleine campagne» devant les horizons de l'Ile-de-France. 

Aujourd'hui encore l'atelier de Daubigny, devenu un petit musée, 
contient nombre d'études des bords de la Seine, ou des paysages 
normands. Sisley, Renoir et Daubigny lui-même aimaient à descendre le 
fleuve, en bateau à voiles, vers Le Havre et Honfleur. 
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Adversaires de l'école «anecdotique» et «historique», les impression- 
nistes, vous le savez, ne voulaient que noter les aspects de la lumière... 
Or, peu de provinces pouvaient séduire les peintres de la nouvelle école 
autant que l'Ile-de-France, et notamment la vallée de l'Oise. Cette eau 
changeante”, cette lumière vaporeuse convenaient à des artistes sincères 
et subtils, qui, par réaction contre les poncifs' de l'académisme”, allaient 
découvrir des vérités inconnues: la couleur de l'ombre, celle de la neige 
même... Vous connaissez l'anecdote sans doute? — Par un jour d'hiver, 
un paysan regardait Sisley travailler devant son chevalet: «Tiens, dit-il, 
vous mettez du rosé, pour représenter la neige? Je croyais qu'elle était 
blanche. — Clignez des yeux, répondit le peintre; vous verrez qu'elle est 
rosé». 

Un émouvant souvenir reste attaché à Au vers: celui du grand et 
imfortuné Van Gogh: c'est là qu'il vint, en mai 1890, s'installer dans un 
café-restaurant qui porte encore son nom. C'est là que, deux mois plus 
tard, il se tirait un coup de pistolet au cœur. Et, plus on s'empressait 
autour de lui, plus il refusait les soins. «Guérir? disait-il. Inutile. la 
tristesse durera toujours.» 


[pumeuanua: 


1. le xynoxHukn M nucatTernn oGpeTaroT BroxHoBeHye. 2. M3MexunBas, 
neperuBuatas. 3. IaGroHoB, mTaMnoB. 4. AkareMu3Ma Tak roBOpaT 06 nckyccTBe, 
CHeTIO CHEYIOLEM YCTAHOBJIEHHBIM HPABHJIAM. 


TPAMMATYKA 


CHOCOBEI BRIPAXKEHNA CPABHEHHA 
(okonuanue) 


[Iponopuuonartibie GEIUUUHEI. 


1. - D'autant plus. que... plus. — D'autant moins... que... moins: 


Van Gogh refusait “AUTANT PLUS les soins QU'ON S'EMPRESSAIT PLUS 
autour de lui 

On est D'AUTANT PLUS MODESTE qu ‘on est PLUS SAVANT. 

JanHpie CHOBOCOUeTAHHA HO3BOJNAIOT HPEICTABATE JBe BCHIHUUHPI B IJIAB- 
HOM HA HPHAATOAHOM HPeAIOKEHAH KaK BO3PACTAIONHE HJIH YOPIBAIOINHE 
OXHOBPEMEHHO. 


1... Plus. plus; moins... moins: 
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PLUS on s'empressait autour de Van Gogh, PLUS il refusait les soins. — 
MOINS les impressionnistes se montraient respectueux de la tradition, MOINS ils 
avaient d'amis. 

JaxHBie Hapeuus BHIPAXKAIOT Ty Ke HACIO COOTHOICHHA, ATO H HPABEAEH- 
HBie B ni Ï, HO C GonBiieñ HHTEHCHBHOCTRI. pari C HapeuUAMA plus. plus, 
moins. moins OGBIXHO HAUHHAIOT C HPHAATOUHOI NPEAIOKEHUA. 


III. —Autant.…. autant: 


AUTANT j'aime Claude Monet et Cézanne, AUTANT je hais les poncifs de 
l'académisme. 

Hapeune autant... autant KaeT BO3MOXHOCTB HPHAJIATR GOHBINIE HHTEHCHB- 
HOCTH HPEUIOKEHMAIO: 

Je hais les poncifs de l'académisme AUTANT QUE j'aime Claude Monet et 
Cézanne. 


YTIPAXKHEHNA 


D Mcnonbsys xaHHBIe HHXKE THATONBI, COCTABBTE HATE CPABHATEJIBHBIX HPe]HIO- 
KeHHË C MeCTOHMeHHEM On B POJH HOHIeXKAIETO H CO CHOBOCOHeTAHAAMH: d'autant 
plus... que plus: s'essouffler, courir vite — apprendre, étudier — se couvrir, avoir 
froid — s'intéresser à la peinture, visiter de nombreuses expositions — aimer Balzac, le 
lire souvent. 


(Hanpamep: Effrayer les enfants, crier fort: On effraie d'autant plus les enfants 
qu'on cric plus fort. ) 

ID B npexioxenuax 3 ynpaxHexus Î 3amenure crosocoueranus d'autant plus... 
que plus Ha Hapeuus plus plus. He 3a6ynpre noMeHñTR MecTaMu npocteie 
HPeUIOKEHHA B COCTABe CHoxXHOro. Hanp.: Plus on crie fort, plus on effraie les enfants. 


ID Mcnons3ys THArONBI, HaHHBIe B YnpaxKHEHHAU |. COCTABETE HATE HpeIOKEHAA 
© MeCTOHMeHHeM On B POIH HoAIeKAIMETO H C HapeaHAMH: d'autant moins... que 
moins. Hanp.: Effrayer les enfants, criei fort: On effraie d'autant moins les enfants 
qu'on crie moins fort. 


IV) B npexioxennax, no1y4IeHHBIX B ynpaxHeHuu IL, 3amenure Hapexus moins... 
que moins Ha moins. moins. He 3a6Gyapre noMeHñTR MecTaMH npocTele 
HPeIOXKEHUA B COCTaBe CHoXHOro. Hanp.: Moins on crie fort, moins on effraie les 
enfants. 


V) Ilepenumure xaHHBIe HAXKE Ppa3BI, 3aMeHHH CHOBOCOUETAHAA autant... autant 
Ha autant que. IlomexsnäTe MecTaMH npoCTHIe HPEMIOKEHHA B COCTABE CJIOKHOTO: 
Autant il mange, autant il boit. — Autant tu as d'amis, autant tu as d'ennemis. — 
Autant il a fait chaud hier, autant il pleut aujourd'hui. — Autant on me donne de livres, 
autant j'en lis. —Autant j'aime l'été, autant je hais l'hiver. 


VD IlepennmuTe JaHHBIe HHXKE hpa3bl, 3AMeHAH CIOBOCOHeTAHHA autant que Ha 
autant. autant. Ilomexaire MecraMu HpocTBIe HPeNIOKEHAAI B COCTABE CJIOXKHOTO!: // 
y a autant de maires qu'il y a de communes en France. — Je ferai autant de travail que 
tu m'en donneras. — Nous avons compté autant d'usines que nous avons aperçu de 
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fumées dans le ciel. — 11 y a dans la banlieue autant de jardins qu'il y a de maisons. — 
Tu dépenses autant d'argent que tu en gagnes. 

VID Henoïp3yüTe B HPpeXMIOKEHAAX BBIPAKCHHA CPABHEHHA, AAHHBIE B CKOOKAX: 
(autant. autant; autant que): La petite ville fut autrefois bruyante et animée; elle est 
aujourd'hui silencieuse et tranquille. — (plus... plus; d'autant plus... que plus). Le 
tintamarre parisien m'a été pénible; les bruits villageois me plaisent et m'émt m eut. — 
(moins... moins, d'autant moins. que moins). Certains autostoppeurs sont peu polis et 
peu aimables; les automobilistes sont peu disposés à les prendre dans leur voiture. 

VII) Sece. Si vous connaissez la peinture française du XTX-e et du XX-e siècles, 
montrez quelles nouveautés elle a apportées. 


CJIOBAPÈ 


(nazon mettre/ Obvrachume 3nauenue cno6 u Crosocouemanuü: 
Pourquoi mettez-vous du rosé pour représenter la neige"? — Cette dame 
met du rosé ef ses robes s'accordent ainsi assez mal à son âge. — Elle a mis un 


peu de rouge, pour paraître moins pâle. — Quelles chaussures mettrez-vous 
demain?— Mettez votre chapeau, je vous prie, cher monsieur. —- Mettons- 
nous /à. Nous y serons bien pour causer. — Tant pis pour lui; je mettrai le 


paquet (argot) et il sera obligé de céder. — Quel temps tu as mis pour faire ce 
court trajet! — Quel âge il a, demandez-vous? Voyons … il a... mettons 35 ans. 
— Mettons qu'il se soit trompé: il a tout de même tort. — Elle n'a mis aucun 
empressement à accepter. — Mettez-vous à votre aise; Ôtez votre pardessus. — 
Il est furieux. Et je le comprends: dame! Mettez-vous à sa place. — Vous 
m'avez mis dans l'embarras en agissant si imprudemment. — Au jeu d'échecs, je 
l'ai mis «mat» en six coups. — Ce jeune général fut mis à la tête des troupes 
révolutionnaires. — [} s'est mis dans la tête de se remarier, à 80 ans. — Je vais 
mettre ce pneu à la poste. — Quand vous serez arrivé à Rome, mettez-moi un 
mot pour me rassurer sur votre voyage. — Cet employé était peu honnête; on 
l'a mis dehors. — II s'est mis à jouer aux courses, et il se ruinera. — J'ai mis 
dix mille francs sur ce cheval. J'ai tout perdu. 





TEKCT 110 
LA FORÊT DE FONTAINEBLEAU: BARBIZON 


Le petit village de Barbizon est célèbre par le séjour qu ‘\ firent, entre 
1850 et 1870, des peintres de grand talent, notamment Corot et J. -F. Millet. 


C'est l'hiver qu'il convient d'habiter Barbizon afin d'en savourer le 
charme rustique et forestier. Des odeurs de feuilles mortes, de 
champignons, de bois qu'on brûle imprègnent si délicieusement l'air, 
qu'on éprouve à les respirer! une griserie voluptueuse dont on conserve 
la nostalgie. Un grand silence, que l'aigre trompette de la boulangère du 
fond de sa carriole et la cloche du «tortillard»? troublent, seules, à heure 
fixe, s'étend sur le village. Des chiens aboiïent. Un mince brouillard 
flotte par les allées où des silhouettes d'arbres et la découpure des vieux 
toits font penser à Corot. Je me souviens des promenades qu'avec André 
Billy nous accomplissions dans la forêt. Sentier Bleu, route de la 
Solitude, chemin de la Belle-Marie, allée aux Vaches, roches d'Apre- 
mont, les Boulinières, caverne des Brigands, fous ces lieux sont, pour 
moi, peuplés de présences. On croyait voir le vent à la façon dont il 
passait” en écartant les branches. 

Parfois une biche déboulait* d'une pente, tournait court” et 
disparaissait en trois bonds. Des corbeaux tournoyaient au-dessus d'un 
étang, d'une clairière et quand parfois la neige tombait et recouvrait le 
pays, on avait l'illusion de vivre un de ces contes étranges qu'au temps 
de notre enfance on nous avait lus sous la lampe comme une histoire où 
les bêtes et les choses parlaient. Le cri des chats-huants nous en donnait 
la preuve tant il éveillait d'échos dans la morne profondeur des bois. 

Ainsi, de quelque endroit que l'on arrive® à Barbizon, la villa des 
Artistes et la vieille auberge Ganne signalent que les habitants du 
village conservent la mémoire de ceux qui l'ont rendu célèbre. Cela ne 
manque, pas d'agrément. D'anciennes granges, transformées en ateliers, 
n'ont rien perdu de leur caractère. Dans la maison de Millet, le lit, le 
chevalet du peintre, son humble table de bois, son fauteuil, plusieurs 
sièges, un modèle de bateau entretiennent l'illusion de la vie. On vous 
montre le banc de pierre sur lequel, chaque soir, l'artiste s'asseyait et 
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fumait sa bouffarde . Le gardien, que j'avais connu à Montmartre du 
temps qu'il portait les cheveux longs et une cravate lavallière*, vendait 
des cartes postales aux touristes et des reproductions, prétendues 
artistiques, des Glaneuses et de L'Angélus” (...) 

«A propos de cette dernière toile que l'on admire au Louvre, savez- 
vous, m'a confié récemment un expert, qu'elle n'est pas ou n'est plus de 
Millet? 

— Comment? Encore un faux? 

— Je l'ai vue quand elle est revenue d'Amérique. Elle avait tant 
souffeit qu'on hésitait à lui trouver un intérêt quelconque. La peinture 
en était écaillée, craquelée. Les fonds'" avaient noirci. On a dû la 
donner à un restaurateur’ ‘ qui l'a repeinte presque entièrement. 

— - Quel scandale si on l'écrivait! 

— Aussi n'en faites rien, dit il malicieusement. Trop de bourgeois 
ne vous le pardonneraient pas.» 

F.CARCO L'ami des peintres... 


[pumeuanua: 


1. En les respirant, quand on les respire. 2. Pase. Ioe3x y3Kkokoreïxy. 3. On croyait 
voir le vent, parce qu'il écartait les branches à la façon d'un être vivant. 4. Heoxnranxo 
HOSABJIAIHCE, BBICKaKHBaJIa. 5. HapeuHoe npuraratensHoe: BHezanxo. 6. Tournure 
maiquant l'opposition et où quelque est adjectif: quel que soit l'endroit d'où l'on arrive. 
7. Paze Toncryro Koporkyio |py6Kk>. 8. l'ancTyk, 3aB43aHHBI4 GONBIHM GAHTOM. 
9. H3BecrHBie KapTHHBI hpanuy3cKoro xyaoxHuKa Kana-Dpancya Munne. 10. 3axauÿ 
max neä3axa. 11. PecraBparop. 


TPAMMATYKA 


CIIOCOBBI BHIPAXKEHNA OBPA3A HEHÜCT. BHA 
(L'EXPRESSION DE LA MANIERE) 


/. - C noMomEH coi3a "comme": 

Agis COMME MOI. «Ce travail est mal fait. — Excusez-moi; je l'ai fait 
COMME J'AI PU.» 

Il -- C'nomompio cow3a ‘sans que” 5 subjonctif (HJIIH, eCHA THaronsI 
TJIABHOTO H HPHAATOHHOTO HPEXIOKEHAË OTHOCATCA K OJAHOMY HOJIeXKAILE- 
MY, — C HOMOIPBIH COIO3a “sans” + infinitif) 

Il entra doucement, SANS QU'ON L'ENTENDIT. 

Ilentra SANS ÊTRE ENTENDU. 
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IT. — C noMometx xeernpruactrusa (B TOM cyuae, ecru 06a raroma 
OTHOCATCH K OJHHOMY IOJUIeKAIIEMY): 

Les peintres travaillent souvent EN CHANTANT. 

IV. — C noMompK Hapeuua o6pa3a HEÂCTBHA; HPHJNATATENBHOTO CO 
croBOCOueTaHHAMU: d'une façon, d'une manière, d'un air; HT CyIeCTBU- 
TEJIBHOTO CO CHIOBOCOUETAHAAMH: à la manière de, comme, avec, sans, 
conformément à. 

N'en faites rien, dit-1 MALICIEUSEMENT (D'UN AIR malicieux, avec MALICE). 

Vous chantez COMME UN ROSSIGNOL. 

N. B.: HHorxa GrIBaeT CH0XHO ONPENENATE, YTO BBIPAKACT JAHHOE CJIOBO- 
coueTaHye: 06pa3 AeÜCTBAA HIH CPABHEHHE. 


YVTIPAXKHEHNA 

D Mcnoxp3yäTe An BRIpaXeHU4 06pa3a HAEÂCTBHA COH3 COMME C THATOJIOM 
B COOTBETCTBYIOIEM BpeMeHu: 11 peint … son père (lui apprendre). — J'agirai … vous 
(m'expliquer). — Réponds clairement, … tu (savoir le faire) d'habitude. — 1] n'est pas 


habillé aujourd'hui. vous (le voir) hier. 


ID Mcnonpsyürte x14 BHipaxeHH4 06pa3a HeCTBHA COIO3HI sans que + subjonctif 
présent nu sans + infinitif présent, B 3aBHCHMOCTH OT TOTO, K KAKOMY HOJ]IEXKAIEMY 
OTHOCATCA TIATONBI: // m'a répondu cela … (et il ne riait pas). — // t'a répondu cela (et 
tunas pas protesté). —Vous n'avez qu'à vous en aller .… (et personne ne s'en 
apercevra). — J'ai fait 800 kilomèttes en auto, (et je n'a pas lâché le volant). -- 
Sortez. (et ne répliquez pas). — II a agi ainsi … (et ne l'a pas voulu). — Sa situation 
a empiré (et il ne l'a pas voulu). (Dans ceitaines de ces phrases, il y a rapport étroit entre 
l'idée de manière et celle d'opposition). 


ID Vcnonp3yüTte AI BRIpakeHu4 06paza AeÂCTBAA ACENPHAACTHE, HO TOABKO 
TaM, [IE 9TO BO3MOXHO: 11 accourt (et il rit). — Il accourt (et je ris) — Elle raconta ses 
malheurs (et elle pleurait). —Elle raconta ses malheurs (et tout le monde pleurait). — 
Les enfants s'enfuirent (et ils hurlaient de terreur). 


IV) UcnonssyüTte A4 BHIpaxKeHH4 06pa3a AeHCTBUA: Hapeune, 06pa30BAHHOE OT 
HPHJATATEMIBHOTO,  CYINCCTBHTEIBHOCE C  HPEIOTOM, IH  COOTBETCTBYIONEE 
croBocoueranye: Allez … (lent). —Jci, il faut agir. (prudent). —Recevez-le … (gentil) 
[ecrm Bp1 ucnonp3yere Hapeune, o6paTuTe BHAMaHYe Ha ero Hanucanue!]. — Tu l'as 
t'raité … (un chien). — C'est un garçon muet. . (un poisson). — Un bon citoyen agira 
toujours … (la loi) de son pays. — [] s'est tire … (adresse) de ce mauvais pas. — 
Pardonnez-lui, car il a fait cela … (méchanceté). — Pendant qu'il te racontait celte 
plaisante histoire, tu riais … (un bossu) [= dicton familier]. — Moins fort! Tu cries .. 
(un sourd) [= dicton familier]. 
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V) O6FacHuTe n101p0oGHO 3HaueHye BripaxeHua «à la façon dont il passait» 
(KoHen nepBoro a63ana TekCTa JuI4 ATeHH4) IÎlo Moxneru xaHHoro npexioxenusa 
COCTBBTE JIPyYTHE ppa3bl. 

VD JIurepatypabiä KOMMenTapuñ. — OGprscHATe 3HaueHe H CyKTyYPy 
HOXIePKHYTEIX HPEJVIOKEHAË 

VID Secce: À propos du passage «on avait illusion ..», évoquez un de ces «contes 
étianges», qui ont pu charmer votie jeunesse. 


FPAMMATHUECKUE 
TABJIHIHEI 


OCHOBHBIE 3HAYEHHA BPEMEH 
M3BABHMTENLHOTO HAKNOHEHHA (INDICATIF) 


1. — Le futur simple: 

1. Byxymee coGprrue: Demain VOUS COMMENCEREZ cette émission. 

2. HosropsemocTe 8 6yxyimem: Tous les jours pendant un mois, il ME 
REMPLACERA. 

3. (a) coBerT; (b) npuka3: 

a) VOUS PRENDREZ {a 1-re rue à droite et VOUS TOURNEREZ dans la 2-e à gauche 
b) Monsieur, VOUS SEREZ demain à votre bureau à 8 heures, je le veux. 

4. CMArueHHHIÏ, BeXIUBPIÜ HPAKA3, pekoMeHrauua: Mademoiselle la speakerine, 
JE VOUS PRIERAI de décourager les téléspectateurs trop galants. 


IL — Le futur antérieur: 

1 byxymee coGrITue, npexmecTByIomee APyroMY GYAYIEMY COGBITAIO: Quand 
NOUS AURONS ASSEZ RÉPÉTÉ /a pièce, nous la jouerons. 

2. IpexnonoxnrensHoe o6RacHenne: La speakerine est en retard: ELLE AURA 
ENCORE MANQUÉ son train! 


IUT. — Le présent: 

1 CoGrrrue, neñcrBne 8 HacroameM: La télévision JOUE un grand rôle dans la vie 
moderne. 

2. CoGriTue, HeH3MeHHOe BO BCe BpeMeHa: Le soleil BRILLE pour tout le monde. 

3. Iogropsemocrs 8 Hacrosinem: Tous les jours, JE PROMÈNE mon chien. 

4. Bynyimee coGprrne: L'émission COMMENCE demain. 

5. bynyimee coGrrrue, nocre «si»: SI JE LE VEUX, un jour, je réussirai. 

6. Ilponinoe coGrrrue, neñcrBue: Vous cherchez votre ami? IL SORT d'ici (= fait 
récent). Le 14 juillet 1789 la Bastille EST PRISE par les Parisiens (= fait ancien: 
présent de narration). 

7. (a) coBer; (b) npaka3: 

a) Pour aller Place de la Bastille vous PRENEZ le métro. 

b) Je vous règle votre mois et vous NE REVENEZ PLUS; compris ? 

IV. — L'imparfait: 

1. CoGprrne, xaIMeecs B npoioM: Depuis une heure, la speakerine TRICOTAIT. 
2. IHogropseMocTE B npoumom: Chaque jour, entre deux émissions, la speakerine 
TRICOTAIT. 

3. Onucanue 8 npour1oM: Le père Grandet AV AIT une taille de 5 pieds: il ÉTAIT 
{rapu, carré. 

4. OxHOBPeMEHHOCTE JAEÜCTBAËA B HPOUMIOM: Je me suis adressé à un employé que 
JE CONNAISSAIS 

5. YcrogHoe coGBITHE B HPONNOM: un pas de plus, JE TOMBAIS. 

6. BexnuBoe nn HepelintTerbHoe nonTBepxzenye, corracye: JE VOULAIS VOUS 
dire que j'accepte votre proposition. 
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7. Iocre «si», ycrogne 8 Hacrosamem: 5/ TU ÉTAIS généreux, tu me pardonneraïs. 


V. Le passé composé: 

1. Ipomuoe coôrirue: Je t'apporte un poste de télévision que J'AI ACHETÉ à 
Paris. 

2 Ilpomzoe coGritTe, npexmecTBoBaBiiee HPYTOMY COGBITHO B IPOIIIOM 
(pasr.. a3BK): Jacqueline a repris les émissions télévisées qu'elle À CRÉÉES // y a 
trois ans. 

3 byxyimee coGBIrne, KOTOPOE BOT-BOT CoBepuuTcs: Un peu de patience, et J'AI 
FINI. 

4. Bynymee npexmecrTsyroumee (futur antérieur), noce «si»: demain, si J'AI FINI 
mon dessin, je vous le montrerai. 


VI. — Le passé surcomposé (surtout français parlé): 

1 3amenser passé composé nocre quand, après que.…, eCIIH TIATON TIABHOTO 
NPEMIOKEHUA CTOAT B passé composé: Quand IL A EU DONNÉ son émission, le 
réalisateur en a préparé une autre. 

2. OTpaxaeT CHTYaUHHIO, BO3HHKIIVIO B HPOIIIOM B PezyJIBTATE OBICTPOTO, 
MrHOB€HHOrO JeACTBH4: En un moment, IL À EU ECRIT sa lettre. 

VII. — Le plus-que-parfait: 

1 Hpouoe coGriTue, npexmecrBoBaBiee ApyrOMY COGBITHI, TaKXE COBEPIIHB- 
IeMYCA B HPOuIOM: Jacqueline a reprisfreprit — français écrit) les émissions 
QU'ELLE AVAIT DÉJÀ CREEES. 

2. HoBTOpAeMOCTE B HPOIIOM C OTTEHKOM HpeXIIeCTBOBAHHA: Chaque jour, 
quand IL AVAIT GAGNÉ quelque argent, il le dépensait aussitôt. 

3. VcroBxoe coGriTue B npomuoM: Vous avez photographié cet oiseau au bon 
moment: un peu plus, IL AV AIT DISPARU. 

4. Tocre «si» - ycroBne B npomIoM: Si l'oiseau AVAIT DISPARU, VOUS n'auriez pu 
le photographier. 

VIII. — Le passé simple: 

1. CoGrrrne, coBepimBieeci HOJIHOCTBIO (JIHTEPATYPHBIA 43BIK): Richelieu 
RECONSTRUISIT /a Sorbonne. 

2. Hexagnee coGbrrue (43bIK raser): Cet incendie hier, FUT violent. 


IX. — Le passé antérieur: 

1. Ipomanoe coGprrue, npouzomemmee 10 COGRITHA, BHIPAKEHHOTO passé simple: 
Quand Richelieu EUT RECONSTRUIT /a Sorbonne, il y RÉSERVA une place pour son 
tombeau. 

2. CHTYANHUA, BO3HAKIIAA B HPOIIOM KaK CJIEAICTBHE MTHOB€HHO 
COBePIIHBINETOCA COGBITHA, ACÂCTBHA (NHCHRMEHHBIA A3BIK): En un moment, le 
chien EUT DÉVORÉ le pâté. 
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OBUME GAMEUAHMA IIO COIJIACOBAHMIO BPEMEH 


1. — IIpudamounbie npedroncenua-0ononneHuA 6 U3bABUMENbHOM 
nakronenuu (indicatif). 


Lraron 21a6n020 Lraron npudamouHo20 HPÉMIOXKEHHA 
HPEVIOXEHHA 


au présent ou au futur: tous les temps sont possibles selon le sens 


aux temps du passé: à l'imparfait, au heu du présent 


au plus-que-parfait, au heu du passé composé 
au futur du passé au heu du futur 
au futur antérieur du passé au lieu du futui antérieur 





[pumeuanue: rnocre rrarona TIaBHOTO HpeAIoKeHHA, CTOAINEIO B npowuedwem 
BPEMEHH, B IPHIATOHOM HPeMIOKEHAH uHO20A BCTPELAIOTCA BOIPEKH IPABHIAM 
COTJIaCOBaHHA, présent, passé simple, passé compose, futur futur anteriew 9ro 
YKA3BIBACT Ha TO, TO ONHCBIBAEMBIA DakT AOJMKEH PACCMATPABATECH HJIH BHE BPEMEHH, 
HJIH KAK HMeHOIHË CBH3B € HACTOHIHM MOMEHTOM: 

Le savant Galilée affirma le premier que la terre TOURNE (BMecro tournait) 


N'avez-vous pas compris que les découxertes atomiques ONT CHANGE Ja face du 
monde ? (BMecTo avaient changé) 


[1 — Paznuunvie npudamounbie nperonCenUA 6 COCAA2AMENbHOÛ 
nakronenuu /subjonctif). 


Traron 21464020 Lraron npudamouxo20 HPEAIOKEHAA 
TIPEMIOKEHAI 


au présent ou au futur: au présent du subjonctif 


aux temps du passé: 


Ipumeuanue. Ylocre rraroma TIaBHOrTO HPeMIOKEHHA, CTOAIETO B AnpowueowueM 
BPEMEHH, B IPHAATOUHOM HPEMIOKEHAH UHO2OA BCTPEUACTCH, BOIIPEKH IPaABHIAM 
COrJIaCOBaHHA, présent du subjonctif DTo yKa3HIBaeT Ha TO, ATO ONHCHIBAEMBIA DakT 
HOMKEH PACCMATPABATECH HJIM BHe BPeMEHH, HA KAK HM@IOINHË CBA3E C HACTOHIHM 
MOMEHTOM: 
La nature a voulu que l'homme AT l'usage de la parole (= une fois pour toutes) 
{1 y avait trop de tableaux pour QUE JE ME LES RAPPELLE TOUS en ce moment 
N B — ru 3amMeuanua AeACTBATENPHEI JUIA MHCHMEHHOIO 3bIKA. Ho 8 
Pa3r0BOPHOM s3BIKe impartait du subjonctif x plus-que-partait du subjonctif Gorpme He 
YIIOTPEGJIHIOTCA, HX 3AMEHAIOT présent H PASSé TOrO Xe HaAKJ]IOH@HHA BripoueM, 5TH 
PopMrt (KpoMe, GBITE MOXET, POpM rHarono8 avoir, être H POpM 3-ro0 JHHHA EX AACIA 
OCTAJIBHBIX T'IATONOB) HMEIOT TEHJACHUHIO K HCHC3HOBEHHIO JAXKE H H3 HHCHMEHHOTO 
s3BIKa: On écrira: Je craignais qu'il ne FIT froid II arriva avant qu'on L'EUT APPELE 
Mais on dira (et parfois on écrira, surtout dans les dialogues) Je craignais qu'il ne 
FASSE FROID // est arrivé avant qu'on L'AIT APPELE 


au passé du subjonctif (si l'action de la subordonnée est 
antérieure à celle de la principale) 
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OCHOBHEIE ACTIEKTI COTTIACOBAHHA BPEMEH 
B NPMAATOUHEIX NPELIOXKEHYAX-AONONHEHUAX 


B indicatif 


B subjonctif 


A) L'Tarort TABHOTO HPeMIOKEHHAA B PRESENT HJIH B FUTUR 


Je sais qu'il /éussif (maintenant) 

Je sais qu'il réussira (demain) 

Je sais qu'il a réussi (hier) 

Je souhaite qu'il réussisse (maintenant) 


Je souhaite qu'il réussisse (demain) 
Je souhaite qu'il ait réussi (hier) 


Je saurai qu'il réussit (à ce moment-là) 
Je saurai qu'il réussira (le lendemain) 
Je saurai qu'il a réussi (la veille) 


Je souhaiterai qu'il réussisse (à ce moment-la) 
Je souhaiterai qu il réussisse (le lendemain) 





Je souhaiterai qu'il au réussi (la veille) 


N B — Ces constructions valent pour le français écrit et pour le français parlé. 


B) L'aaron TaBHOTO HPeIOKEHUI B PASSE 


qu'il réussissait 
(à ce moment-là) 


qu'il réussirait 
(le lendemain) 
J'avais su FUTUR du passé 


qu'il avait réussi (la 
veille) 


J'ai souhaité 

Je souhaitai 

Je souhaitais 
J'avais souhaité 
J'ai souhaité 

Je souhaitai 

Je souhaitais 
J'avais souhaité 
J'ai souhaité 

Je souhaitai 

Je souhaitais 
J'avais souhaité 





qu'il réussit 
(à ce moment-là) 


qu'il réussit (le 
lendemain) 


qu'il eût réussi (la veille) 


N B — Toutes ces constructions valent pour le français écrit. 


Pour le français parlé a) avec le verbe savoir, mêmes constructions (mais 
supprimer l'emploi de Je sus, passé simple), 
b) avec le verbe souhaiter, construire comme en À, 2-e colonne (mais 
supprimer l'emploi de je souhaitai, passé simple) 


C) l'aaron r1aBHOro npexioKkeHHA B CONDITIONNEL 
Je saurais... (français parlé et écrit,| Je souhaiterais (français écrit) 
comme en À, 1-re col ) (français parlé) 

J'aurais su... (français parlé et écrit,| J'aurais souhaité 
comme en B, 1-re col) (français parlé) 





(français écrit) 





COFACOBAHYUE BPEMEH 
(okoHyaHue) 
MPEANOXEHYUA C HAPEUMSMY BPEMEHH 


A) PENDANT QUE, QUAND, LORSQUE, B) AVANT QUE, JUSQU'À CE QUE, EN 


ALORS QUE ATTENDANT QUE 
(+ indicatif) { + subjonctif) 


1 Elle lit pendant qu'il travaille 1. Elle lit jusqu'à ce qu'il revienne 
2 Elle lira pendant qu'il travaillera 2. Elle lira jusqu'à ce qu'il revienne 
3 Elle lisait pendant qu'il travaillait 3. Elle lisait jusqu'à ce qu'il revint 
4 Elle lut pendant qu'il travaillait — revienne (français parlé) 

(Elle 4. Elle lut jusqu'à ce qu'il revint 
lut pendant qu'il travailla: travaillait 5. Elle a lu jusqu'à ce qu'il revént 
est DESCRIPTIF, fravailla est NARRATIF) — revienne (français parlé) 


5 Elle a lu pendant qu'il travaillait 6. Elle avait lu jusqu'à ce qu'il revint 
(lle a lu pendant qu'il a travaillé: pour | revienne (français parlé). 

mieux opposer les 2 aclions) 

6 Elle avait lu pendant qu'il travaillait 





C)APRÈS QUE 

(+ indi catif) 
Elle lit après qu'elle a fravaillé Elle lisait après qu'elle avait travaillé 
Elle lira après qu'elle aura travaillé (= habitude) 


Elle lut après qu'elle eut travaillé 
Elle a lu après qu'elle a eu travaillé 
(basse surcomposé) 


